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Le plan de paix arabe I L’échec d’Ariane I Le dollar 


Un pas 


Le sanglant coup de bon- 
toir de l'armée Israélienne an 
Liban aura-t-il, en fin de 
compte, forcé la porte de la 
paix ? En assurant le triomphe 
des «modérés» au sommet de 
Fès, en permettant à l'O-L-P^ 
auréolée par sa résistance à 
Beyrouth, d’accepter l’essentiel 
dn a plan Fahd » que ses élé- 
ments les pins durs l’avaient 
contrainte à rejeter U y a 
quelques mois seulement. 
M. Bégin s'est mis dans 
l'étrange situation d’avoir à 
pâtir de sa propre victoire. A 
l'exception du colonel Ka- 
dhafi, absent de Fès et qui, 
totalement aligné sur les posi- 
tions de ses hôtes, promène à 
Prague et à Varsovie son 
dépit de n'avolr pas va les 
fedayin se asaicider» comme 
il le leur conseillait obligeam- 
ment, tons les chefs d'Etat 
arabes ont déserté le a front 
dn refus s. ns entendent y 
laisser camper seul le chef dn 
gouvernement israélien. 

Quelles que soient leurs 
précautions de langage. Us 
ont bel et bien franchi à Fès 
le pas sans lequel tout règle- 
ment restait une chimère. Ni 
les Palestiniens, encore titu- 
bants sous le coup qu’ils ont 
reçu, ni les Syriens qui. dans 
la Bekaa libanaise, sont sous 
le feu de leurs ennemis, ne 
se sont opposés au c point 
7 » désormais historique 
d’un texte qui souhaite des 
garanties de paix pour «tous 
les Etats» de la région et 
lève. donc le- T vieil .anathème - 
contre « l'entité sioniste ». j 
Tente une rhétorique sombre 
avec le rêve d’ignorer indé- 
finiment — ou de détruire — 
l'Etat hébreu. j 

Les positions — notamment : 
à propos (Ton éventuel Etat 
palestinien — restent certes 
très éloignées, mais ce déblo- 
cage était indispensable pour 
que la diplomatie reprenne 
ses droits et que Camp David 
ne demeure pas une paix par- 
tielle et sans avenir. B met 
2ML Begïn en fâcheuse posture 
en le privant des « terro- 
ristes» et antres adversaires 
intraitables qui justifient son 
propre extrémisme- Le « chi- 
che ! » arabe an président 
américain et le triomphe des 
modérés, le bon accueil ré- 
servé par la conmmnauté 
juive des Etats-Unis au « plan 
Reagan », les éléments posi- 
tifs qu’y relève l'opposition 
travailliste israélienne, met- 
tent en mouvement un pro- 
cessus de négociation géné- 
rale ardemment souhaité 
depnis logtemps, et dont on 
se féliciterait particulièrement 
à Paris, AL Mitterrand ayant 
jugé le c plan Fahd » l’élément 
le plus important de ces der- 
nières années. 

Nul n’attend à vrai dire que 
AL Bégin modifie ses posi- 
tions. Non sans, quelques 
références, il invoquera les 
ambiguités et le c double lan- 
gage » arabes. D trouvera 
aisément, dans les déclara- 
tions belliqueuses de plusieurs 

dirigeants de i’OJLP. — où 
cohabitent depuis toujours 
ext rémistes et modérés — une 
justification de son refus. 

Pourtant, pour la première 
fois, le climat même de Fin ter- 
minable affrontement israélo- 
arabe s’est modifié. La paix 
partielle de Camp David n'est 
plus récusée et les Egyptiens 
font moins figure d’accusés 
que de précurseurs. Le pre- 
mier ministre israélien aura 
— même s’il veut hâter les 
élections — plus de peine à 
faire partager à son peuple 
r Intransigeance guerrière qui 
convient à des assiégés 
condamnés à vaincre ou à 
mourir. H ne pourra pas 
convaincre ses alliés et amis 
américains que sa politique 
est & jamais la meilleure, et 
qpe qui aime bien bafoue 
bien. Si révolution amorcée 
est prise en compte en Israël 
c’est de la tragédie Infligée 
an Liban que le peuple juif 
aura tiré une promesse de 


Jérusalem minimise la portée 
de sa « reconnaissance implicite » 
par le sommet de Fès 

Prolongé au-delà de la durée prévue par d'ultimes et déli- 
cates tractations sur le retrait dès Syriens du Liban — que 
Damas subordonne an départ des forces israéliennes et que Bey- 
routh veut in conditionne], — le sommet arabe de Fès s’est ter- 
miné tard dans la soirée du jeudi 9 septembre. 

Le roi Hassan 11 devait commenter, ce vendredi, dans une 
conférence de presse, la résolution adoptée (voir page 3). 
Soucieux de minimiser l’importance des décisions prises, et 
notamment de la reconnaissance implicite de l'existence d’Israël 
qne contient le point 7 de ce texte, le gouvernement de Jéru- 
salem n’avait fait connaître aucune réaction en fin de matinée. 
Il opposera sans nul doute un refus total au plan de paix arabe. 

Au Liban, le contingent américain de la - force d’interpo- 
sition • fort de huit cents > marines » a quitté Beyrouth, es 
vendredi, au terme de sa mission, précédant les contingents 
italien puis français. 

D'une seule voix 

De noire envoyé spécial 


-les deux satellites de la fusée 
européenne sont détruits 

Le premier tir commercial de la fusée européenne Ariane 
est un échec. Dix minutes après la mise à feu effectuée le 
10 septembre, à 4 heures 12 (heure française), au Centre spatial 
de Koorou (Guyane), une panne, encore inexpliquée, s’est pro- 
duite. entraînant le mauvais fonctionnement dn troisième étage 
de la fusée. Celui-ci et ses deux satellites ont été détruits peu 
après. 

Au ministère de la recherche et de l’industrie, on déclare 
ce vendredi matin que - l'analyse des résultats de la télémesure 
à la station de Natal (Brésil) est nécessaire pour déterminer 
l’origine de l'incident • et que • bien entendu le programme 
Ariane continue». A l’Agence spatiale européenne, M. Michel 
Bignier. directeur des systèmes de transport spatial, se déclare 
surtout préoccupé par le retard qui pourrait intervenir pour 
les prochains tiré. 


par JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 


Fès. — Pour la première fols de- 
puis la création d'Israël en 1948, qui 
a donne lieu è cinq guerres, dont la 
dernière vient de se dérouler au 
Liban. le monde arabe accepte offi- 
ciellement de reconnaître rexistenca 
de l'Eta! hébreu, a condition que 
celui-cr reconnaisse de son côté un 
Etat palestinien qui aurait pour capi- 
tale Jérusalem. Tel est le principal 
résultat du douzième sommet arabe, 
qui a pris fin jeudi 9 septembre 
avec vingt-quatre heures de retard 
sur r horaire initialement' prévu. 

H était en effet 22 heures -quand 
les journalistes ont été admis dans 
la salle de séance du palais Bahla, 
où les chefs de délégations sié- 
geaient à hon's'clos 'depuis 13 heures. 
M. WTHamed Boucetta, ministre: ma- 
rocain des affaires étrangères.- a 
donné lecture de la résolution poli- 


tique énumérant les huit points du 
plan de paix destiné à mettra Fin 
au conflit Israélo-arabe et concernant 
aussi • r agression israélienne contre 
fa Liban, fa guerre du Gode et la 
corne de F Afrique^. 

PAUL BALTA. 

(tire In suite page 3.) 


Paint de vue 


C’est tm grave revers que l'Eu- 
rope spatiale vient de subir après 
l’échec du premier vol commer- 
cial de la fusée Ariane. Pour la 
deuxième fois en cinq tirs — 
Ariane avait déjà explosé eu vol 
lors de son second essai, — le 
lanceur européen a failli à sa 
mission et placé ses promoteurs 
dans une situation peu enviable, 
au moment même où Ils com- 
mençaient à entamer le monopole 
que les Américains ont, depuis de 
longues années, dans ce domaine. 

Revers sévère dans la mesure 
où la durée de l’enquête, pour 
déterminer les causes exactes de 


Rester soi-même 

par CHRISTIAN . GOUX; ; ^ 

LIRE PAGE 23 


Japon : tempête sur l'histoire 


La Chine a fait savoir qu’elle acceptait . les 
apaisements qui lui étaient données par le Japon 
au sujet du différend qui oppose les deux pays, 
à propos de la révision des manuels d’histoire 
japonais U le Monde » des 28 juillet et 
28 août). 

Si cette querelle semble ainsi s'apaiser — à 


moins d’un mois de la visite à Pékin de 
M. Suzuki, premier ministre japonais, — l’émo- 
tion n'en reste pas moins vive dans plusieurs 
pays qu 'Inquiètent les nouvelles orientations, 
avouées ou non, des dirigeants conservateurs 
du Japon. 


/. — Le passé , revu et corrigé 


Tokyo. — «Au début de la 
négociation Zhou Enlai dit bru- 
talement : «Le Japon a envahi la 
» Chine et tué onze mÜHons de 
» Chinois, qu'en pensez-vous ? s 
J’ai répondu que cela était fort 
regrettable. Zt m’a demandé: 
a Croyez-vous qu’il suffise de 
» trouver cela fort regrettable ? » 
J’ai répondu : c'est pour cela que 
je suis venu d Pékin.» Kabnel 
Tanaka, ancien premier minis tre 
du Japon. Interview au Sankei 
Shtmbun. août 1981. 

Dix ans après cet entretien, 
qui préludait à la normalisation 
des relations, les dirigeants japo- 
nais ont décidé, souverainement 
yny.ïn wma ménagements. cFefüa- 
cer da ns les nouveaux man ue ls 
scolaires le sang répandu en Asie 
par l'armée impéraie, B y a tout 
juste deux générations, et d’esca- 


De notre correspondant 
R.-P. PARINGAUX 

moter d’antres outrages aux 
connotations trop négatives. Ce 
faisant, ils ont rouvert des piales 
mal cicatrisées, déclenchant chez 
eux et dans toute la région un 
ouragan de vindicte populaire et 
une tempête diplomatique, qui en 
disent long : les victimes n’ont 
pas eu le temps d’oublier. 

Pendant tout l’été ce déchaîne- 
ment a éclipsé dans la région les 
affres du Liban, n a servi de 
révélateur et a relancé au Japon 
même une polémique qui n’est 
pas nouvelle, même si elle est 
longtemps restée mal perçue à 
l'étranger. Elle parte, sur les ten- 
tatives de réhabilitation et de 
justificatif» du passé' — de 


l’empire, de la gue r re et de ses 
chefs — par opposition aux 
valeurs Imposées par les vain- 
queurs. Sous la pression d'un 
courant nationaliste de plus en 
(dus influent, le ministère de 
l’éducation s’est attaché à embel- 
lir le passé militariste, en gom- 
mant certaines taches d' infam ie 
et en faisant réécrire certaines 
vérités qui ne seraient plus bonnes 
à dire. 

Des vérités « de nature à heur- 
ter la sensibilité nationale » en 
général et, plus particulièrement, 
celle de tous ceux qui jouèrent 
un rôle éminent dans la guerre, 
qui sont restés influents en ces 
temps de paix et qui militent 
pour le réarmement moral et mili- 
taire du Japon. 

(Ltre la ante page B.) 


la défaillance du troisième étage I 
de la fusée, va vraisemblablement | 
bouleverser, une fols de plus, le 
calendrier des prochains lance- 1 
mènes. On peut, en effet, raison- 
nablement douter que le prochain 
tir puisse avoir lieu, comme prévu, 
au mois de novembre. 

Mais, surtout, on peut se de- 
mander comment les responsables 
du programme, qui faisaient déjà 
de la corde raide avant le 10 sep- 
tembre, vont pouvoir gommer 
dans le mois à venir ces mul- 
tiples contretemps. C'est avec 
presque cinq mois de retard sur 
la date initialement fixée — le 
23 avril dernier — qu’ Ariane 
devait effectuer son premier vol 
commercial. Certes, ce report de 
tir n'était Pas imputable à un 
défaut du lanceur, mais aux mo- 
difications qu'il fallut apporter 
à l’un des satellites dont il était 
encore hier porteur. 

Revers aussi au plan financier, 
tant □ est vrai' qu^une enquête 
technique revient toujours cher. 

(Lire la suite page 10 J 


AU JOUR LE JOUR 

Disparitions 

Ariane va devoir partir à 
la reconquête du marché 
extérieur, après la disparition 
des coûteux satellites qu'elle 
devait mettre en orbite. 

Certains songent déjà — 
compte tenu de Fexpérlence 
acquise — à modifier la mis- 
sion de la fusée européenne. 
Et à lui faire transporter des 
personnes plutôt que des 
machines automatiques. La 
liste des Etats qui seraient 
prêts à lui confier des oppo- 
sants est astronomique. 

BRUNO FRAPPAT. 


atteint 

le cours record 
de 7,07 francs 


Le dollar a progressé à 
nouveau sur tous les marchés 
des changes, à la veille du 
week-end, passant de 249 DM 
à 240 DM à Francfort, et 
battant tous ses records sur 
la place de Paris, où il s’est éle- 
vé de 704SO F à 7J07 F environ. 
La tenue du franc français est 
restée plus que médiocre, la 
Banque de France conti- 
nuant à Intervenir pour em- 
pêcher le cours du mark de 
dépasser la barre des 2JS3 F 
à mi-chemin entre les li- 
mites d’évolution de ce cours 
(environ 277 F et 2 JW F). 

Sans doute les marchés des 
changes sont-ils fortement agités, 
des rumeurs de dévaluation, dé- 
menties officiellement, se répan- 
dant sur la couronne danoise, qui 
a dû être soutenue massivement 
jeudi 9 septembre. Mais depuis 

S lusieuxs semaines, la défiance 
es milieux financiers Interna- 
tionaux ronge à nouveau le franc. 

M. Delors, ministre de l'écono- 
mie et des finances, met cette 
dérive lente de notre monnaie 
sur le compte de V «agitation» 
des marchés des changes, de 
c perturbations auxquelles Ü faut 
faire face » en attendant « que 
cela se passe » après les mesures 
draconiennes prises au lendemain 
de la dévaluation de juin dernier. 
£1 n'écarte pas tout à fait la tbèse 
du complot pour déstabiliser le 
franc : « Il y a des gens à qui 
cela ferait plaisir. » 

A l’étranger, où les opérateurs 
sont plus sensibles aux risques 
financiers éventuels qu'aux ma- 
nœuvres politiques, on redoute 
surtout l'accentuation du déficit 
commercial et de l'endettement. 

En tout état de cause, même si 
les pouvoirs publics estiment 
« qu’a faut tenir » pour tirer 
bénéfice des mesures récentes, un 
problème se pose à eux dans 
l'Immédiat et provoque un « flot- 
tement » perceptible à tous les 
niveaux : la Banque de France 
tire à nouveau sur ses réserves 
pour soutenir le franc et à moins 
d'un redressement de la situation 
des paiements extérieurs, peu 
vraisemblable à court terme, il 
n’est pas exclu, à Londres et à 
Francfort, que de nouvelles faci- 
lités puissent à terme être accor- 
dées a la France, sous une forme 
ou sous une autre, pour lui per- 
mettre de traverser une passe 
dangereuse. 


M. PIERRE BEREGOVOY 

INVITE du «grand jury 
R.T.L-LE MONDE» 

* Le grand Jury RTJ_ -/e 
Monde » reprend son émission 
. hebdomadaire à partir du diman- 
che 12 septembre. 

M. Pierre Bérégovoy, ministre 
des affaires sociales et de le 
solidarité nationale, répondra, de 
16 h 15 à 19 h 60 dimanche 
12 septembre, aux questions des 
journalistes de la station et du 
quotidien. 


AUJOURD'HUI DANS 
k LE MONDE DES LOISIRS 
n DU TOURIStà» 

Un hilaa de la nsfîtâtae des 

lus tarifs iTAir Frnee. 

> Dix cfUBpieis fr teams libre: 
u ewserwtMT de rasée. 
(lire pages 11 à 14J ' 


Etudes en 


JÊÊÊL, 

'Mm* 


RUMEURS ET INQUIÉTUDES CHEZ HACHETTE 

La pieuvre verte 
aime-t-elle les livres ? 

On restr uctu re chez Hachette. Le verbe n’est pas fait pour 
rassurer et, en cette époque de rentrée, l’inquiétude et les 
rumeurs se donnent libre cours chez les éditeurs. Vu dans cette 
perspective, le départ de Françoise Verny de Grasset pour Galli- 
mard (• le Monde > du 19 août), est un révélateur qui met à nu 
quelques-unes des contradictions et des difficultés que traverse 
actuellement le groupe Hachette, quoi qull en laisse paraître. 


littéraires, ^ 

scientifiques et commerciales 
Baccalauréat (séries A, B, C, D) 

Baccalauréats suisses. Admission 
dès 10 ans. Internat et externat 
Ambiance calme et studieuse. 
Excellents résultats. 



La > pieuvre verte » est-elle en 
train da rétracter ses tentacules au 
risque de les atrophier et d’estropier 
gravement le domaine de l'édition ? 
C'est oe que se demandent, avec 
une certaine angoisse, les profes- 
sionnels en cette fin d’exercice 1982. 
rendus timorés — comme l'ensemble 
de l'édipon mondiale — par !a ré- 
cession qui e frappé le livre (B Ve 
de volumes vendus en moins) et par 
l'annonoe d'une stratégie audiovi- 
suelle qui, selon les termes de 
M. Jean-Luc Lagardère, est uns 


« absolue nécessité pour qu’Hacherte 
reste solide et cohérent ». 

L'édition Hachette (sans le presse), 
avec ses filiales (Grasset, Fayard, 
Stock, M a z a r ( n e. Lattès. Edi- 
tions n* 1, etc.) réalise un chiffre 
d'affaires de 2 milliards de francs, 
soit 25 Vo de l'édition française ; 
l'audiovisuel ne représentait jusqu'ici 
que 1 Vo du chiffre d'affaires au 
total. 

NICOLE ZAND. 

(Ure fa suite page IB.) 


3, ch.de PrértkhTéL 19-41/21/201501, Télex 26600 


Ab Festival da film américain à DeaaviNe 

JEUX DE MASSACRE 


(lire page 15 l'article de JACQUES 5ICUERJ 
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L'impérialisme 

culturel 


Le discours 
de M. Jack Lang 
à Mexico 

sur l'impérialisme 
culturel 
n'a pas fini 
ai 


le provoquer 
des remous. 


Guy Konopnicki 
demande a st 


ses critiques 
comment on peut faire 
pour se protéger 
des mauvais produits 
culturels américains 
tout en laissant 
la porte ouverte 
aux bons. 

Gabriel Matzneff 


ne croit pas 
incompatibles 
la passion 
pour la langue 
française 

et le cosmopolitisme, 
et François de Rose 
n'est pas convaincu 
de la nécessité 
de rapatrier en France 
les célèbres a Cloisters » 


déménagés 
-York. 


à New- 
Enfin 

Alexandre Minkowski 
donne un exemple 
précis de pression 
américaine 


d'une 


apro] 
enquête 
épidémiologique, 
tandis 

que Roger Thiescé 
se demande si, 
à côté 

de l'impérialisme 
culturel des États-Unis, 
il n'en existerait pas 
un autre, 
exercé celui-là 
par la France. 


Chefs-d'œuvre en péril 


par FRANÇOIS DE ROSE (*) 


U NE émission do télévision 
sous le titre « Les cloîtres 
français en exil » a posé le 
30 août le problème de la restitution 
à leur pays d’origine des œuvres 
d’art • déplacées » loin du ciel qui 
lésa vu naître. 

L’objet était de réclamer le retour 
en France du curieux ensemble des 
« Cloisters », situé dans la banlieue 
nord de New-York. Il s’agit de cloî- 
tres, ou de vestiges de cloîtres, édi- 
fiés au douzième siècle dans notre 
Languedoc, notamment à Saint- 
Gui lfa e m-d u- Désert, et qui, achetés 
par des fonds privés, ont été trans- 
portés et reconstruits, pierre à 
pierre, sur une colline dominant la 
vallée de l’Hudson. 

Que ce transfert insolite n’ait pas 
été sans retirer quelque grâce et pa- 
tine à ces monuments et que certains 
ajouts en aient quelque peu modifié 
r ordonnance, on en conviendra vo- 
lontiers. Mais est-fl sûr que le retour 
â l’air natal, réclamé par nos au- 
teurs, les leur restituerai L 

Là n’est pas, cependant, la ques- 
tion. Elle est d’abord dans la présen- 
tation des faits. A croire que ces 
cloître nous ont été dérobés ou en- 
levés de force et que leur transport 
outre-Atlantique constitue, pour no- 
tre patrimoine artistique, une perte 
irréparable. L’émission d'ailleurs se 
plaçait dans la série «Chefs-d'œu- 
vre en péril ». Si l'on songe à tout ce 
que cette excellente série a déjà 
montré de chefs-d’œuvre authenti- 
quement en péril, non pas par la 
faute des Américains mais par nos 
propres négligences ou vandalisme, 
si Ton se souvient de tant de chefs- 
d’œuvre sauvés, chez nous, par la gé- 
nérosité américaine, on ne sait pas 
s'il faut rire ou pleurer. 

Les réalisateurs de cette bobine 
n'ont-ils jamais visité les châteaux 
de Versailles et de Fontainebleau, 
api 

d’autres 

(ou encore Chevemy pour évoquer 
le dernier en date) ? N’ont-ils ja- 
mais lu les inscriptions qui rappel- 
lent ce que fut le concours de cette 
générosité à la restauration de ces 
joyaux de notre patrimoine et témoi- 
gnent d’un temps où les Français ne 
croyaient pas s'abaisser en gravant 
dans la pierre ou le bronze Iq preuve 
de leur gratitude ? . 

Un peu de prudence, pour ne pas 
dire de pudeur, ne messiérait pas 
non plus aux défenseurs chatouil- 
leux de nos droits sur les œuvres 


d'art en exiL II n’est pas nécessaire 
de beaucoup voyager pour savoir 
que, parmi les souvenirs laissés, ici 
et là, par les expéditions de la 
France, autrefois conquérante, fi- 
gure, en bonne place, celui du goût 
très sûr apporté au choix des pièces 
que nous avons vouées à l'honneur 
d’entrer dans nos collections publi- 
ques ou privées. 

Nos paladins du nationalisme in- 


tégrai proposent-ils une politique gé- 
't-0 d’ex- 


□érale de restitution ou s'agit-! 
ploiter un anti-américanisme 
primaire susceptible de rapporter 
des faveurs officielles ? 

Mais, surtout, la question est de 
savoir si l’on croit à l’université de 
Part comme la forme la plus vivante 
et féconde de communication des 
cultures. 


LlatoléraBce 
et la bigoterie 


pour ne citer que les exemples les 
plus célèbres parmi tant 


Sommes-nous plus pauvres parce 
qu’un ravissant cloître roman n’est 
plus, comme des centaines d’autres, 
dans les limites de l’Hexagone maïs 
visité chaque année par des foules 
nombreuses du Nouveau Monde qui 
y trouvent l’une des sources d’une ci- 
vilisation que l’Amérique, parce 
qu’elle estime que c’est aussi la 
sienne, a contribué deux fois à sau- 
ver, en 1918 et en 1944. 

Ne serions-nous pas infinim ent 
plus pauvres, sans que F Egypte soit 
beaucoup plus riche, si nous lui ren- 
dions J 'obélisque (1) auquel nous 
avons donné pour cadre notre plus 
belle place au cœur de Paris où vien- 
ne ni l’admirer des millions 
d’hommes et de femmes de toutes 
nationalités sans que personne 
trouve matière à scandale. 

La civilisation occidentale ne 
serait-elle pas, en définitive, le plus 
grand chef-d'œuvre en péril si la sot- 
tise, l’intolérance, l'ignorance et la 
bigoterie devaient désormais faire la 
bn sur nos antennes ? 


(*) Ambassadeur de France. 


(1) N.D.L.R. L’obélisque de la 
place de la Concorde provient d’un 
échange de cadeaux entre Otaries X et 
Mahomet AIL Paris ayant envoyé une 
horloge qui (tontine .toujours Le Caire. 
Le s ec on d obélisque offert â F époque 
par l’Egypte i la France se trouve tou- 
jours à Louxor-. 
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Dear Uncle Arthur 


par GABRIEL MATZNEFF 


L ES imbéciles dressent des 
barrières. La vocation des 
hommes d’esprit est de 
sauter par-dessus. Résolument, 
nous faisons la grimace aux éti- 
quettes et aux catégories. C'est 
ainsi, par exemple, que nous 
nions qu’à existe la moindre anti- 
nomie entre Famour de la nation 
et le cosmopolitisme. L'éduca- 
tion que nous avons reçue, au 
collège, au lycée, était française. 
Aujourd'hui, nos dons, notre ta- 
lent, notre travail, sont au ser- 
vice de la langue française, cette 
maîtresse passionnément aimée. 
Nos livres appartiennent au patri- 
moine littéraire français. A no tre 
ma n i ère, nous contribuons au 
rayonnement de notre patrie. 

Cette passion tout» française 
n'a pour autant jamais fermé nos 
yeux sur les beautés du monde 
qui nous entoure. Durant notre 
adolescence, nos initiateurs et 
nos éducateurs frirent, au moins 
autant que las auteurs français 
inscrits au programme, des ro- 
manciers russes, des phâosophes 
allemands, des cinéastes améri- 
cains. Aujourd'hui encore, nous 
ne perdons jamais une occasion 
de publier notre dette, notre gra- 
titude. envers un Dostoïevski, un 
Nietzsche, un Raoul Watsh. De 
même, l'atmosphère judéo- 
chrétienne dans laquelle nous 
avons grandi n’a jamais fermé 
notre coeur aux vérités dont le 
paganisme gréco-romain ou les 
religions asiatiques telles que le 
bouddhisme sont dépositaires. 
L'eau qui jaülrt est française, 
mais les sources, elles, sont cos- 
mopolites. 


Arthur Schopanhauer, qui fut 
un des dieux chéris de notre jeu- 
nesse. peut îd nous servir de mo- 
dèle. Ce martre de la prose alle- 
mande, cette gloire- du 
<Sx-neuviôme siècle allemand, fut 
toujours, par tempérament et par 
conviction, un cosmopolite. U 
avait horreur du chauvinisme air 
lamand, raillait les efforts des Al- 
lemands pour bannir les mots 
étrangers de leur langue, mépri- 
sait le fa n atisme du Moÿep Age 
allemand, où l'on brûlait les héré- 
tiques sur les bûchers, eL en 
1813, refusa de prendre le fuaà 
contre les armées de Napoléon. 


Ayant vécu une partie de son 
enfance au Havre, il pariait nôtre 
langue à la perfection, et sa bi- 
bliothèque comportait plus de ê-, 
vres français que d'allemands. 
* K y a, (fisaH-û, p/us de méta- 
physique vraie dans un seul vers 
de Lamartine, dans une plaisan- 
terie de Chamfort, que dans. 
toute la Phénoménologie préten- 
tieuse de Hegel. » Il savait aussi 
r'itaken. l'espagnol; S avait, à 
l’âge adulte, appris le grec et le 
latin ; en 1829. il exprima le 
vœu. qui malheureusement 
n’aboutit pas, de traduire Kant 
en anglais:- Cet Européen accom- 
pli, qui vécut en France, en An- 
gleterre. en Suisse, en Hollande, 
en Italie, en Autriche, et qui, en 
Allemagne, aimait à s'entourer 
d’Anglais et de Français, fut éga- 
lement rmtroducteur en Occi- 
dent de la pensée de l’Inde. Ce 
cosmopolite opiniâtre a plus fait 
pour la grandeur de son pays que 
tous les bataUfons de Bismarck. 


Témoignage 


Convoqué 
devant le Sénat 
des États-Unis 


Le professeur A. Minkowski. di- 
recteur du 


Centre de recherches de 
biologie du développement du fœtus 
et-du nouveau-né (Unité INSERM 
29), nous écrit : 

Une fois de plus. U faut avoir re- 


ooura à TaUeyraad ; - Ce gu est ex- 


cessif est insignifiant ». LC qui en 
l'occurrence est excessif, ce n’est 
la teneur du discours de Jaclc 
à Mexico, mais l'indignation 


■ju’fl à pu susciter. Si les propos de 


Jack Lang ont fait tant de bruit, 
c’est probablement qu’ils ont fait 
mouche. Je ne suis pas toujours d’ac- 
cord avec tout ce que fait et dit no- 
tre ministre .de la culture. Mais il se. 
bat, Q prend des initiatives dans un 
domaine où le précédent gouverne- 
ment avait fait preuve d'immobi- 
lisme. voire de nullité. Le style peut 
déplaire, mais les faits positifs sont 

SM-),. 

Pour moi qui suis de formation, 
scientifique et qui dois presque tout 
aux.untversîtés américaines, oùj’en- 
t chaque année, je suis trtesou- 
vent amené à lutter contre destçiita- 

tives de domination à base 

financière. 


Réplique à... des répliques 


par GUY KONOPNICKI (*) 

Aux points de vue des lecteurs 


qui avaient critiqué, dans le Monde 




A 


PIERRE MAUROY 

AU CLUB DE LA PRESSE 

g, carreyrou m a. duhamb 


âmzvm AU&, m tm mu out 
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26 août, son article du 7 août 
précédent. Guy Konopnicki répond : 

La polémique sur l'hégémonie 
culturelle américaine ressemble aux 
démêlés des amis du brave soldat 
Chveik avec la police^ autrichienne. 
Ce bon Palivec, par exemple: ü 
avait vu les mouches, souiller le por- 
trait de François-Joseph et se trou- 
vait en conséquence accusé d'irres- 
pect ! Palivec damait son innocence, 
les mouches étaient coupables et 
non lui, qui s’était contenté de voir 
des chiures d'iosectes sur le portrait 
impériaL Mais voir et dire constitue 
un délit grave. Ainsi, ayant eu le 
malheur d’opérer quelques constats 
et de rechercher les causes de l’hé- 
gémonie culturelle américaine, je 
me retrouve en position de partisan 
de l’américanisation, de mangeur de 
hamburger et, sans nul doute, 
d'agent de l'impérialisme. 

Au risque d'aggraver mon cas, je 
persiste dans mes déclarations. 
J’avais écrit que je constatais le ca- 
ractère cosmopolite de la plupart 
des faits culturels, phénomènes de 
masse compris. Je n’ai pas à souhai- 
ter le cosmopolitisme des modes de 
vie et des habitudes culturelles 
puisqu’il s’agit d’un état de faiL Je 
me suis seulement permis d’affirmer 
qu’il s'agissait d'un phénomène posi- 
tif, que l’on ne pourrait contrer sé- 
rieusement la domination améri- 
caine du marché sans dépasser le 
, cadre désuet et mythique des • Iden- 
tités nationales ». sans se doter d’ap- 
pareils de production compétitifs, 
sans traiter les produits culturels 
pour ce qu'ils sont, des marchan- 
dises. On me répond au moyen d’une 
pensée qui distingue la * culture* 
des « produits de masse » — je ré- 
sume là le propos de Guy Henne- 
bclle afin de ne pas me livrer comme 
lui au jeu des citations que l’on com- 
mente sans se soucier du raisonne- 
ment dont elles font partie. Il faut, 
nous dit-on, se protéger des mauvais 
produits américains, pas des bons ! 
HammetL Chandlcr et Irish font 
partie de la culture et ne sont donc 
pas mis en cause par l’anti- 
impérialisme ! Et comment fera-t-on 
la différence ? Où logera-t-on, dans 
ce tri, Cecil B. de Mille, que les ci- 
néphiles distingués ont découvert 
trente ans après le grand public ? Et 
que faire de la Guerre des étoiles ? 

Les Américains ne trient pas de la 
même manière que nous les produc- 
tions données en pâture aux masses 
et celles que l’élite se réserve. Leur 
système commercial opère un 
Il of: 


populaires venus d’ailleurs dominent 
le marché ! Les intellectuels français 
ont tendance à parler cotre eux, à 
produire pour leurs semblables et 
s’indignent de l’américanisation de 
la consommation populaire. A cela, 
on ne peut répliquer qu'eu citant le 
cri prêté par Sally Mars et Ray- 
mond Qucme£u au « Gras public » : 
A . poêle, ; Descartes L-.- A 


poêle ! * (1). Mais on me répondra 
que Fc 


encore que Ton trouve de tout dans 
Queneau. Car le slogan d’un grand 

S parisien sert désormais de 
lue : citez Marx à l’appui 
monstration,- et Ton vous ré- 
pond que l’on y trouve de tout (2). 
Et même • te meilleur et le pire • 
.(encore!)... Cependant, citant 
l’apologie marxiste du cosmopoli- 
tisme bourgeois, je me référais â une 
dimension fondamentale du matéria- 
lisme historique et non à un petit dé- 
tail oublié au coin d’une page. Et 
Pose même ajouter que certaines 
formes de « l'anti-impérialisme « 
n’ont de marxiste que la musicalité 
des phrases. Ce n’est pas parce que 
le jargon baptise désormais •'pro- 
gressiste * toute position anti- 
américaine que l’on nous fera pren- 
dre la montée des chauvinismes et 
les divers • retours à l’identité » 
pour (a nouvelle marche triomphale 
de l'humanité. 

(*) Journaliste et écrivain. 


(1) Œuvres complètes de Sally 
Mara. Collection « L’imaginaire ». Gal- 
limard. On ne peut plus culturel, comme 
l’on voit. 

(2) Voir le Monde du 26 août, où 
Guy Heonebelie me reproche d'exhu- 
mer Marx que je ne me souviens pas 
d’avoir enterré. 


Je peux entre autres citer cet 
exemple. J’ai été pressenti il y a 
quinze ans par l'Institut, national 
américain de la santé pour conduire 
eu Europe une enquête épidémiolo- 
gique sur les troubles cérébraux de 
'enfant. Cette institution d’Etat 
(équivalent de notre INSERM) 
m’a mis un marché en main : je rece- 
vais 50 000 dollars pour mes recher- 
ches à condition d’adopter le proto- 
ode américain d’enquête. Comme 
celui-ci me paraissait comporter de 
nombreuses erreurs et inepties, j'ai 
refusé. J’ai donc été convoqué par- 
une commission dn Sénat américain. 
Comme j'ai, devant les sénateurs 
(dont le futur vice-président Hum- 
phrey), jugé le projet non valable 
sdentifiqûènftsut et que j’ai raconté 
le' « marché * qtle l'on m’avait pro- 
posé, l'Institut de la santé m’a sup- 
primé la subvention annuelle pour 
mes recherches qu’il m'accordai! de- 
puis sept ans. 

Une autre fois, l'ambassade des 
États-Unis à Paris m’a prié de reti- 
rer d’une demande de projet de re- 
cherches le nom d’une collaboratrice 
communiste. C’était la condition de 
roctroi de 10 000 dollars. J’en passe 
et des meilleures-. 

Oui, nous copions les États-Unis 
dans tout ce qu'ils ont de vulgaire en 
omettant par exemple qu’ils ont.fi». 
meilleurs hebdomadaires .et quel- 

? ues très bons écrivains que lès 
tançais ne lisent guère. Dans un 
autre domaine, que Factuel ministre 
de la culture tente de faire évoluer, 
n’oublions pas la rigueur des orches- 
tres américains comparée au génie 
de l'à-peu-près des ensembles frai»- - 
ça» et ce temple de la sclérose 
qu’est le Conservatoire national de 
musique. Dans ce domaine, comme 
d’autres, Jack Lang lutte pour sortir 
de la stagnation culturelle et pour 
rendre la culture accessible â tous. 
C est bien, et même si dans son par- 
coure il peut parfois se tromper, 
c’est dans le style plus que dans le 
but. 


lange inextricable, if offre 


me 

une 


gamme de produits, c'est là sa force. 
En France, en revanche 


revanche, on passe 
trente ans à crier haro sur le roman 
noir, la science-fiction, la bande des- 
sinée ou les super-productions holly- 
woodiennes pour brusquement les 
admettre en Sorbonne et les recon- 
naître - culturelles ». 

„ Cm 1 il y a chez nous une distance 
énorme entre le traitement du « film 
d’auteur -, du livre « littéraire » et 
celui du film - grand public » et du 
« livre de gare». Pour les intellec- 
tuels, il faut produire raffiné et ne 
pas négliger le clin d'ceil. pour le 
menu fretin, on fera dans la grosse 
ficelle et la vulgarité. Comment 
s étonner dès lors si de bons produits 


CORRESPONDANCE 

Domination financière 
et internationale des peuples 


M. Roger Thiescé nous écrit : 

On lit, avec attention, dans 
le Monde du 7 août 1982, les ex- 
traits de ('allocution prononcée à 
Mexico par M. Lang, le 27 juillet 
On suit, avec intérêt, son propos 
contre le « rabotage des cultures na- 
tionales », contre T « empire finan- 
cier et intellectuel » qui menace nos 
consciences. On partage son senti- 
ment sur la nécessité d’ « alliances 
culturelles fortes • avec les pays 
d’Europe, avec les pays méditerra- 
néens, avec les pays francophones. 
- de façon à opposer à Tiruematio- 
nale des groupes financiers l'Inter- 
nationale des peuples de culture ». 

On apprend, dans le numéro sui- 
vant, daté 8-9 août, que la France et 
la Tunisie viennent de signer un ac- 
cord pour la réalisation dîme chaîne 
internationale à vocation franco- 
phone en Tunisie. On constate, avec 
logique, la cohérence gouvernemen- 
tale entre le ministère de la culture 
« le ministère des relations exté- 
rieures. On est satisfait. 


et a F - impérialisme financier et in- 
tellectuel -. Comment ce qui serait 
condamnable de l’autre côté de 
l’Ad antique serait-il acceptable de 
ce côté-ci de la Méditerranée ? 
Parce qu’il s'agit, dans le premier 
cas, d'une » domination financière 
multinationale ». dans le deuxième 
cas, d’une » domination financière 
étatique » ? Parce que, quantitative- 
ment, (es moyens sonL ici, très infé- 
rieurs à ce qu'ils sont là-bas ? 

Où commence donc Je « rabotage 
des cultures nationales » des pays 
francophones auxquels s'étend l’ac- 
tion du ministère des relations exté- 


neuresjri des services de la coopéra- 
maledes ■ 


lion 7 Où finit 1* « Internationa, 
peuples de culture - ? 


Les choses auraient pu en rester 
là si votre information concernant la 
chaîne francophone ne nous avait 
précisé qu’elle était financée par la 
France pour 1 10 millions de francs. 
Dur retour à la réalité économique 


(Dans une dedarabon an Monde 
(numéro daté 2 septembre), Je cinéaste 
éOpCKn Ytmssef ChaUne, «•— m. pour 
®“ nationalistes arabes et 

sa participation an Rassemblement 
progressiste égyptien, n’hésite pas à 
•anaraer : • Si I* francophonie a perdu 
son caractère colonialiste, c'est préct- 
aèmeut parce qu'eUc csr dereu ne na 
“» "«*. tut Haut entre 
nationales des bords 
la Méditerranée, face an rouleau 
compresseur rean de rAdandme. - 
-4.-P. P-H.J 
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LES CONCLUSIONS DU SOMMET ARABE DE FËS 


IA RESOLUTION ADOPTÉE 

< Le Conseil de sécurité garantit la paix 
entre tous les États de la région 
y compris l’État palestinien indépendant » 

Voici les principaux extraits de la résolution finale du sommet 
arabe de Fts. 


I. — LE CONFLIT ISRAELO-ARABE 


«Le sommet a rendu hommage 
à la résistance dés forces de la 
réFOlution palestinienne, des 
peuples libanais et palestiniens, 
des forces armées arabes sy- 
riennes, et réaffirme son sou- 
tien au peuple palestinien dans 
sa lotte pour le recouvrement de 
ses droits nationaux inaliénables. 

b Le sommet convaincu de la 
force de la nation arabe pour 
réaliser ses objectifs légitimes et 
mettre fin h l'agression, partant 
des principes fondamentaux 
arrêtés par les sommets arabes et 
dans le souci des pays arabes de 
poursuivre l’action par tous les 
moyens pour la réalisation d’une 
paix juste au Proche-Orient en 
tenant compte du projet du pré- 
sident Habib Bourguiba qui consi- 
dère la légalité internationale 
comme base de solution à la ques- 
tion palestinienne et du projet 
du roi Fahd Ibn Abdelazia rela- 
tifs à la paix au Proche-Orient, 
et à la lumière des discussions et 
observations qui ont été formu- 
lées par leurs majestés l_), le 
sommet adopte les principes sui- 
vants ; 

» 1) Le retrait d Israël de tous 
les territoires qu’il a occupés en 
1967, y compris d’Al Quods (Jéru- 
salem) arabe ; 


»3) Le démantèlement des co- 
lonies Installées par Israël sur 
les territoires arabes après 1967 ; 

» 3) La garantie de la liberté 
du culte et des croyances pour 
toutes les religions dans les lieux 
saints ; 

» 41 La ré affirmation du droit 
du peuple palestinien & l’autodé- 
termination et & l’exercice de ses 
droite nationaux Imprescriptibles 
et Inaliénables, sous la conduite 
de l'Organisation de libération 
de la Palestine, son représentant 
unique et légilme et le dédomma- 
gement de tous ceux qui ne veu- 
lent pas le retour fdans leur 
patrie] ; 

b 5) Placer la Cisjordanie et la 
bande de Gaza sous le contrôle 
des Nations unies pour une pé- 
riode transitoire ne dépassant pas 
quelques mois ; 

» 6) La création d’un Etat pa- 
lestinien indépendant ayant Al 
Quods (Jérusalem) pour capi- 
tale ; 

» 7) Le Conseil de sécurité ga- 
rantit la paix entre tous les Etats 
de la région, y compris l'Etat 
palestinien indépendant; 

»8) Le Conseil de sécurité ga- 
rantit le respect de ces principes, b 


K — L’AGRESSION ISRAELIENNE AU LIBAN 


« 1) Le sommet condamne 
énergiquement l'agression israé- 
lienne contre le Liban et les 
peuples libanais et palestinien 
et attire l’attention de l'opinion 
internationale sur la gravité et 
les conséquences’ 'de cette agres- 
sion sur la stabilité et la sécurité 
de la région ; 

» 2) Le sommet décide son 
soutien au Liban dans tout ce 
qui permet l'exécution .des réso- 
lutions^ du Conseil de. sécurité, 
et plus particulièrement -les ré- 
solutions 508 et 509 (1) relatives 
au retrait d’Israël du territoire 
libanais jusqu’à la frontière in- 
connue ; 


» 3) Le sommet réaffirme la 
solidarité des pays arabes avec 
le Liban dans sa tragédie et sa 
disposition à lui accorder toute 
aide qu’il demandera en vue de 
résoudre ses problèmes. 

b Le sommet a été informé de 
la décision du gouvernement 
libanais de mettre fin à la mis- 
sion de la force arabe de dissua- 
sion, au Liban. 

V A cet effet, les gouverne- 

ments libanais et syrien engage- 
ront .des négociations sur les 
dispositions à prendre à la lu- 
mière du retrait israélien du 
Liban, s 


m — LA GUERRE DU GOLFE ET LA POSITION ARABE 


«Le sommet a examiné la si- 
tuation dans je Golfe et constate 
avec profonde affliction et regret 
la poursuite de la guerre Irako- 
iranlezme. malgré les tentatives 
répétées de parvenir à un cessez- 
le-feu et malgré les offres .de 
médiation et de bons offices 
des organisations Internationales, 
tout en soulignant l’initiative 
positive de l'Irak de retirer ses 
forces jusqu’aux frontières Inter- 
nationales. 

» Fartant des principes de Si J- 
dartfcé et de l’unité des rangs 
arabes, et dans le souci de voir 
régner un climat, de clarté, de 
concorde et de bon v o i sin a g e 


entre les pays arabes et leurs 
voisins, le sommet a décidé de 
réaffirmer son engagement a 
défendre tous les territoires 
arabes et de considérer toute 
agression contre un pays co mme 
étant une agression dirigée contre 
l'ensemble des pays arabes et 
d’inviter les deux parties en 
conflit à s'engager à respecter 
totalement les résolutions 479 de 
l'année 1980 et 514 de l’année 1982 
du Conseil de sécurité (2), et à 
les mettre en application. Le som- 
met demande à tous les pays de 
s’abstenir de prendre toute me- 
sure de nature à encourager 
directement ou Indirectement la 
poursuite de la guerre. » 


IV. — * LA CORNE DE E* AFRIQUE 


»lj Le soutien à la Républiqt 
démocratique de Somalie pen 


«Le sommet a notamment 
décidé, en ce qui concerne l’ in- 
cursion de l’Ethiopie en terri- 
toire sa malien : 

que 

pour 

faire face aux exigences de la 
sauvegarde die sa souveraineté sur 
ses territoires et pour repousser 
les forces éthiopiennes hors des 
territoires Bo m allena ; 

»2j Le respect réciproque par 
les deux pays, l’Ethiopie et la 
République démocratique de So- 
malie, aie la souveraineté et de 
l’Indépendance de chacun d'eux 
après 1e retrait de l'Ethiopie des 
territoires somaliens ; 


» 3) Le soutien du sommet aux 
démarches pacifiques pour ré- 
soudre, sur oes bases, les pro- 
blèmes bilatéraux, b 


lï QUAI D'ORSAY : 

«UN EXAMEN ÜÉFLÉCW 
UT NÉCESSAIRE» 

Interroge sur la résolution de 
Fès, le porte-parole du Quel 
d'Orsay a déclaré qu’elle devra 
« faire r objet d'un examen ré- 
fléchi ». 

«Dans la mesure, a-t-il ajouté. 
où les idées gui sont rapportées 
par les informations de presse se 
rapprochent de celles énoncées 
auparavant, ü est. intéressant, de 
rappeler les propos du président 
de la République Fan dernier a 
Ryad. M. Mitterrand avait dit 
que ut déclaration du prince Fahd 
(ce que l’an & appelé le «plan 
Fahd». du nom du prince héri- 
tier. aujourd’hui roi d'Arabie 
Saoudite) était l’élément le pl us 
important des dernières années» 
(pour un règlement an Proche- 
Orient J 

ail y a d'autres aspects dans 
la résolution de Fès — a encore 
dit le porte-parole,’ — en parti- 
culier sur le Liban. Ce qui a été 
étudié (à Fès) pourrait faciliter 
le rèptèment- de là crise Hba- 
s aise.» 


( 1 ) La résolution DOS, adoptée à 
l'unanimité par le Conseil «te sécu- 
rité. le samedi S Juin 1982. aussitôt 
après l'intervention israélienne an 
Liban, demanda A toutes Lee parties 
de « cesser Immédiatement et sfmul- 
tanêment toute activité miiitaire au 
Liban»; la résolution 509, adoptée 
également à l' un a n i m ité 1e diman- 
che 6 juin ««ripe qvflsnOl retire 
immédiatement et tnconditionnaUi- 
ment toutes ses forces m Oitntms 
jusqu'aux frontières internationale- 
ment reconnues du. Liban». 

(2) La résolution 479. adoptée A 
(•unanimité le 38 septembre 1980. 
après le déolexuâiement 4e la guem 
du GctLte, demande & l’Iran et à 
l’Irak « de s’abstenir immédiatement 
de tout nouveau recours ü la force » 
et d’accepter une médiation; la 
résolution 514. du 12 juillet dernier 
demande, toujours A l'unanimité. 
A l’Iran et à ITrafc de cesser 1e feu 
et de retirer leurs trempes « jus- 
qu'aux frontières tntemation alemen t 
reconnues ». 


UE CONFLIT DU GOLFE 


Bagdad affirme avoir bombardé 
un pétrolier 

à l'entrée du port de Bouchehr 

Manama (AFP.) — ‘Variation 
irakienne a bombardé jeudi 9 sep- 
tembre au soir un pétrolier A l'en- 
trée du port Iranien «le Bonobdo, 
a annoncé l'agence d'information 
Irakienne reçue A Bahreïn. Selon 
l'agence, qui rite u porte-parole 
militaire irakien, le pétroBex, qui 
a pris feu. a été touché alors «lue 
l’aviation irakienne effectuait un 
raid contre ee secteur, qui k trouve 
h 79 kilo mètres an sud-est de l*£le 
de Kbaxg et à 3 kilomètres des côtes 
iraniennes. Bagdad avait déjà an- 
noncé jeudi avoir coulé a deux objec- 
tifs navals ennemis» k l'entrée du 
««ni de Kbor-Houssa. 


D'une seule voix 


(Suite de ta première page.) 

M. Chedll Klibt. secrétaire général 
de la Ligue arabe, a souligné qu'après 
las pénibles épreuves que venaient 
de connaître les peuples libanais et 
palestinien, les Arabes avalent tenu 
■ un de leurs plus Importante som- 
mets ». Us parlent maintenant - d’une 
saute voix . et présentent un -front 
un/ a-t-il affirmé avant d’alouter : 
w Nous sommes persuadés que nos 
amis dons le monde nous sourfen- 
dront pour faire prévaloir nos droite. - 

Pour sa part le roi Hassan II. fati- 
gué, mais visiblement heureux deB 
résultats obtenus et du succès per- 
sonnel qu’H a remporté, a mis l'ac- 
cent sur «te liberté avec laquelle 
les participants ont discuté - et sur 
le fait que le plan de paix a été 
élaboré «sans démagogie, avec sé- 
rieux et réalisme •- Après avoir évo- 
qué lui aussi le calvaire des peuples 
libanais et palestinien, H a Insisté 
sur la maturité acquise par les 
Arabes. Enün, H a annoncé que te 
prochain sommet se tiendra A Ryad, 
ce qui es] uns façon de rendre hom- 
mage au rôle Joué par le roi Fahd. 

Un tftafogiH 
avec Washington 

Le plan de paix correspond 
bien i ce qui en avait filtré à la 
fin de son élaboration (te Monde 
du 10 septembre). Le préambule 
précise qu'il « tient compte du projet 
Bourguiba qui considère la légalité 
Internationale comme base de solu- 
tion è la question palestinienne - el 
de la plupart des pointe du plan 
Fahd. Or le projet Bourguiba prône 
le respect des résolutions de l'ONU 
qui prévoyaient, dès 1947, la création 
de deux Etats, l’un Juif et l'autre 
arabe. En outre tes pointe 7 et 8 
impliquent la reconnaissance de 
l'Etat d'Israël, puisqu’ils précisent 
que «le Conseil de sécurité garantit 
la paix entra les Etats de la ré- 
gion (...) et le respect de ses prin- 
cipes ». Parallèlement, répondant 
sans citer leur auteur aux proposi- 
tions du président Reagan, qu’ils 
trouvaient inco mpfôtes, (es dirigeante 
arabes rappellent avec insistance 
que - rpJJ». est runique repréapn- 
sant légitime du peuple palestinien » 
et réaffirment avec force son droit 
& un Etat Indépendant, ayant Jéru- 
salem pour capitale. 

Le sommet a également décidé 
qu'une commission « entreprendra 
des co n/acte avec les pays membres 
permanents du Conseil de sécurité 
de l’ONU pour suivre tes résolutions 
de la conférence concernant le conflit 
israélo-arabe et connaître les posi- 
tions de ces pays». Elle devra sou- 
mettre régulièrement las résultats de 
ses démarches aux chefs d'Etats 
arabes. Bien qu'Hs ne le disent pas 


dans la résolution, ces derniers esti- 
ment que leur pian devrait permettre 
d'amorcer un dialogue fructueux 
avec Washington et d'engager un 
processus qui aura te soutien de la 
communauté internationale pour 
contraindre Israël à mettre un terme 
à sa politique d'annexion et d'expan- 
sion. et l'obliger à conclure une 
paix équitable, ils sont, en outra, 
persuadés que las Etats-Unis ont 
finalement pris conscience que ce 
n'est pas en gagnant des guerres 
grâce à sa supériorité militaire 
qu'lsraël réussira & faire régner la 
paix dans la région. L'Etat hébreu 
risque au contraire, en agissant 
comme il le fait, d'accroître la vul- 
nérabilité des régîmes arabes mo- 
dérés, taisant ainsi planer un risque 
sur les Intérêts américains dans la 
région. 

En ce qui concerne te Liban, te 
résolution en trois points du som- 
met » condamne l'agression israé- 
lienne» et assure ce pays de la 
solidarité arabe. Elle note ensuite 
que « te sommet a été Informé 
de ia décision du gouvernement 
libanais de mettre tin à le Force 
arabe de dissuasion » et précise 
que, é cet effet, -tes gouverne- 
ments libanais et syrien engageront 
des négociations sur les disposi- 
tions à prendre à le lumière do 
r évacuation Israélienne du Liban ». 

Dans la guarre du Golfe, l’Irak 
a finalement obtenu largement 
satisfaction. En effet, le texte 
adopté rappelle que. en vertu » des 
principes de la solidarité et de 
l'unité dans les rangs arabes (...), 
[le sommet] réaffirme son engagement 
de défendre tous les territoires ara- 
bes et de considérer toute agression 
contre un pays arabe comme étant 
une agression dirigée contre ren- 
semble ». Le sommet invite l’Iran 
et l'Irak à respecter les résolutions 
du Conseil de sécurité (résolutions 
479 et 1980 et 514 de 1982), appelle 
Téhéran à cesser les hostilités et 
préconise le retrait des troupes 
sur lea frontières Internationales. 

En ce qui concerne, enfin, ia 
coma de l'Afrique, le sommet 
réclame, là encore, le. respect de . 
la légalité internationale et demande 
i l'Ethiopie d'évacuer -les territoires 
somaliens qu'elle occupe. 

La prolongation des travaux que 
l'on croyait devoir se terminer, 
d’abord dans la soirée de mercredi, 
puis |eudi A 1 heure du matin, 
puis en fin de matinée, puis à 
19 heures, illustra, à l’évidence, 
les difficultés que les dirigeants 
arabes ont dO surmonter malgré 
leur volonté, affirmée de retrouver 
leur cohésion ébranlée et de déga- 
ger un coneensua. Cela souligne 
aussi combien l’unité arabe est 
affectée par ' les - différends bilaté- 
raux qui n'ont cessé de s'accu- 
muler depuis des années. 


Après la fantasia de mercredi, 
qui avait permis de prendre une 
photo de famille supposée illustrer 
l' unité retrouvée, le sommet sem- 
blait pratiquement terminé. Or de 
nouvelles difficultés ont surgi, au 
cours de la séant» de nuit à 
laquelle te président Hafez El- 
Assad n'a pas participé sous le 
prétexte qu'lt . » ne se sentait pas 
bien ». La délégation syrienne aurait 
alors remis en question de nom- 
breux points qui paraissaient 
acquis. En ce qu! concerne l'Irak, 
le représentant syrien déclarait : 
« Ce n’est pas parce que nous 
avons sacrifié à une exigence pro- 
tocolaire et qu’on a mis à fa méma 
table notre président et M. Saddam 
Hussein, que les problèmes sont 
résolus. Le différend qui nous 
oppose à l’Irak est profond et 
essentiel .• La subite intransigeance 
syrienne avait apparemment pour but 
d'obtenl” des dédommagements 
financiers plus Importants. 

Difficultés sur le Liban 

% 

A la reprise des travaux, Jeudi 
vers 13 heures, les Syriens se mon- 
traient mains rigides, et l'on estimait 
qu'à brève échéance le pétrole Ira- 
kien pourrait être évacué vers la 
Méditerranée via la Syrie. Les Etats 
du Golfe, gros bailleurs de fonds, 
auraient fait observer qu'ils seraient 
soulagés financièrement à deux 
titres si l’Irak pouvait exporter son 
pétrole, fa Syrie (qui n’a cessé de 
demander des aides) devant y trou- 
ver également son compte grâce aux 
redevances qu'elle percevrait à nou- 
veau. Lorsque cette question fut plus 
ou moins réglée — ce qui permit A 
M. Saddam Hussein de reprendre 
l'avion pour Bagdad jeudi, en début 
d'après-midi, alors que 1e président 
Assad reprenait sa place en Béance, 
la Syrie fit rebondir la discussion 
sur le Liban. 

La «MHiférence avart en effet retenu 
finalement le document libanais à ce 
aujet, écartant ceux de la Syrie et 
de l’O.LP. C'est d'ailleurs parce que 
la conférence préparatoire des mi- 
nistres des affaires étrangères A 
Mohamed la avait accepté ces deux 
derniers textes, que Beyrouth avait 
demandé le report du sommet pour 
marquer son désaccord et sa mau- 
vaise humeur. Ces deux documents 
donnaient, en effet, respectivement 
A la Syrie et A ro.LP. une sorte de 
droit de regard sur les affaires Inté- 
rieures libanaises. Mercredi, H pa- 
raissait acquis que la Syrie ac«»p- 
tait enfin de mettre un terme au 
mandat de la force arabe de dis- 
suasion au Liban, at la presse maro- 
caine l'annonçait en manchette jeudi 
matin-, - alors qu'à «te moment tout 
.semblait compromis. Jeudi après- 
miefi, en séance, les Syriens sa 


contentaient de dire » oui, mais ». 
Ils notaient qu'on ne pouvait mettre 
• sur le même plan » les troupes 
syriennes au Liban, venues A la 
demande du gouvernement de Bey- 
routh, et leB forces israéliennes 
présentes A la suite d’une Invasion. 

Les Syriens soulignaient que leur 
sécurité risquait d'étre menacée si. 
ayant accepté d’évacuer le Liban, 
les Israéliens, en revanche, déci- 
daient d'y rester. Us demandaient en 
conséquence è négocier leur retrait 
avec te gouvernement libanais qui, 
pour sa part, ne voulait accepter de 
te subordonner A aucune condition. 

Les chefs d’Etat qui avaient le 
souci «te tenir compte a la fols des 
Intérêts de (a Syrie, de l'indépen- 
dance du Liban et de la sécurité 
des Palestiniens — es qui relevait 
«te te quadrature du cerefa — ont 
longuement buté sur les exigences 
syriennes et libanaises. Les Etats du 
Golfe ne cachaient pas IA Bncore 
qu'ils «en avalent assez » de finan- 
cer la Force arabe de dissuasion 
composée de soldats syriens. Nom- 
bre de délégués laissaient entendre 
que ['intransigeance syrienne n'était 
qu'une tactique destinée A faire 
accroître te montant de l'aide pro- 
mise à Damas. Finalement, après des 
heures de discussion tes chefs d'Etat 
ont réussi A mettre au point le 
compromis qui figure dans la réso- 
lution politique lue par M. Boucetta. 
Le problème de la réintégration de 
l'Egypte dans te famille arabe ne 
figure pas dans ce texte. Il a néan- 
moins été abordé. A quelques excep- 
tions près — principalement la Syrie 
et te Yémen du Sud — lea partici- 
pants s'y sont déclarés favorables. 
Le président Saddam Hussein a par- 
ticulièrement appuyé l'idée de ce 
retour. Le sommet aurait «^pendant 
décidé d'ajoumer sa décision A sa 
prochaine session et d’envoyer dans 
i'intarvalte au Caire une délégation 
pour étudier les modalités d'une telle 
réintégration. 

PAIR BALTA. 


• Plusieurs miniers de per- 
sonnes ont assisté, jeudi 9 sep- 
tembre, à Limoges, aux obsèques 
du Lien tenant- colonel Jean Bi- 
zeuL tué le 3 septembre à Bey- 
routh par un franc-tireur. L'offi- 
cier aurait été décoré A titre pos- 
thume de la Légion d’honneur 
et de la croix de la- valeur mfii- 
, taire. 

• RECTIFICATIF. — Contraire- 
ment à ce «m’écrivait notre envoyé 
spécial A Fès (le Monde du 7 sep- 
tembre), M. Yasser Arafat avait 
bien assisté, en novembre, an 
premier sommet arabe tenu dans 
la capitale du Maroc septen- 
trional 
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Cambodge 

g LE CEŒF DU BUREAU D’IN- 
FORMATION de la Répu- 
blique populaire du Kampu- 
chea (provietnamlem A 
Sto ckholm a quitté récemment 
la Suède en emportant les 
fonds de la mission et après 
avoir revendu la voiture et les 
équipements vidéo de son ser- 
vice. a annoncé mercredi 6 sep- 
tembre la police suédoise. le ne 
sera pas poursuivi, les auto- 
rités de Phnom-Penh ayant 
d eman dé une enquête mais 
n'ayant pas porté plainte. On 
indique par ailleurs A Stoc- 
kholm que la belle-sœur «le 
cette personne, qui exerçait 
des fonctions similaires à New- 
Delhi, aurait également quitté 
son poste en juillet pour une 
destination inconnue. — 
(AJPJPJ 

Espagne 

• UN ACCORD ELECTORAL 
EN TRE LE PARTI CEN- 
TRISTE AU POUVOIR depuis 
1977, l’Union du centre démo- 
cratique CU.CJX), et le nou- 
veau petit parti démocrate- 
libéral (FXuD.) a été annoncé 
le 9 septembre à Madrid par 
présidents respectifs des deux 
formations, mm. Landelino 
La villa et Antonio Garrigues. 
Précisant que cette coopération 
en vue des él e ctions du 28 oc- 
tobre prochain n’entraînerait 
pas la dlsparlton des deux for- 
mations, M. Lavflla a indiqué 
que les libéraux figureraient en 
tant qu’indépendants sur les 
listes de députés de ÎTJ-CX)-, 
mate parieraient le sigle de 
leur parti au Sénat. Cet accord 
Intervient après le refus for- 
mulé le 7 septembre par le 
comité exécutif de 1TT.C.D. de 
former un bloc de droite avec 
le parti. Alliance populaire de 
l’andes ministre franoulste 
M. Manuel Fraga..— (CorrespJ 
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LE PROCHE-ORIENT APRÈS LE SOMMET ARABE 


Jérusalem préfère, pour l'instant 
ignorer les décisions de Fès 


De notre correspondant 


Jérusalem. — Dans les milieux 
gouvernementaux de Jérusalem, 
on se gardait, tôt ce vendredi 
10 septembre, de faite des com- 
mentaires sur les travaux du 
sommet de Fès en attendant d'en 
connaître tes résultats. On a 
aussi voulu ne pas accorder d'im- 
portance à l'événement afki de 
faire comprendre que celui-ci ne 
pourrait en rien modifier la poli- 
tique Israélienne. 

Dans l'entourage de M. Begin, 
on n'était pas mécontent de voir 
la presse Israélienne se préoccu- 
per davantage du projet détec- 
tions anticipées que des décisions 
de la Ligue arabe- Avant même 
la Un du sommet, M. Uri Point, 
l'un des conseillers de M. Begin, 
a donné le ton des appréciations 
faites au sein du cabinet en décla- 
rant le 9 septembre : «Ce n'est 
pas la peine de réagir ~» A i n s i 
les résolutions des dirigeants 
arabes, dont on devine qu'elles 
seront considérées à, l’étranger et 
même aux Etats-Unis comme un 
«tournants dans te conflit du 
Proche-Orient, ont été délibéré- 
ment traitées avec 1e plus grand 


que donner plus de poids à la 
démarche du président Reagan, 
1e gouvernement Israélien conti- 
nue d’exprimer sa confiance dans, 
sa capacité à « résister ». Dans 
l'entourage du premier ministre, 
on souligne avec Ironie que tes 
décisions arabes contredisent tes 
Idées soumises par le chef de 
l'Etat américain, dans la mesure 
où celui-ci a accordé dans des 
négociations futures un rôle pu 
pondérant au roi Hussein, ah 
que les dirigeants arabes 1e don- 
nent à l'OL-P. On réaffirme que, 
sans r approbation d’Israël, au- 
cun projet ne pourra être appli- 
qué. On rappelle tes propos de 
M. Begin & ce sujet, lui qui de- 
vant la Knesset le 8 sepEemh . 
a déclaré que 1e plan a méricain 
était «mort-né*. 

M. Begin est convaincu de pou- 
voir faire échec à l’initiative 
américaine, et U a donné on 
aperçu de sa tactique pour ten- 
ter de la neutraliser. Dans une 
interview accordée à on maga- 
sine de Tannée, 0 accuse Je 
gouvernement américain de vou- 
loir s'ingérer dans les affaires 



mépris. M. Foret a cependant 
laissé prévoir un rejet catégo- 
rique et immédiat de la part du 
gouvernement israélien. Avant de 
savoir ce que serait exactement 
le contenu de ces résolutions, 
M. Parât a affirmé que tes dis- 
positions des Etats arabes et de 
i'OlP n’avaient pas changé à 
l'égard d’Israël, et que le sommet 
de Fès ne serait que le prolon- 
gement de celui de Khaitouzn en 
septembre 1967, où avait été 
arrêté par la Ligue arabe le prin- 
cipe d’un triple refus : non à 
ls. reconnaissance d’Israël, à la 
négociation et à la paix avec 
l’Etat hébreu. 

Une fols de plus. Je gouverne- 
ment Israélien manifeste son 
intention de ne pas croire à une 
reconnaissance implicite pour jus- 
tifier sa jpzopre Intransigeance. 
L'an dernier, U s'était comporté 
de la même façon à l’égard du 
plan Fafad en le condamnant 
aussitôt. Cette précipitation avait 
été reprochée par de nombreux 
Israéliens & M. Begin. même s'ils 
étaient convaincus qu il ne s’agis- 
sait pas d’une véritable Initiative 
de paix. 

L’attitude dû gouvernement 
- israélien est constante : pour 
maintenir sa politique, notam- 
ment dans les territoires occuf ‘ 
il repousse l'Idée d’une possible 
modification de celle des pays 
arabes. Mais plusieurs observa- 
teurs israéliens font remarquer 
aujourd’hui que ce calcul vient de 
se révéler inefficace, puisqu'il n'a 
pae empêché le président Reagan 
d’essayer d’entraîner les pays 
arabes dans une nouvelle démar- 
che diplomatique. 

Four sa part, le quotidien 
Al Hamishmar f organe du parti 
M ap am . allié au parti travail- 
liste) n’hésite pas à confirmer 
qu’il représente un mouvement 
« colombe » en annonçant que les 
résolutions de Fès « impliquent 
une reconnaissance d’Israël ». Le 
journal Davar (travailliste) laisse 
entrevoir les différences qui exis- 
tent au sein de l'opposition en 
se montrant beaucoup plus réservé 
et en se contentant de faire savoir 
que ces résolutions, sont « une 
version corrigée du plan Pahd ». 
Le parti travailliste avait lui aussi 
rejeté Tan dernier ce plan mais 
moins catégoriquement que ne 
l’avait fait M. Begin. 

Ce quotidien affirme, d’antre 
part, que 1e président Reagan 
est résolu à poursuivre son offen- 
sive diplomatique et h faire va- 
loir son propre plan en organisant 
prochainement a Washington des 
«sommets séparés» avec le pré- 
sident égyptien Hosni Moubarafc, 
te roi Hussein de Jordanie et 
11 Begin. 


(Dessin de PLAN TTJj 


intérieures israéliennes en lais- 
sant entendre que te plan Reagan 
rejoint celui de l'opposition tra- 
vailliste et fait le jeu de celle-ci. 
M. Begin soupçonne le gouver- 
nement américain de souhaiter 
un changement- de pouvoir & 
Jérusalem. C'est aussi, évidem- 
ment, une manière d’accuser de 
trahison l'opposition travailliste. 
Dans cet esprit, le recours à des 
élections anticipées est une arme 
dirigée à la fois contre les Etats- 
Unis et contre le parti travailliste. 
C'est la raison pour laquelle le 
parti travailliste ne se montre 
guère favorable au projet d'élec- 
tions anticipées, mais U ne veut 
pas drainer l'impression de ne pas 
relever le défi lancé par le pre- 
mier ministre. 

FRANCIS CORNU. 


M. Reagan a sn faire approuver son « plan 
par la communauté juive américaine 

De notre correspondant 


Washington. — Ce n’est pas 
parce que le gouvernement israé- 
lien se déchaîne contre lui que le 
«plan Reagan » doit être enterré. 
« Ce plan n’est nullement mort*, 
a déclaré, jeudi 9 septembre. 
M. George Sfcultz & la commission 
des affaires étrangères de la 
Chambre des représentants. 

Fendant deux heures et demie, 
le secrétaire d’Etat a paraphrasé 
le discours présidentiel de 1a 
semaine précédente, n’y apportant 
que des précisions mineures. On 
a noté, par ex emp le, que les 
Etats-Unis travaillent & un re- 
trait « synchronisé » des troupes 
Isra é l iennes et syriennes du Liban 
et ne sont pas opposés & une 
zone- tampon de sécurité, proba- 
blement sous te houlette de 
VONTJ. D’autre part, fis estiment 
que tes habitants arabes de Jéru- 
salem-Est devraient participer 
aux votes de l'autodétermination 
en Cisjordanie et A Gazai. Dans 
ces territoires, occupés par Israël, 
les Palestiniens deviendraient 
c progressivement » 
de leur propre 

si 1e gouvernement américain 
demande te « sel » des colonies 
juives existantes, Q s’opposera & 
leur a démantèlement ». 

Le secrétaire d'Etat a reçu Un 
accueil sympathique. Les repré- 
sentants le complimentaient au- 
tant quUs le questionnaient, et 
les reproches portaient sur des 
points marginaux comme 1a 
consultation insuffisante d’Israël 
avant la publication du «plan 
Reagan». M. Shnltz ne pouvait 
certes exclure que 1a séance serait 
plus éprouvante; ce vendredi, à 
la commission des affaires étran- 
gères du Sénat. Mais le fait est 
que les propositions du 1 er sep- 
tembre ont été généralement bien 
accueillies, au Congrès comme 
dans l’opinion américaine 


«des questions spécifiques et des 
problèmes », mais ajoute : « Nous 
croyons que les propositions pré- 
sidentielles sont présentées dans 
un esprit sincère pour (-J donner 
un nouvel élan à la recherche de 
2c paix. » 

Autre réaction remarquée : celle 
de M. Maynaid Wîshnex, 
dent de r American Jewish 
mittee. Selon lui, te «plan Rea- 
gan » mérite une étude plus 
a approfondie*, t’est une ap- 
proche raisonnable» du conflit 
israélo-arabe. M. Thomas Dtne, 
directeur de r American Israël Pu- 
blic Affaires Committee, a eu éga- 
lement des propos aimables sur le 
discours présidentiel, malgré quel- 
ques réserves sur le fond. 

33 se trouve des dirigeants juifs, 
comme le rabbin David Saper- 
stein à Washington, pour désap- 
prouver l’attitude de M. Begin. 
Mais te plupart préfèrent ne 
rien dire publiquement. Lee di- 
visions de la communauté sont 

masquées autant que possible, ou 

vnffa mises sur le compte de la presse, 
êricaïn Une presse très critiquée d'ail- 
leurs pour sa «couverture» des 
événements du Liban. 

Les juifs américains sont tou- 
jours aussi attachés & Israël Us 
ont cependant découvert — 
comme d’ailleurs beaucoup d'Amé- 
ricains non juifs — l’existence du 
peuple palestinien, c La télévision 
nous a montré des êtres humains 
qui aiment, qui pleurent », consta- 
tait récemment un responsable de 
B’nai B’rrfch. Israël lul-mézoe a 
été vu sous un ange nouveau, 
c C’est un gouve r neme nt comme 
les autres, capable de se tromper», 
proclamait, le 28 août, M. Mi- 
chael Blrenbaum, directeur du 
Jewish Comanmlty Coancfl 
Washington. 

L’a dminis tration Reagan n*nig» 


„ très bien la réaction du parti 

Une «approche raisonnable» “SSffÆ 

M. Walter Mandate est le seul 


homme politique d’envergure 
nationale qui les aient aussitôt 
condamnées, H n’y a vu qu’une 
manoeuvre pour attirer des voix 
Israélites à l’élection présiden- 
tielle de 1984. Etait-ce très ha- 
bile ? L’ancien vice-président 
apparaît aujourd’hui plus roya- 
liste que 1e roi. Car plusieurs lea- 
ders juifs ont réagi eu «plan 
Reagan » avec une modération — 
parfois même une sympathie — 
frappantes. 

L'association Israélite te plus 
importante des Etats-Unis, B’nai 
B’rith Internationa: (un demi-, 
million de membres) vient de 
s louer» le président pour avoir 
avancé son plan de paix. Un plan, 
dit-elle, «qui mérite considéra- 
tion, non seulement parce qufü 
reconnaît le danger, et Vimpassi- 
büité d’un Etat palestinien tndé- 


caine. De même qu'elle se sert 
avec beaucoup d’habileté des réac- 
tions embarrassées de oelle-d pour 
accentuer un débat interne en 
Israël 

D'une manière générale. 1e 
« plan Reagan » a été lancé 
très adroitement. Cela contraste 
avec te manière catastrophique 
dont Washington a traité l'affaire 
du gazoduc sibérien. Ces jours-ci, 
pour le Proche-Orient, on ne 
constate aucune polémique in- 
terne, aucune fausse' note dans 
tes milieux gouvernementaux. 
Tous les spécialistes de . Wash- 
ington, comme M. Henry Kissin- 
ger, avalent été consultés à 
l'avance. On pouvait compter sur 
un concert de louanges. Le calen- 
drier lui-même était parfait : 
après le retrait de l’OJLP. de 
Beyrouth et à. la veille du sommet 
arabe de Fès. Oette réussite est 


pendant, mais parce flw’fl démon- attribuée, pour une bonne part. 

Ha n 1rs 7/VrriVnnf*» Ha i «JT m n r _ 


de à la Jordanie de négocier 
directement avec Israël sur Vaoe- 
nir de la Cisjordanie et de Gaza ». 
B*nai B’rith reconnaît que les 
idées de M. Reagan lui posent 


à M. George Shulta. qui a com- 
mencé ses fonctions sur un coup 
d’éclat. 

ROBERT SOLÊ. 


AMÉRIQUES 


Canada 


Le jugement d’an tribunal québécois 
risque de relancer la bataille linguistique 


De notre correspondant 


Un remaniement du. gou- 
vernement fédéral canadien 
est attendu, ce vendredi 
10 septembre à Ottawa. Le 
porte-parole de ML Pierre- 
EUiott Trudeau a . indiqué 
qu'il ne ton obéra qu'un 

nombre limité de ministres, __ 

mais que de nouveaux cham- aux relations avec tes citoyens ; 
«mente surviendraient, à l'ancien ministre d'Etat àu dêve- 


rents ministères. Le ministre des 
finanoes, M. Jacques Parizeau, et 
le ministre dfi rédneation, M. Ca- 
mille Laurin, en font notamment 
partie. 

Trois nouveaux ministères «ont 
créés : r ancien ministre v<HStat 
au développement social, M. Denis 
devient ministre délégué 


gements surviendraient, a 
une date ultérieure, dans la 
composition de l’équipe. 

Cependant, un « réajuste- 
ment . a eu lieu, le 9 sep- 
tembre, dans le gouverne- 
ment de la province du Qué- 
bec, sons Tautorité de 
M. René Lévesque. Le mi- 
nistre de l'éducation de la 
province, M. Camille Laurin, 
confirmé dai» ses fonctions, 
pourrait »nî»n»r une nou- 
velle « bataille linguistique » 
des francophones, après une 
décision judiciaire contre ver- 
vée en matière d'enseigne- 
ment. 

Montréal — Le premier mi- 
nistre du Québec, M. René Léves- 
que, a procédé, le jeudi 9 septem- 
bre. à un remaniement ministériel 
destiné & améliorer Teffloacité 
de son gouvernement dans le 
secteur économique. Peu de nou- 
velles personnalités entrent an 
cabinet, te structure du 

gouvernement a profondément 
changé avec 1a disparition des 
ministres d’Etat, ces « super- 
ministres b sans portefeuille qui 
avaient pour mission de réaliser 
les « grande# réformes » promises 
par le parti québécois lors de son 
ilection en novembre 1976. Le 


loppement économique. M. Ber- 
nard Landry, devient ministre 
délégué au commerce extérieur; 
et M. Raynald Frechette est 
nommé ministre délégué aux 
relations de travail. 

Une fols n’est pas coutume : le 
conseil du patronat du Québec, a 
bfc n accueilli ce remaniement. La 
disparition des ministres’ d’Etat, 
auxquels U reprochait de donner 
un caractère trop politique à 
toutes les décisions du gouverne- 
ment. rassure les chefs d’entre- 
prise, qui sont égale m e n t satis- 
faits de l'accent mis sur 
l'économie. 

Vives réactions 

Accueilli avec consternation par 
lte francophones, et -avec, en- 
thousiasme par les anidoi 
tm Jugement- rendu le 8 1 
par. un tribunal québécois, _ 
d'autre part; de relancer te 
taille linguistique après quelques 

aimÆ wi 

Selon le juge en chef de te 
Cour supérieure du Québec, 
M. Jules Deschênes, T article 73 de 
la « charte de la langue fran- 
çaise » Goi 101), adoptée par 
l’Assemblée nationale du Québec 
en août 1977, n’est pas conforme 
A la nouvelle Constitution cana- 
dienne, entrée en vigueur au 


temps des réformes étant terminé, d’avriL Cet article restreint 

les ministres s’occuperont déspr- paccèg a yécole Duhüoue 
maïs de gestion plutôt que d’idées. •- ieco * 

M. Guy Cheurette est nommé 
à la tête du ministère des loisirs, 
de la chasse et de la pèche, et 
M. Adrien OueHotte devient mi- 
nistre de Tenvironn^ngiit. Miels 

seule la nomination de M. Gilbert . . 

Paquette, qui devient ministre droit aux enfants dont un des 

1 ri? * y v _ — b — . A i — 1- nbwmfv m IVâititAwliA n«4 


dans te province aux 
dont un des parents, au moins, a 
suivi l’école primaire en anglais 
au Québec (1). Les articles premier 
et 23 de te charte «madienm» des 
droits et libertés, annexés & la 
Constitution, étendent, eux, ce 


délégué & 1a science et & la tech- 
nologie (une fonction qui ti'exis- 
tarfc pas dans les g ou vernements 
précédents), pourrait avoir une 
signification politique : ML Pa- 
quette appartient. . en effet, & la 
tendance, radicale — plus., indé- 
pendantiste et plus socialdémo- 
crate — du parti québécois quf a 
reproché à plusieurs reprises & 
M. Lévesque de s’éloigner des 
objectifs fondamentaux du parti. 
Son entrée au gouvernement 
pourrait calmer les nationalistes 
Impatients et p e r mettra it de 
faire passer auprès des sociaux- 
démocrates certaines coupes 
claires dans les services sociaux. 
UH « comité des priorités », 


parents a fréquenté l'école 
maire (anglaise ou française) 
dans n’importe quelle province 
du Canada. La différence est 
mince, et la décision permettra & 
quelques milliers d'enfants sup- 
plémentaires, tout au plus, d*aDer 
daps des écoles anglaises dn 
Québec. Mais sur le plan poli- 
tique, ce jugement a une postée 
beaucoup plus grande. 

D’abord, il consacre la supé- 
riorité juridique de 1& Constitution 
canadienne sur les lois .adoptées 
par les Parlemente des provinces. 
Four le Québec, cette évolution 
est d'autant plus inacceptable 
qu’il a rejeté 1a Constitution. 

La décision, en second Heu. 
touche un secteur, l’éducation. 


composé de dix ministres et de qui a toujours été ’ considéré de 


M. Lévesque, est maintenu, 
coordonner les activités des 


s’il pressent que les 

dérisions prises A Fès ne pourront 
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Libye 

Avatri de se rendre à Varsovie 

If COLONEL KADHAFI A SIGNÉ A PRAGUE 
«TRAITÉ D'AMITIÉ > AVEC IA TCHÉCOSLOVAQUIE 


Après s'être isolé des 
autres pays arabes en boy- 
cottant le sommet de Fès, le 
colonel Kadhafi, « chef de la 
révolution libyenne -, s’est 
aligné sur les positions des 
pays socialistes, au terme de 
sa visite « officielle d’amitié » 
de deux jours en Tchécoslo- 


preuve est la signature du a traité 
d’amitié et de coopération 
tchéoaslovaoo - libyen, qui fait 
désormais du colonel Kadhafi un 
allié «officiel» du camp socia- 
liste. 

Le communiqué commun des 
entretiens avec le président Husak 
comporte une condamnation de 
« Vagression impérialo-sionis te au 


vaquie et avant de gagner Liban » et souligne la « respon- 


Varsovïe, jeudi 9 septembre. 
Selon des sources arabes, le 
colonel pourrait ensuite se 
rendre dans d’autres pays 
socialistes, notamment en 
Roumanie et en Bulgarie. 

L'évolution du dirigeant libyen 
a été particulièrement éclatante 
sur F Afghanistan, car 11 n 'avait 
pas, jusqu’ici, approuvé l’Inter- 
vention soviétique. A Prague, B 
s’est félicité de ce que les « ten- 
tatives de vtmpérlalisme visant 
la communauté socialiste en 
Pologne et en Afghanistan aient 
été vouées & l’échec ». Une antre 


sabüité des Etats-Unis dans la 
tension au Proche-Orient », sans 
faire aucune mention de l’ini- 
tiative du président Reagan à ce 
sujet 

La position commune, & propos 
du conflit Iran-Irak, est ce 
habituelle des pays socialises, 
savoir qu'il faut l’arrêter car U 
« menace Ta stabilité et la sécu- 
rité du Golfe et fournit les condi- 
tions d’ingérences impérialistes». 

A Varsovie, 1e colonel Kadhafi 
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a été accueilli à son arrivée par 
le général Jaruzelskl et les autres 
dirigeants polonais. Certains pro- 
blèmes économiques, dont tams 
doute des livraisons de pétrole 
en règlement du travail des quel- 
que quatorze mille Polonais en 
Libye, devraient être abordés an 
cours de ce séjour dont on ignore 
la durée. — (AJ’J’J 
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AFRIQUE 


Guinée 

AVANT SA VISITE A PARIS 

NL Sékoo Touré affirme qa’<il n’y a 
jamais en de rupture avec la France» 


ML Sekou Touré, chef de l’Etat 
guinéen, a déclaré, vendredi 
10 septembre, à Conakxy, que la 
visite qu’il effectuerait en 
France, du 16 au 20 septembre, 
« mettrait fin à la confusion en- 
tretenue par ceux qui ont laissé 
croire quTu y avait eu une rup- 
ture entre la France et la Gui- 
née ». Le président guinéen a 


toujours manifesté sa volonté de 
coopérer et de maintenir des 
contacts dans tous les domaines. » 


guinéenne des droits de l'homme 
et du citoyen en exü. dont le 
président est l’ancien ministre 
Jammes Soumatu a présenté & 
la presse deux documents très 
sévères pour M. Sekou Touré. 

Le premier est une édition spé- 
ciale du journal VEclair de Gui- 
née. édité & Paris, intitulé « Visite 
d’un assassin». Dans un édito- 
rial, le rédacteur de ce texte 
présente comme un inventaire des 
« crimes et violations des droits de 
l’homme de Sekou Touré », écrit : 
«M. François Mitterrand, avocat 
des droits de Vhomme. peut-il se 


A propos du développement de faire le complice tCun meurtrier 
*■ en lui donnant Pavai de la France 

socialiste ? On pourrait croire que 
nous sommes en train de crier le 
dépit d’opposants systématiques. 
Pas du tout. Nous constatons la 
vanité des principes que nous 
croyions définitifs et sincères ; la 
dérision d’attitude qui n’avait de 
raison que dans l’opposition ; de 
VimptOssance du pouvoir, même 
socialiste, devant les intérêts par- 
ticuliers d’un empire sur lequel 
est encore bâti l’éqtiüürre social, 
politique et géo-économique de 
VEtat Qu’il gère— » 


la coopération avec 1a France, 
M. Sekou Touxé a dit : « Je ne 
demanderai rien. La Guinée est 
un Etat restonsable et je ne 
demanderai pas que la France se 
substitue à elle pour supporter 
les charges qui incombent à notre 
peuple - Si la France veut s'asso- 
cier à la mise en valeur de cer- 
taines potentialités économiques 
de la Guinée, elle sera pour nous 
un partenaire privilégié.» 

Interrogé sur la possibilité d’un 
règlement définitif de l’affaire 
des « épouses françaises » de Gui- 
néens disparus (le Monde du 


Le deuxième document, signé 


Sefcoa J roarê a du docteur DiaKLte Claude Abou, 
déclaré que c’était un c /aux nra- est une * lettre ouverte & M. Fren- 


blème ». « Dans l’intérêt de la 
France comme de Za Guinée, fl y 
a Heu d’offrir d V opinion publique 
ce qui est positif, ce qui est utüe 
et non des faux problèmes comme 
celui-là », a-t-ü ajouté. 


çois Mitterrand ». Dans un avant- 
propos, l’auteur écrit notamment : 
« Vous avez accepté que Sekou 
Touré vienne se blanchir d a os 
côtés après avoir sali la mémoire 
de centaines de Gutnéens qitü a 


^Opposition guinéenne k fait disparaître dans ses geôles 
1 etranger a, de son côté, com- inhumaines ; car de ses crimes. U 
mcmcé a mani fester son hostilité ne répondra point ; a n’en don- 
“ racc neü de M. Sekou Toute nera aucune explication et contt - 
en France. C’est ainsi qu’au cours ratera d les noyer dans des expli- 
dun déjeuner organise mercredi cations confuses ou des mfUertes 
9 septembre & Paris, te Ligue grotesques^.» 


compétence exclusivement pro- 
vinciale. 

La réaction a donc été vive as 
Québec, et pas uniquement dans 
les milieux Indépendantistes. Le 
ministre québécois de ^éducation, 
M. C am ill e Laurin, a vu dans 
oette décision judiciaire m«» rai- 
son supplémentaire militant en 
faveur de l’indépendance de la 
province francophone. 

Les anglophones, qui avaient 
porté cette affaire devant les 
tribunaux, sont, en revahebe, 
ravis. Le quotidien montréalais 
The Gazette, parie d’un jugement 
« historique ». qui confirme 1s 
« nécessité » de la charte cana- 
dienne. n dénonce « la préten- 
tion du Québec à accorder aux 
froits collectifs la primauté sur 
les droits individuels *_ 

Le gouvernement du Qo&ec 
peut faire appel du jugement ; 
mats Q est probable que te Cour 
suprême confirmerait la décision. 
C'est pourquoi certains ministres 
placer de nouveau le 
débat but le plan politique, au 
prix d’une nouvelle «bataille lin- 
guistique ». 

BERTRAND DE LA GRANGE. 


. s'agit, par là, da limiter 
i expansion de la minorité anglo- 
phone du Québec, qui représente 
actuellement lS«de S iSm 
de la province francophone. 


VOUS CHERCHEZ 
UN PIANO? 

LOMTIOK DEPUIS 220 F/mois 
( région parisienne ) 

VENTE DEPUIS 27D F/mois 
(sans apport ni caution) 
Uw. gra tuite dans tte l a France 

26 MARQUES REPRÉSENTÉES 
Garantie Jusqu'à dix ans 

Ouvert lundi, au samedi 9 h-19 b 
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Washington. — Les Américains 
iront aux urnes le 2 novembre pro- 
chain pour renouveler 36 postes de 
gouverneurs (sur 50). 33. sièges de 
sénateurs (sur 100), et la totalité de 
la Chambre des représentants. Ces 
élections mobilisent déjà tous les res- 
ponsables politiques, à commencer 
par M. Ronald Reagan lui -même. Le 
président a commencé une série de 
voyages pour soutenir des candidats 
républicains. R faut cfire que. sans 
être, évidemment, candidat lui- 
même, le président est au centre de 
la campagne : les votes, à la moitié 
de son mandat, rassembleront pres- 
que à un référendum sur sa politique 
éc on omique. 

Les démocrates admette m qu'ils 
n'ont aucune chance de récupérer la 
majorité au Sénat, qu'ils ont perdue 
en novembre 1980. Il leur faudrait 
5 élus supplémentaires. Or ce sont 
surtout des sièges démocrates qui 
sont soumis â renouvellement cette 
fois-ci et, dans les autres cas, les ré- 
publicains sortants paraissent être 
solidement assis. Selon les prévi- 
sions actuelles, la physionomie du 
Sénat (54 républicains et 46 démo- 
crates) devrait rester la même. 

Le jeu est assez ouvert, en revan- 
che, à la Chambre des représentants. 
Les ré p ublicains n'y détiennent que 
192 sièges, contre 243 eux démo- 
crates. Ces derniers comptent sur 
une habitude, vérifiée depuis 1934 : 


AMERIQUES 

les Mes le mérité serait Muées mt les entreterses sur la politique éemnp 


le parti non représenté à la Maison 
Blanche gagne toujours du terrain 
aux élections législatives. Reste & sa- 
voir dans quelles proportions. Il y a 
quelques mois, les pointages accor- 
daient au parti de MM. Carter et Ken- 
nedy une cinquantaine de sièges sup- 
plémentaires, ce qui l'assurerait 
d'une majorité inattaquable à la 
Chambre : M. Reagan ne pourrait 
plus faire voter ses projets budgé- 
taires en débauchant un petit nombre 
de démocrates conservateurs du 
Sud. Mais, à huit semaines du scru- 
tin, les stratèges sont moins opti- 
mistes, ils annoncent un gain d'une 
vingtaine de sièges seulement. 

Les démocrates ne doutent pas de 
leur victoire pour les postes de gou- 
verneurs. Ils en détiennent 27, 
contre 23 aux républicains. Ils comp- 
tent bien dépasser la trentaine au 
lendemain du 2 novembre. Deux 
maires en vue, MM. Edward Koch 
(New-York) et Thomas Bradtay (Los 
Angeles), se présentent respective- 
ment à New-York et en Californie, 
avec la ferme intention de barrer la 
route da la magistrature suprême aux 
cancfidars républicains. Ces duels lo- 
caux donneront un avant-goût de la 
bataille prêsidenlielle de 1 984. 

La campagne électorale est nette- 
ment dominée par la conjoncture 
économique. On parle de l'inflation 
(en baisse) et de la Bourse (en 


De notre correspondant 

hausse). Mais on insiste surtout sur 
la situation dB l'emploi (désastreuse), 
et sur les faillites d'entreprises. En 
deux ans, M. Reagan a trouvé le 
moyen d'accumuler Tes inconvénients 
pour ce qui touche à son budget : 
multiplier le déficit tout en réduisant 
les programmes sociaux. 

Les républicains axent leur campa- 
gne sur le thème : patience, ne ju- 
geons pas trop tôt, on ne répare pas 
en deux ans les dégâts de plusieurs 
administrations successives. M. Rea- 
gan est toujours présenté comme le 
sauveur de l'Amérique. € Dormons 
une chance à ce type b. disent fami- 
lièrement les messages publicitaires 
à la télévision. Et on souligne qu’en 
face c'est le vida, les démocrates 
n'ayant rien à substituer au pro- 
gramme présidentiel. 

L'opposition évite de s'attaquer à 
la personne de M. Reagan. Elle sait 
- toutes les enquêtes le montrent - 
que l'ancien acteur continue de plaire 
à beaucoup d'Américains, même s'ils 
contestent sa politique. C'est donc 
exclusivement sur les mesures gou- 
vernementales que les coups sont 
portés. 

Certains thèmes sont faciles è ex- 
ploiter. comme l'inégalité entre 
hommes et femmes ou la défense de 
l'environnement. On attaque aussi le 
réarmement massif de l'Amérique, en 


s'appuyant sur la veste mouvement 
antinucléaire. 

La politique étrangère proprement 
dite passe au second plan. M. Rea- 
gan surveille cependant de près cer- 
tains sondages qui témoignent d'une 
crainte de la guerre, notamment chez 
iss femmes. Il fait très attention 
aussi à ne pas heurter la commu- 
nauté juive : sa récente initiative de 
paix a été accompagnée d'innombra- 
bles assurances quant à la sécurité 
d'Israël. 

Dans plusieurs États, ce sont des 
thèmes locaux qui détermineront le 
scrutin. Ils sont parfois accentués par 
les élus républicains, qui essaient 
d’échapper ainsi à des dossiers na- 
tionaux embarrassants. Et, comme 
toujours, le facteur personnel peut 
être dominant : en Alabama. par 
exemple, où le démocrate M. George 
Wallace, ancien champion du ségré- 
gationnisme, tente difficilement un 
retour sur le thème de... la solidarité 
entre Blancs et Noirs pour affronter 
la récession. 

Les républicains ont un gros avan- 
tage sur leurs adversaires : ils dispo- 
sent de moyens financiers beaucoup 
plus importants. On dit, en effet, que 
le grand okt party va dépenser 15 â 
20 millions de dollars en publicité 
nationale, contre 2 millions pou* les 
démocrates. 


Mais on assiste cette année â un 
effort exceptionnel des syncficats 
pour soutenir le parti démocrate. 

Ils ont beaucoup augmenté leur 
contribution financière, au point 
d'égaler presque - pour la première 
fols — les sommes versées par l’in- 
dustrie privée aux caisses républi- 
caines. 

Les syndicats visent plusieurs ob- 
jectifs. Ils entendent d'abord, inflé- 
chir la politique gouvernementale, 
soit en impressionnant la Maison 
Blanche, soit en renforçant les libé- 
raux du Congrès. Puis reprendre la 
contrôle de leurs propres troupes. 
Seul un quart des membres de 
{‘A.F.L.-C.I.O. sont enregistrés 
comme républicains. Or ils étaient 
près de 43 % è voter Reagan en no- 
vembre 1980, malgré les consignes 
de leurs dirigeants. 

Il est vrai que les syndicats 
n'avaient pas été enthousiasmés par 
la candidature de M. Carter, à qui ils 
préféraient nettement le sénateur 
Kennedy. Pour empêcher la réédition 
d’un phénomène sembtable, l' A.F.L.- 
C.I.O. veut influer sur le choix du 
candidat démocrate en 1984. Elle 
n'exclut pas de présenter un nom 
avant même la convention du parti. 
Les élections du 2 novembre doivent 
lui permettre de se placer pour- 
l'échéance suivante. 

ROBERT SOLÊ. 


Par Jugement du 19 mai 1982, le tri- 
bunal de grande instance de Paris (pre- 
mière chambre, première section) a 
condamné, sur le fondement de l’arti- 
cle 1382 du code civil, la Société d'édi- 
tions scientifiques et culturelles, éditrice 
du Quotidien de Paris, tu M. Philippe 
TESSON, directeur de ccue publica- 
tion, è payer au Syndicat des journa- 
listes français C.F.D.T. ta somme de 
UN FRANC à titre de dommages et in- 
térêts pour avoir publié, dans le journal 
le Quotidien de Paris, n° 582, daté des 
10 et U octobre 1981 (sous le titre «Le 
geste », de la rubrique intitulée • Plus... 
les échos et les chroniques d’actua- 
lité >), de manière totalement inexacte, 
l’in formation suivante : ■ Dés le mois de 
juin dernier », le Syndicat précité a écrit 
« â Pierre Mauroy pour lui affirmer que 
les journalistes étaient prêts â renoncer 
aux 30 % de dégrèvement fiscal annuel 
Le premier ministre a beaucoup appré- 
cié le «geste» de solidarité-, de la 
C.F.D.T. ». 


I , .. • inédit ■ 1 . 

Ce livre intéresse tous les Français 
Le fait français dans le monde 
LA FRANCE 
3* SUPERPUISSANCE 
François de PREUtL 
analyse population étendue (zone 
maritime outre-mer) , industrie, agri- 
culture. puissance financière, zone 
franc, défense, rayonnement culturel 
mondial, DOM-TOM, et les qua- 
rante pays d'expression française. 
356 pages : 56 F franco 
CHATEAU DE PREUTL 
49560 NUEIL-SUR-LAYON 




JUSQU'A FIN DECEMBRE CHEZ NICOLAS, 
GRANDE BAISSE ANTI-INFLATION. 


DU 5/5 AU 31/12 
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par certains clans militaires, de 
plus en pins nerveux à l'approche 
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Chine 


L'ACHÈVEMENT DES TRAVAUX DU DOUZIÈME CONGRÈS 

Les délégoés ont élu les 210 membres du nouveau comité central du parti 


Le douzième congrès du 
parti communiste rhinn^ 
achève ses travaux. L’agence 
Chine nouvelle a. en efTet, 
annoncé que les délégués 
avaient formellement ' élu. 
vendredi matin 10 sep- 
tembre, le nouveau comité 
central dn parti, qui compté 
deux cent dix membres de 
plein droit. Ont. également 
été élus les cent soixante- 
douze membres d*qn nouvel 
organisme. ~ la commission 
centrale des conseillers, où 
doivent se retrouver essen- 
tiellement des vété ra ns .dn 
P.C.C. et que doit en prin- 
cipe présider M Deng 
Xi ao pin g. 

Pékin. — lentement mais 
sûrement, le douzième congrès du 
parti com muni ste, qui siège à 
Pékin ■ depuis maintenant dix 
jours, s’achemine vers sa fin. La 
clôture des travaux était généra- 
lement attendue dans le courant 
de la Journée de ce vendredi 
10 septembre, le premier plénum 
du nouveau comité central devant 
ensuite se réunir rivtW H ooor 
désigner le bureau politique et 
son comité permanent, -atnrf que 
le secrétariat du parti. 

Depuis lundi, après l’adoption 
du rapport du président en exer- 
cice, M. Hu Yaobang, et des nou- 
veaux statuts du parti, les délé- 
gués n'avalent plus, officielle- 
ment, qu’un seul point de l’ordre 
dn Jour & se mettre sons la dent : 
l’élection des organes centraux, 
en particulier du comité central 
Même à supposer que d'ultimes 
arbitrages aient dû être rendus; 
on conçoit mai pourquoi cette 
affaire, en principe pas très com- 
pliquée à régler, a duré depuis 
quatre Jours. Les quelques infor- 
mât tons données par l’agence 
Xinhua sur le. déroutement- des 
opérations éclaire en partie, 
en partie seulement, cette obscu- 
rité. Suivant une procédure qui 
semble nouvelle, la désignation 
des membres des trois organes 
centraux (comité central, com- 
mission des conselHezs et com- 
mission de discipline) s’est faite 
par étapes. 

Dans un premier temps, les 
délégués ont «discuté» par grou- 
pes, est-il dit, des. « listes préQ- 
mtnatres » de candidats établies 
par te présidium pour ces trois 


• De notre correspondant 

organismes. Rw-s n ifc». au cours 
d'une session plénière, le congrès 
_a adopté le. mode d'élection qu'il 
allait suivra La méthode retenue 
prévoyait que les délégués se pro- 
noncent d’abord sur les listes pré- 
liminaires, ce vote s'effectuant 
lui-même en deux parties, un 
premier vote concernant seule- 
ment tes membres titulaires (te 
comité central et les membres de 
la- commission des conseUtecs, Im 
second vote, . tes membres sup- 
pléants du comité central et la 
commission de discipline. Tous 
ces votes, qui ont eu lieu mer- 
credi, fie sont démoulés au scrutin 
secret. Les résultats de cette 
Consultation OOt été «rârmmin au 
pr ésid iu m , qui a procédé. Jeudi, A 
rétablissement des * listes for- 
melles », c’est-à-dire quasiment 
définitives, des candidats. Toute- 
fois, avant de revenir devant le 
congrès pour te vote final, ces 
listes ont été à nouveau exami- 
nées par les délégués dans des 
diacusskms. de groupe. 

Quelles ont été les possiibilltéa 
réelles de choix des délégués ? 
Des changements sont-ils inter- 
venus . mitre ■ tes listes prélimi- 
naires et les Hâtes fozmeües et, 
si oui, ceux-d sont-JOs politique- 
ment significatifs? En l'absence 
de toute information à ce sujet, 
il est lmpoBBfljle de te dire avec 
certitude. 

Ufa premier pointage fait à 
tir de la composition du 
dium du congrès i*am» 
qu'au moins un tiers des membres 
de l’ancien comité central ne 
re t ro u veraient pas leur place dans 
te nouveau. 


Transition on douceur 


14 


E rooédure suivie avl'avan- 
! donner, à l’extérieur, le 
sentiment que la vie interne du 
parti s'est sensiblement démocra- 
tisée par rapport à une époque 
où tout se déroulait d«nq je pkis 
grand, mystère. Même si la réalité 
est assurément moins rose, c'est 
sans doute là l'un des bùts 
recherchés. Le fait même qu’a, 
ait été prévu dès le début que 
ce congrès dure un peu plus long- 
temps que 1e précédent témoigne 
de cette intention. 

Deux autres points ne sont pas 
encore tout JL. fait clairs. Le pre- 
mier concerne le rapport de là" 
commission .de contrôle de la 


discipline. L'ordre du Jour pré- 
voyait que le congrès «examine 
et approuve » ce rapport, qui 
avait été c o m m u nique -par écrit 
aux délégués- Or, sans qu'aucune 
information n’ait préatebtement 
fait état d’un tri. èaamen par te 
congrès, il a été annoncé, Jeudi, 
que le présidium avait adopté une 
résolution à propos de oe docu- 
ment et qu’a la soumettrait 
«pour approbations aux délé- 
gués. Etant données les conditions 
dans lesquelles cette commission 

de discipline & été rétablie 

eûe n’a recommencé & travailler 
que depuis décembre 1978 après 
l’interruption de la révolution 
criturrite — et tes problèmes 
qu'ri le a eu à régler (réhabilita- 
tion des victimes dea « dix ans 
de troubles », sanctions contre tes 
partisans de la «bande des 
quatre» et auteurs de ed&tts 
économique s »), il aurait été du. 
plus grand intérêt qu’tm coin du 
voile & ce .sujet soit levé. Le 
maintien du secret en la matière 
indique les limites de -la démo- 
cratisation interne. 1 
H est, d’autre part, surprenant 

que seuls deux interventions de 
délégués en séance plénière, 
celtes de MM. Ye Jlanylng et 
Chen Yan, tous tes deux vice- 
présidents du parti, aient été à oe 
Jour rendues, publiques. De très 
bonne source, on avait appris à 
la veiBe du congrès que quatre 
des principaux dirigeants du 
parti — outre les deux précités, 
il était question de MM. Deng 
Xiaoping et IA ’20annten — 
devaient s’adresser au congrès. - 
L’ordre du Jour a-t-Jâ été modi- 
fié en dernière minute? 

sinon, te fait qu’un sort 

ait été réserve aux allocutions, 
d'une part, de MM. Ye et Chen, 
d’antre part, à celtes de mm Deng 
et Li hnnUque-t-d que leur ave- 
nir politique a été 
tranché différemment ? Dans oe 
cas, l’une des hypothèses rete- 
nues est que les deux premiers, 
qui sont aussi tes ' 
raient quitter te bureau po 
ou, en tout cas, son comité per- 
manent. tandis que mm. Deng 
Xiaoping et U Xiarwiaw an 
contraire s’y maintiendraient. 
Ainsi se manifesterait, du point 
de vue de la direction, cette tran- 
sition en douceur — te mot dou- 
.ceur est aussi important que le 
mot transition — dont IL est 
aujourd’hui tant question. 

MANUEL LUCBERT. 


(Suite de Ta pr en tOrè p dgej part, avec te Corée du Stet-de 


C'était, infime en c ati m in i, 
à la légère. H semble que, 
succès eéa po xr üq oeB et r esprit 
insulaire aidant, on ait cm pou- 
voir ignorer impuném ent d'autres 
sensibilités nationales. Brite ma- 
nœuvre 1 On voulait blanchir 
certaines pages, on a fait xemoa- 
. ter Jour après Jour à-la.nne'des 
Journaux les faits et les docu- 
ments tes pins sanglants du 
Pour me fois d’accord te i 
populaire et Taiwan, tes deux 
Cotées mais aussi Hongkong, 
l’Asie du Sud-Est, Hanoi et Mo»-, 
cou, et même OHnawa (terre 
Japonaise), ont jeté l’anathème 
et ouvert leurs archives comme 
autant de charniers,- pour 1e plus 
grand en sei gnem ent des nooveües 
générations. Des manifestations 
hostiles ont eu lieu ici et là. 
Faranèüement, face à r indiffé- 
rence initiale des dirigeants nip- 
pons , ptds à leur obstination dou- 
blée de propos ambigus et de 
manœuvres dilatoires, des tensions 
diplomatiques se sont développées 
la Chine populaire «Tu ne 


Thaïlande 

L'EXPLOSION D'UNE BOMBE | 
PRES DO M1HEIÊRE 
H U D&BCE 
FAIT SEPT BLESSÉS 

(De notre correspondant) 

HBigfaù. — Sept personnes — 
quatre militaires et trois civils — 
ont été blessées. Jeudi soir 9 sep- 
tembre à Bangkok par l'explo- 
sion d'une bombe à l’extérieur 
des bâtiments du ministère de la 
défense nationale. Les respon- 
sables de la police laissent en- 
tendre que oet attentat pouvait 
avoir une motivation politique. 

Depuis le début du mois, plu- 
sieurs alertes à la bombe ont eu 
lieu dans la capitale. Le 15 août | 
dernier,- une grenade avait ex- , 
plosé dans le Jardin de la rési- 
dence du général PrenT Tlnsu- 
lanond, premier ministre. 


Chinois. Qui ont partfisûfl^-. 

rement souffert <fo 
ja pona is , ne pouv ai e nt pàs-lfehfrger 
que depuis des années un syéfièfuè 
de censure de facto 'permettait 
à. Tokyo d’embellir Tfctefcofe* de 
teçon très unilatérale. Ds se tai- 
saient sur des « retouches ». — 
Heures. De ont vivement 
en. Jufflet, lorsq r — , . 

edot aisés Juaqtia 

lifier l’invasion 

d’« avance » et à édulcorer un pas- 
sage relatif au c Viol de Nankin », 
épisode àu cours duqçri- l’armée 
Japonaise aurait xnasaac&ède deax 
cent - à trois cent mille civils 
Cle Monde du 28 juiSetl.-lA.Cjtene 
a alors .adopté une ' position de 
principe et exigé le rèCàbUase- 
ment des textes 
réalistes. Une visite 

au mois d’août, 
et an. laissa même 
m moment planer undoate sur 
«rite de M. SnxnM prévue ce 
mois-ci. Toutefois, dans-- leurs 
critiques tea Chinois se soci . atta- 
chés à distinguer une minorité’ de 
politiciens c réaatioruutirês et 
militaristes » du peuple Japonais 
qualifié de pacifiste. 

La fureur des Coréens, md 
n'ont pas «Krinç souffert que. les. 
Chinois aux maina des Japonais, 
a été déclenchée par « ofngt- 
quatre distorsions » de l'his- 
toire, et tout particulièrement 
par l'utilisation du terme « émeu- 
tes s pour qualifier ce qui est 
considéré à Séoul oomxoe te 
mouvement d’indépendance de 
1919. Les Japonais, qui te répri- 
mèrent parient de «r dmx müle 
morts ou blessés ». tes historiens 
coréens de sept- mille morts et 

Mise twfllA . hl Mah m m rtn» 

c Les Japonais* noos a - dit un 
dirigeant désireux de rester ano- 
nyme; écrivent que la langue 
japonaise était encouragée sous 
la colonisation, alors qu'en vérité 
éUe nous était brutale ment impo- 
sée. Notre p ropre langue nous 
était interdite, nos noms Japoni- 
sés. Quel occupant est àüé aussi 
loin pour dénier son identité 
nationale à tout un peupla »2l- 
« Voyez, ajoutait-il en décou- .’ 
vrant ’sa Jambe, fai toujours 
mal ; éootier, chaque fois que 


■tuw uw, premier ministre. Cet ■ wmk^ / vio i £ «muk m uauuu. un i—i«n-nm- 

lncident, — il n’y eut ni victimes, fêtais surpris a parler ma propre tian des esprits serait te prélude 


Pékin et Séoul hkmt. guère 
apprécié, cette . temporisation. 
D’autant moins que -te. .faucons 
du parti constevateur et 5è mi-. 

' nlatrë de ' l'éducation, im-inème 
restent ouvertement oppos és £ 
toute « concession t faite écris' la 
rireaakm . étrangère. : Four «rt. la 
transfîgüratloii du passé; détar- 
nflnawte pour le futur, eè&sohdà- ■ 
mentale • v c .î.- , 

T j» volonté d'occultation , et ta 
vision, égocentrique aant .confir- 
mées eo2 par des propaa^aggea^ 
vanta, soit par le {goftm daflê nèe 
observé,.’ à de rares exception 
pfès, par tes milieux ; conserva-. 
teurs Japonais. * Pourquoi, îàtre 
de membres du parti Obérai dé- 
mocrate -<V2*& J ~oM-Or- choisi 
dé fotmer tes peux et dé repUn*.- 
dre .-tWstotre ? », ■ £’interrogïwit. 
tu éditorialiste. aPeut-étre, xé>~; 
pondait-a ; parce que certains, 
d’entre eux ont admiré os acHL 
vement participé à la pOUttàne. 
belliciste du < Japon* Après .ai 
seconde guerre ’• mondiale, ' dés 
anttnazis ont été portés «ta pott-* 
vemement en' Allemagne dtf 
V Ouest Au Japon, des chefs'- de 
guerre, même parlai ceax qkl 
avaient été- qualifiés de or Unirai t 
de guerre, sont devenus premier 
ministre et ministres .»• 

A droite, des voix se sontiÆe- 
Véêè pour dénoncer tes . «bip*: 
rences » étrangle» dans tes flai- 
res du Jappa. D’autres oot : fàtt 
valbir que tous tes. pays ffiabèfe*-. 
lissait l'histoire & teuravantage, 
citent même Napoléon- comme 
rënripie: d’un anvataSucmr^ de-. 
venu héros national,. :I£satie& 
encore ont laissé entendre que 
’fièkjçMgkBéoul avaient pent-éW ; ‘ 
dè brimes raisons, politiques et 
«xmœnlques, de dé tôumer^fat- 
tentioa sur te japon. Seuls, les 
partis.-. syndicats et personnalités 
de la -gauche, et la presse -dans-: 
sa quasi-totalité, ont condamné,: - 
on au zaàtas critiqué la réécdtnre 
di* l'histoire et le système de 
censure at . élevé la vofx pour 
mettre en garde contre un a re- 
tour aux erreurs du passés. ' 
four' ropposition, l’offensive 
des conse r v atem s vise avant tout. 

A affaiblir te sentiment anti- 
militariste et à dissiper les' 
complexes de culpabilité dans 
toute Hr nation. La transformai- 


langue je recevais 
coups de bâton sur les 


etnquante 
uw aéts*. a. 


Affaiblir te sentiment 
antimilitariste 

Dans toute cette affaire, te 
«lapon officiel — factions, bureau- 
craties et groupes de pression — 
a fait comme. à plaisir. étalage de. 
son irrésolution et de. ses .contra-, 
(fictions ’ ~m«!s ; sans ' ' jariida.'; sè« 
départir de son. obstination. On a ' 
eu llmpresrioir que la - forme r 
sauver la face et les apparences, 
l’emportait une fois de plus sur 
le fond, c’est-à-dibe sur une 
véritable . réflexion quant aux 
causes.et aux conséquences de la 
guerre. Uh vaste drame histo- 
rique et ses séquelles ont para 
réduit & une querelle de séman- 
tique entre des bureaucraties 
In se n sibles. Le gouvernement, 
après avoir affirmé en juillet 
que r affaire ne ferait pas' de 
vagues, s'est arc-bouté face à te 
tempête. Il a fallu un mois pour 
qu’il s'engage à faire « amender » 
verba leme nt tes textes Incrimi- 
nés. Des corrections écrites au- 
raient éventuellement lieu- en 
1985. 


à un renforcement du potentiel, 
militaire- et à une révision de : - 
la Constitution Imposée par tes 
Américains. La droite ne rejette 
pas cette int e rprétation. Quant : 
à l'opinion publique, les sonda- 
ges la montrent également par- 
tagée entre ceux qui soutiennent • 
le point de vue officiel. '— et 
s'irritent des ingérences étran- 
gères, ~ ceux qui s'y opposent 
et ceux qui ne se prononcent pas. 

Aggravée par ; les réactions In- 
ternationales. toute’ cette affaire 
est Un épisode de la hztte idéo- 
logique acharnée que se livrent 
tes partis de la gauche et tes 
conservateurs Japonais depuis 
bientôt quarante - ans - pour -le 
c contrôle des esprits » et des 
votes Dans cet affrontement 
conservateurs ont au motos 
atouts ' : leur ' présence quasi 
i ninterrompue au pouvoir dépote 
la fin de la guerre et une cen- 
sure qui ne dit pas officiellement 
son nom, . • • ■ 

ILfP. PARINGAUX. - 


Prochain affidé : 

LA eENSURC ANONYME 


Les expériences dn général Ishii 


De toutes les atrocités mili- 
taires japonaises que le contro- 
verse en cours a te» remonter 
& la. surface, celles perpétrées 
« scientifiquement • par une 
équipe du 731* régiment placé 
sous les ordres du général Ishii 
étaient demeurées Jusqu’à une 
époque toute récente les mieux 
cachées à l’opinion publique. 
Elles atteignent, en eRet. dans 
le gamme variée des crimes 
contre l'humanité, un degré 
d'horreur particulièrement élevé 
et que seuls les nazis ont 
surpassé. 

Etablie dans un vaste 
complexe ultra-secret, au sud 
de Harbln (nord-est de ta Chine}, 
cette unité — plus de deux 
mille cinq cents soldats et civils, 
chercheurs, médecins et Infir- 
mières — s'est livrée, depuis 
les années 30 jusqu'à la défaite 
de 1945, à des expériences 
diverses et macabres sur la 
personne de prisonniers, dans 
le but de faire progresser la 
guerre bactériologique et, éven- 
tuellement. de doter te Japon 
d'une arme microbienne «abso- 
lus 

Les suppliciés, cobayes hu- 
mains, étalent pour la plupait 
des Chinois, des Mongols, des 
Russes et des Coréens; Le 
qualificatif de « Manda - (b u- 
ehe) -employé par leurs boui- 
reaux pour les désigner ajoutait 
à cette .déshumanisation. Plus 
de trois mille d’entre eux sout 


morts gazés, ’ dépecés ’ vite, 
congelés, inoculés (pesta, Cho- 
léra, etc.) et empoisonnés. Cer- 
tains témoignages font état de 
« cobayes » femmes et enfanta- : 

Après une longue enquêta, un 
écrivain Japonais, M. Selchi 
Morimura, a retracé, dans un 
ouvrage Intitulé « ./es Démons - 
insatiables -, ces supplices expé- - 
rîmsn taux infligés avec la 
conscience du devoir accompli.' 
Publié au printemps dernier, en’ 
dépit de menaces extrémistes, 
le livre connaît un grand succàs 
populaire. La presse chinoise, 
qui s’était' abstenue à l'époque 
d'en faire mentkm, s'est, large- 
ment rattrapée au cours de 
l'été. 

Le général Ishiî. et aas colla- 
borateurs ont tous réchappé au 
tribunal aflfé chargé de juger 
les criminels de guerre nippons. ' 
En effet, après la défaite .-du 
Japon, un marchandage eut lieu 
entre le général et ies Améri- 
cains, soucieux d'obtenir le 
secret, ds ses expériences et 
d’empécher que les Soviétiques 
ne s’en emparent 
Dans un second volume qui 
vient de paraître, M. Morimura 
écrit: «Le plupart des chor- 
cheura de cette unité fouissent 
actuellement de positions en 
vue dans les milieux médicaux 
du Japon, certains d’entre eux 
enseignant à la tola dans dee 
universités privées ef dans celles- . 
de rEtaL — FL-p. p m 


• Les armées de terre japo- 
naise et américaine ont entamé» 
vendredi 9 septembre, pour te 
Première fois depuis 1954~ ûes 
manœuvres conjointes à Hokkai- 
do, rsie septentrionale 4a Japon 


Ohporte.pârote des forces d’auti 
défense japonaises a déclaré qu 
étalent destinée 
*** ^oocaxuakseitiaa 
entre les deax années en cas d 
conflit. — (AP p j 
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A la suite du dénouement heureux de la 
prise d’otages de Berne, le ministre polonais 
des affaires étrangères a remercié le gouver- 
nement helvétique pour - les mesures prises 
afin de mettre on terme à l'occupation de 
T ambassade de Pologne à Berne par les terro- 
ristes ». Les autorités polonaise ont fait part 
de leur intention de demander l’extradition 


Berne. — A commencer par 
M Kart Puxgler. chef du dépar- 
tement de justice et de police, 
tout le monde se félicite en Suisse 
du dénouement sans effusion de 
sang de la prise d’otages A l'am- 
bassade de Pologne A Berne. 
M. Furgler, qui a personnellement 
dirigé J 'état -major de crise mis 
sur pied dès le début de l’attaque, 
lundi dernier, a expliqué, jeudi 
9 septembre, au cours d’une confé- 
rence de presse, que la décision 
de donner l'assaut a été prise dés 
qu’il est apparu que la poursuite 
du dialogue avec les occupants 
« n’etoait plus de sens a. La décou- 
verte. dans la nuit de mercredi A 
Jeudi, de 2a véritable identité du 
chef du commando, a joué un 
rôle déterminant dans ce brusque 
changement. 

Sous le pseudonyme altier de 
«colonel WysoeJd » se cachait en 
fait un repris de justice de qua- 
rante-deux ans, Florian Kruszyk, 
connu des services de police pour 
avoir purgé une peine de neuf 
ans de réclusion dans une prison 
autrichienne. D’après M. Furgler, 
il était membre des services de 
sécurité est de renseignements 
polonais de 1962 A 1965. Quatre 
ans plus tard, alors qu'il se trou- 
vait en Autriche, ü avait attaqué 
avec trois acolytes une bijouterie 
à Vienne et pris en otage la 
famille du -propriétaire. Après sa 
libération du pénitencier de Kar- 
lan, en 1978, Il avait tenté d'obte- 
nir le droit d’asile en Suisse. Sa 
demande ayant été rejetée, il 
s'était rendu aux. Pays-Bas où un 
mariage opportun lui avait valu 
un permis d'établissement. Der- 
nièrement, Il animait une s fon- 
dation pour une Pologne démo- 
cratique s. 

C’est par divers recoupements 
que la police helvétique a remar- 
qué. en consultant le dossier qu'il 
avait naguère présenté pour béné- 
ficier du droit d’asile, que le 
pseudonyme de WysocH ressem- 
blait étrangement au nom du vil- 
lage de Wyrsocfeo, où Florian 
Kruszyk était né. ' • ■ 

M Furgler a décrit ■ l’homme 
comme un curieux mélange de 
«patriote et de criminel». Pour 
le Père Josef Bochenski, le 
dominicain professeur de philo- 
sophie A runlvérsité de Fribourg, 
qui a servi d'intermédiaire avec 
le commando, « ce soi-disant colo- 
nel a lui a -donné l'impression 
d'être un ' « tueur a. c Er emblée, 
a-t-il dltv ie. m’étais aperçu gue les 
exigences de Kntszyk n’avaient 
rien à voir avec la réalité. Ce outil 
voulait, c’était de Forgent, ü récla- 
mait 3 millions de francs suisses. 
Mais son geste n’aurait pas eu 
un pareil retentissement s’a ne 


De notre correspondant 

lui avait pas donné une coloration 
polttigue. H est absolument scan- 
daleux gue le gouvernement de 
Varsovie ait cherché à mettre 
cette affaire sur le dos de Soli- 
darité. Quand fai demandé à 
Kniscyk quelles étaient ses rela- 
tions avec Solidarité, Ü m’a 
répondu : «Ce sont tous des trot- 
» très gui devraient être pendus. » 

A ai croire les autorités helvé- 
tiques, l’opération des forces de 
l'ordre a failli être compromise 
par un incident. Jeudi, tôt dans 
la matinée, le commando avait 
requis la présence d’un médecin 
pour l’un des otages, l’attaché 
militaire, qui aurait tenté de se 
suicider. L'état-major de crise 
n'a pas voulu accéder à cette 
demande pour ne pas retarder 
l’assaut prevu mata a consenti à 
faire parvenir des médicaments. 

La distraction des occupants A 
l’heure où, chaque matin, deux 
policiers en civil leur apportaient 
le petit déjeuner a ensuite été 
mise A profit pour cacher un 
explosif dans un panier A provi- 
sions. Télécommandée A distance, 
cette première explosion de. gre- 
nades assourdissante a servi de 
signal pour déclencher l’assaut. 
Douze minutes plus tard, soit à 
10 h. 54 jeudi matin, l’opération 
était terminée, les cinq derniers 
otages libérés et les quatre mem- 
bres du commanda arrêtés sans 
qu’un coup de feu ait été tiré. 

Certains aspects de cette af- 
faire demeurent cependant obs- 
curs. Aucune précision n'a été 
fournie sur l’identité des trois 
autres membres du commando. 
Tout juste sait-on qu'üs étalent 
beaucoup plus jeunes que leur 
chef. Rien non plus n'a filtré sur 
les documents dont les terroristes 
«'étaient emparés et qui se trou- 
vaient dans leurs bagages. A ce 
propos. M. Furgler a déclaré qu’il 
incombera aux enquêteurs de 
« déterminer à gui Os appartien- 
nent et s’a convient, selon les 
règles du droit international, de 
les restituer». Nul éclaircissement 
n’a été apporté non plus sur la 
manière dont les membres du 
commando, ai tenue léopard et 
solidement armés, se sont intro- 
duits dans la chancellerie polo- 
naise. Une fois l’opération de po- 
lice menée A terme, les .farces de 
l’ordre ont minutieusement fouillé 
les locaux avant de les remettre 
aux diplomates polonais. Us re- 
cherchaient d’éventuels explosifs. 

Le gouvernement de Varsovie 
s’est empressé de faire connaître 
sa satisfaction et d'exprimer sa 
gratitude. Mais tous les nuages 


Le faux < colonel Wysocki 
un larron très spécial 


Florian Kruszyk, alfas 
«colonel Wysocki s a. selon 
les premières indications 
recueillies sur lui, un passé 
aussi chargé gue surprenant. 

La première fais qu’à fait 
parler de lui. C’est en Autriche, 
oè ü est condamné en 
juin 1968 à dix mois de prison 
pour « falsification de papiers 
et infraction à la loi sur la 
sécurité de l’Etat ». Au profit 
— ce qu’a confirmé ce ven- 
dredi le ministère de l'inté- 
rieur autrichien — des ser- 
vices polonais, ü espionnait 
des réfugiés polonais hébergés 
au centre d’accueil de Trais- 
kirchcn. Pour l’agence offi- 
cielle polonaise PAP. qui a 
implicitement fait altuium A 
cet épisode jeudi, ü aurait, au 
contraire, à cette époque tra- 
vaillé pour la police autri- 
chienne. 

Libéré en décembre 1968, 
Eruszyk. ignorant V arrêté 
tf expulsion gui le frappe se 
présente le 19 an rü suivant au 
domicile d’un commerçant 
juif de Vienne. Assisté de 
trois acolytes, a se fait pas- 
ser pour un membre du 
groupe palestinien El Fatah, 
exige des « réparations », 
ligote : le commerçant et sa 
femme et, après avoir photo- 
graphié nue leur füle, s'em- 
pare d’un butin d'une valeur 
de 12 509 schillings ( 1) . Rapi- 
dement arrêté, O est 
condamné à neuf ans de pri- 
son. Libéré en 1978, on le 


retrouve au mois ffaaüt de 
cette année aux Pays-Bas où 
ü est arrivé avec un visa tou- 
ristique de trois mois. 

Un permis de séjour lui est 
refusé en mai 1979 . mais, en 
septembre, ayant épousé une 
Néerlandaise. U demande 
cette fois-ci le statut de réfu- 
gié politique. Soutenu par 
quelque ses cents habitants 
de la vüle d’Assen qui a voient 
signé des pétitions en sa fa- 
veur dans les églises. Ü finit 
par obtenir en mars 1980 un 
permis de séjour délivré pour 
raisons humanitaires et vn 
passeport de réfugié. 

C’est cette année-là qùfü 
ouvre à La Baye un restau- 
rant de cuisine polonaise. 
Le Chopin, à la surprise des 
milieux de V émigr ation qui se 
demandent aà il a pu trouver 
les capitaux nécessaire et 
commencent à se défier de 
lu t Très fréquenté par les 
diplomates de r ambassade de 
Pologne, Le Chopin ne sera 
jamais orné d'une seule, af- 
fiche de Solidarité : « Je ne 
veux pas offusquer ma clien- 
tèle », avait expliqué Emszyk 
à des partisans du Syndicat 
indépendant qui s’en éton- 
naient. 

Le restaurant avait récem- 
ment fait faillite, n ne res- 
tait plus à Kruszyk qtfà 
devenir le a colonel Wysocki ». 
— AJ» J 

(U Environ WW» p. 


EUROPE 


Confédération helvétique ■ 

LE DENOUEMENT DE LA PRISE D'OTAGES DE BERNE 

Les autorités suisses assurent que «Solidarité» 
n’a rien à voir avec cette opération 


Bulgarie 


Allemagne fédérale 


ÜH FOI AsSf m ^ discussion du budget sera déterminante 
r un commando arménien ^our Faveuir de la coalition 


des membres du commando, il est impro- 
bable que |a Suisse donne suite à cette requête 
car O n’existe pas de traité d’extradition entre 
les deux pays. De nombreux points restent 
obscurs dans cette affaire dont l'organisateur , 1 
de son vrai nom Florian Kruszyk, rat un crimi- 
nel de droit commun qui aurait dans le passé 
collaboré avec tes services polonais. 


ne sont pas pour autant dissipés. 
Portant une barbe de trois jours 
et visiblement fatigué, l’un (tes 
trois diplomates polonais qui se 
trouvait parmi les cinq derniers 
otages nous a déclaré : « Las Suis- 
ses ont certes été corrects, mais C 
y a beaucoup de petites choses à 
leur reprocher, sur lesquelles ü 
est préférable de ne pas insister 
pour l’instant. » U nous a égale- 
ment précisé que, contrairement 
A ce que d'aucuns ont affirmé, 
» Vattaché militaire n'avait pas 
tenté de se suicider. Tl fêtait sim- 
plement enfermé dans une cham- 
bre». 

Le diplomate, qui a tenu A gar- 
der l’anonymat, S'est aussi deman- 
dé pourquoi le chargé d’affaires 

S olonaJs et ses collègues avaient 
û attendre jusqu’à 14 h 30 pour 
reprendre possession de leurs 
locaux. 13 est vrai que l’atmo- 
6 père était toujours lourde de gaz 
lacrymogènes et que, A 17 heures, 
une pompe aspirante fonction- 
nait encore pour les faire évacuer 
alors que le personnel de l’am- 
bassade nettoyait les lieux. 

« Nous avons été bien traites, 
nous a également dte le diplo- 
mate, si ce n’est la menace que le 
commando faisait peser sur nous 
en voulant tout faire sauter. Le 
chef avait tout d’un exalté et Ü 
n’ était pas possible de discuter 
avec lui. Les trois autres if étaient 
que des comparses. L’un tFeux 
avait un peu plus de trente ans 
et les deux derniers avaient des 
allures gamins d’une vingtaine 
d’années à peine. » 

Abordant le problème des rela- 
tions avec la Pologne, M. Furgler 
les a qualifiées de s normales». 
« Le réseau diplomatique a fonc- 
tionné, a-t-il indiqué. Il y a eu 
certes des difficultés de trans- 
mission gui ne viennent pas de 
nous mais du simple fait gue les 
contacts téléphoniques ht les 
communications peuvent être 
interrompus d’un moment à 
rautre par le régime qui règne 
aujourd'hui en PàLogne. » 

Enfin, M. Furgler a exprimé 
l'espoir que .a la Pologne, se mon- 
trera satisfaite ». « Mais lé gou- 
vernement suisse, a-t-il ajouté, 
espère aussi que des innocents 
n’auront pas à souffrir à la suite 
de cette attaque.» Le ministre 
s’est déclaré « convaincu que 
Solidarité n’avait rien à voir dans 
cette opération » et a déploré que 
les autorités polonaises en aient 
profité pour s’en prendre au syn- 
dicat libre. « Le terrorisme, a-t-il 
conclu, doit être condamné par- 
tout et la Suisse ne cédera jamais 
au chantage. » 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


• RECTIFICATIF. — C’est par 
erreur que nous avons écrit, A 
propos de l’occupation de l’am- 
bassade de Pologne A Berne 
(le Mondé du 8 septembre ), que 
l'Armée de l’intérieur, l’AJSL, 
a avait été mise sur pied pendant 
la seconde guerre mondiale par 
le gouvernement polonais en exü 
à Londres pour lutter contre le 
comité dit de Lubltn ». Comme 
nous le fait remarquer M. Geor- 
ges Monod, qui a lui-même été 
aspirant-officier de l’Année de 
l’Intérieur, l’AJg. a en réalité été 
fondée en février 1942 pour lutter 
contre les nazis et elle a été 
dissoute le 19 janvier 1945, tandis 
que le comité de Lüblln, grâce 
auquel furent jetées les bases du 
régime actuel, n'a été créé qu'en 
juillet 1944. 


PAR UN COMMANDO ARMENIEN ^OUf I Wmï 06 la COalltlOII 

Ankara (AJPJP.) — 1/L Bore 

Snelkan, quarante- cinq ans. fonc- déclare M Genscher 

tlonnaire du consulat de Turquie Cf et/ are m. \jenscner 

h Burgaz, part de Bulgarie sur 

te mer Noire, a .été assassiné De notre correspondant 

devant son domicile, le 9 septem- “ 

bre, par un inconnu qui a réussi . . .. 

A prendre te fuite. Bonn. — La discussion sur 1e A dix-eept jouis des élections 

L'attentat a été revendiqué par budget pour 1983 «sera l’heure régionales de 1a Hesse — où le 
une inscription trouvée sur pièce, de vérité » pour la coalition, a SJ?D. est donné perdant, surtout 
en anglais : « Nous avons tué le déclaré le jeudi 9 septembre depuis que le PL JP. a tourné 
dipkrmate turc : Commando des M. Bans Dletrich Genscher, vice- casaque dans ce Land pour s'allier 
justiciers du génocide arménien ». Chancelier et président du parti avec l’opposition chrétienne démo- 
Deux autres appels téléphoniques libérai CFJ3.F.), tout en affir- crate, — le chancelier Sc hmid t. 
A l’A-FJ 5 .. A Beyrouth et à Paris, mant que rien da n s le domaine haussa n t 1e ton, s’est présente 
ont confirmé cette origine de la politique étrangère et de comme le . seul d é fe ns eur des tra- 

L'organisatfon avait revendiqué te défend ne séparait son parti v ailleurs. Il a aussi sévèrement 
l'assassinat en août de l’attaché de celui de M. Helmut Schmidt, mis en garde ses ministres libe- 
müitaire turc A Ottawa. te avn xaux en rappelant que 1a Consti- 


de vérité * pour la coaliti 
déclaré le jeudi 9 sept* 


SJ?D. est donné perdant, surtout 
depuis que le F DJ?, a tourné 


m Bans Dletrich Genscher, vice- casaque dans ce Land pour s’allier 
Chancelier et président du parti avec l’opposition chrétienne démo- 
libéral (F-D-R). tout ki afflr- crate, — le chancelier Sc hmidt , 
mant que rien da^s te domaine haussant 1e ton, s’est présente 
de te politique étrangère et de comme le . seul défenseur des tra- 
la dépense ne séparait son parti v ailleurs. Il a aussi sévèrement 


militaire turc A Ottawa. 

fCa vfetûne est le vingt-troisième 
fonctionnaire tvn assassiné par du 
commandos arméniens, mais le pre- 
mier dans nne démocratie popu- 
laire.} 


xaux en rappelant que 1a Consti- 
tution lui donnait le pouvoir de 


STé nîï^ Répondant au discours sur fondamentales de 

Sta'fpÏÏ i' eta JL_ d ® ™ SpolitiquT gouvernementale. Si 
ÏÏÊ poÏÏI **“ cbmxÆJ^de- les JX â Xi 3saes PLP. s’en écartent, 

p«pn- mot JeBunjtertaftM. Gcnschsr ^ a -en aller, a-tril laissé 

a expose avec force le entendre, en disant au 'on ne peut 


DIPLOMATIE 


u rtunmi ivr eiuitcyi « milliards de marra (»» mu- 

M. D1MITRI DE FAV1TSKI Uards de francs), qui correspond 

___ à l’aggravation du déficit bud- 

ul NOMME gétaire par rapport au projet de 

iimippiKnis s rnunnr lo* de finances sur lequel les par- 

AM8AS5ADEUR A CHYPRE tenaires de la coalition s’ôtaient 

mis d’accord en juillet. Ce projet 
Le Journal officiel de ce ven- doit être rediscuté du fait de te 

dredl 10 septembre publie 1a révision en baisse des prévisions 

nomination de M. Dirai tri de économiques pour l’année pro- 

Favitski comme ambassadeur A chaîne. 

Chypre en remplacem en t de pot& nombre de cammenta- 
M. Philippe Olivier. beuns ouest-allemands, la rupture 

[Né en 1819, officier d’actlve de est désormais programmée. D’une 

1939 & 1953, u. DimitzT de Favitski part, parce que PLP. et SLP. 


a expose avec iorce je creoo entendre, en disant qu’on ne peut 
bkeraL Pas question pas « retenir » ceux qui « veulent 

dans l’endettement». Il faut au 
contraire, selon lui, réduire cer- 

taines dépenses sociales et redon- Pourtant, malgré cette dramati- 
ser un souffle libéral A l’éoo- sation, les libéraux ne paraissent 
noznle. pas encore décidés A prendre leur 

En clair, tout va se décider billet pour ce nouveau «voyage», 
sur 1e financement d’une dizaine Les applaudissements nourris, 
de milliards de marks (28 mil- ™asi que les sourires charmeurs 
liante de francs), qui correspond des chrétiens-démocrates, salu an t 
àTaggravation du déficïttmd- à de ^nombreuses 1 reprises Jes ijm»- 
rHjilw* nur rnnmrt bu nrolet de pos de M. Genscher. ont dû indis- 
ik. de finances sur lequel les par- poser beaucoup de députés FDP. 
tenaires de la coalition s’étalent Le président du parti libéral 
mis d'accord en juillet. Ce projet . sait bien que ce parti est divisé 
doit être rediscuté du fait de te sur un renversement d'alliance et 
révision en baisse des prévisions u veut A tout prix éviter un écla- 
êconomiques pour l’année pro- tement Ions de son congrès, en 
nha tn*». novembre. D'autant plus que s'il 

Pour nombre de commenta- 
beurs ouest-allemands, la rupture 

est désormais programmée. Dîme largement les frais lors 


al , or ÎL à ont déjà eu d’énormes difficultés De même, l’opposition chré- 

à s'accorde» sur le budget 82 et tienne démocrate ne paraît pas 

?sif à Snï n£driM P BSn ( fr sur celui de l’année prochaine, davantage décidée à précipiter les 

Aires' et & l'administration «an- aujourd'hui A rebâtir. D’autre événements et A tenter de cen- 
trale (direction d'Amérique), n a part, parce que le chancelier verser le gouvernement Provo- 

enauite été ambauiadeur à La Schmidt a défendu avec une très cant. M. Helmut Schmidt l'a mise 


des élections. 

De même, l’opposition ehrê- 


trais (direction d'Amérique). H a 
ensuite été ambassadeur & La 
Havane (1975) et h Djakarta (19fl0).l 


Havane (1975) et & Djakarta (i9B0).t grande fermeté devant les parle- au défi de déposer une motion de 
___ mentaires tes options social-démo- censure. M. Helmut Kohl, le pré- 

crates. Pas question pour 1e si dent de 1a CD.U, n'en veut pas. 

'• M. Ferez de CuéOar, sec ré- SJ?D. de démanteler te système II s'est borné A demander te 
taire général des Nations unies, de protection sociale, a-t-U dé- démission de l'actuel chancelier, 
a eu des entretiens, jeudi 9 sep- claré. avant de heurter de fixait Cet attentisme, tant A te CD.U. 
tembre A Moscou, avec M. Gro- les libéraux en réaffirmant sa qu’au FDP-, pourrait bien don- 
myko, ministre des affaires étran- volonté d’imposer exceptionnelle- ner un sursis de deux ans au 


myko, ministre des affaires étran- volonté d’imposer excepti 
gères soviétiques. Parmi les sujets ment les hauts revenus, 
traités (désarmement Proche- 

Orient, Afrique australe), l’agence 

Tass n’a pas cité l’Afghanistan. 

alors que le secrétaire général .. 

était accompagné de M. Cardo- Ufl 

vez diplomate équatorien' qu’il a ~~ — — 

chargé de ce dossier 

• M. Cornet Alexander Metter- | p llftHIlOF 
nich a été nommé directeur du 
bureau d'information des Nations 

unies à Paris en remplacement * *a, JL 

de M. Gunter Schutae. a annoncé flPC flfCHTS OC 
vendredi 10 septembre le porte- 

parole du bureau. Comme son n 

prédécesseur, M. Mettemlch est 

un diplomate d’Allemagne fédé- . 

raie. Agé de quarante-sept ans, Moscou. ..L’u n des 
il a été en poste & Moscou. Kuala- mouvements ategi d en ts st 


ner un sursis de deux ans au 
*hnnr*»ntor Schmidt. — (Intérim.) 


Union soviétique 


Le dernier groupe de défense 
des droits de l'hbmme se saborde 


De notre correspondant 

Moscou. — L’un des derniers militants encore en liberté, 
mouvements dirai dents structurés, Mme Elena S on ne r, épouse de 
le Groune moscovite de surveil- l’académicien André Sakharoy, 


Lumpur, aux Nations unies A le Groupe moscovite de surveil- l'académicien André Sakharov, 
New-York, au département poli- lance de l’application des accords l’avocate _ Sofia Kallistratova (1) 
tione du ministère des affaires d’Helsinki, a dû se _ saborder, et M. Naboum Meunan, ont voulu 


tique du ministère des affaires d’Helsinki, 
étrangères à Bonn. Son de rn ier mercredi 1 
poste était celui d’ambassadeur faute de 
en So mal i e . geste sym 


mercredi 8 septembre à Moscou, Indiquer au monde que les vlola- 
faute de combattants. Par ce tions des droits de l'homme ne 


geste 'symbolique, trois derniers .rencontreront; 

dans une UE.! 
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rencontreront plus aucune censure 
dans une U.R.&S. normalisée. Les 
autres groupes d’Helsinki (en 
Ukraine, dans te Caucase et dans 
les pays baltes) ont déjà été dé- 
cimés par te répression. 

Dans leur communiqué de dis- 
solution, les survivants du groupe 
moscovite expliquent que. «dans 
la situation intérieure qui se com- 
plique et sous la pression des 
autorités, il est impossible de 
poursuivre nos activités » (2). Le 
groupe avait été créé en mai 1976 
et avait attiré de grandes figures 
de 1a ctissidenoe dont l’objectif 
était de faire respecter en UJLSJ3. 
les accords d’Helsi n k i . 

Le communiqué de dissolution 
rappelle que. dès sa naissance, te 
groupe avait fait l’objet de 
«orueues poursuites ». Actuelle- 
ment, seize anciens membres du 
seul cercle moscovite sent en pri- 
son ou en exil, dont le physicien 
Yonri Orlov, condamné a sept 
ans de camp. 

Afrud la reprise en main inté- 
rieure semble parachevée en 
UJELSH. La pression, s’était in- 
tensifiée en I98Û A l’approche 
des Jeux olympiques de Moscou. 
L'opération «ville propre» avait 
frappé en priorité l’opposition 
religieuse, désormais réduite au 
silence, puis des militants 
connus ou obscurs, jusqu'à, 
contraindre le très actif Groupe 
de surveillance de l’applica- 
tion des accords d'Helsinki A se 
saborder. Dans ce contexte, les 
autorités ont pu se payer le luxe, 
le même mercredi, de libérer un 
adhérent de l’embryonnaire mou- 
vement pacifiste indépendant 
Groupe pour l'instauration de la 
confiance entre les Etats-Unis 
et 1TJJLS3. M. Berge Batou- 
vrine. B avait été interné un 
mois dam un hôpital psychia- 
trique de Moscou. 

rintéfîmj ' 


(1) Agée de soixante-quinze ans,- 

l’avocate a été prévenue, lundi, par 
le bureau du procureur général 
qu’elle pourrait être Inculpée de 
c diffamation contre l’Etat soviéti- 
que ». ... 

(2) Une des rnlBOns invoquées 

par Mme Sonner est le fait que 
les membres du groupe en prisom 
na sont pas relâchés à l'expiration 
de Tàm] main condamnés .A ' 

nouveau boub avers Prétextes. 
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A l'occasion de la réunion de son comité directeur 

le Pü. lance nne campagne dé soutien à la politique économique 
dn gouvernement et de lutte contre les inégalités 




Tous derrière le gouverne- 
ment ! C’est le mot d’ordre 
que se sont donné les soda- 
listes. C’est celui qu’utilisera 
M. Lionel Jospin, premier 
secrétaire du PJS. en 
ouvrant, samedi il sep- 
tembre — après la présen- 
tation, par M. Jean Poperen, 
du rapport d’activité de la 
direction, — les travaux du 
comité directeur de son parti 
qui se poursuivront 
dimanche. 

La direction du parti socialiste 
partage l’analysa de M. Pierre Mau- 
roy selon laquelle la » rentrée» éco- 
nomique et sociale s’effectue dans 
de meilleures conditions que prévu. 
L’Intervention du chef de l'Etat à la 
télévision, le 17 sont, a été, selon 
eux, décisive. Le pouvoir, estiment- 
ils, mi dépit des sondages qui tra- 
duisent les doutes d'une taïga partie 
de l'opinion, a marqué des points 
en exprimant sa fermeté vis-A-vIs 
du terrorisme, en conduisant une 
action diplomatique efficace au 
Proche-Orient, en présentant eu pays 
une politique économique et sociale 
cohérents — rigueur et réduction 
des Inégalités — assurée, pour n fré- 
tant. ds la modération des grandes 


rété, les socia [rates paraissent an 
mesura de se ressaisir, ou du moins 
décidés à -le taira. D'autant que la 
cohérence retrouvée de l’action gou- 
vernementale et celle des explica- 
tions données par le pouvoir leur 
facilitent la t&che. « Après une pé- 
riode dg flottement, qui a provoqué 
un certain trouble, le gouvernement 
a maintenant défini do façon claire 
et cohérente lea principes d’une poli- 
tique de rigueur indispensable pour 
faire reculer à la fêla rinflatlon ef 
le chômage ; tout dépendra désor- 
mais de la façon dont cette politique 
sera acceptée et appliquée, en par- 
ticulier après le terme officiel de la 
période de blocage des salaires et 
des prix », écrit M. Claude Estler 
dans son éditorial de l'Unité, hebdo- 
madaire du p*&, daté du 10 sep- 
tembre. 

ta campagne d'octobre 

Afin que cette politique soit accep- 
tée. Il est nécessaire de bien ta 
■ vendra A cet égard, le parti 
socialiste a son rflle à Jouer, celui 
de ta mobilisation qu’K n’a Jamais 
pu réussir députa les victoires de 
mal et Juin 1881. Selon ta direction 
du parti, les militants seraient de- 


centrales ouvrières et méms de ta ’ mandeura d’action, conscients qu’ils 


G.G.C. 

Le mécontentement, réel, des 
classes moyennes né leur parait pas 
avoir atteint un niveau tel qu’il se 
transforme en - Jacqueries ». Enfin. 
les divisions d'une opposition au 
sain de laquelle certains -dirigeants 
de FU.O.F. reconnaissent qu'lia ne 
sont pas en mesura, à court terme, 
de reconquérir ta pouvoir, alors que 
M. Chirac avance, pour son propre 
oompte, le. pronostic inverse, élar- 
gissent leur marge de manœuvre. 

Après uob longue période de dé- 
sarroi, qui les a quelque peu anes- 
thésiés, de r échec des élections can- 
tonales de mais Jusqu'au milieu de 


A Romans 


M. FH1IÛUD HE SOUHAITE PAS 
BRIGUER UN NOUVEAU MANDA 
IH MAIRE 

(De notre correspondant} 

Valence. — M. Georges FdHoacl, 
ministre de la communication, 
a informé les sections socialistes 
locales, réunies en assemblée 
générale, mercredi soir 8 septem- 
bre, de son intention de ne pas 
briguer on nouveau mandat de 
maire de Romans (DrOme) lare 
des prochaines élections munici- 
pales. Dans un communiqué pu- 
blié Jeudi, IL FUlürad, qui avait 
été élu maire de Romans en 1977, 
explique : a L’expérience vécue 
depuis mai 1981 m’a fait mesurer 
la difficulté d’assumer simulta- 
nément les responsabilités d'Etat 
qui m’ont été conférées par Je 
président de la République et le 
premier ministre et les charges de 
F administration de la viüe. <~) 
Aussi, étant appelé à continuer 
d’exercer des missions nationales, 
Ü me paraîtrait plus raisonnable 
de me trouver déchargé de la 
gestion quotidienne cTune coUec- 
tfvtté qui suppose une disponi- 
bilité permanente, beaucoup plus 
exigeante que le poste de conseil- 
ler général dont f avais sollicité 
le renouvellement ü y a quelques 
mois. <~J Je demeure naturelle- 
ment à disposition s’a devait en 
Stre décidé autrement. Dans 
l’autre cas, fe resterais auprès de 
Ta municipalité nouvelle pour 
Vaider à la mesure de mes moyens 
et continuer à servir les Intérêts 
rtmanais.» 

Après un échec face à M. Geor- 
ges Durand (CNTP) aux élections 
cantonales de mars dernier. 
M. Pülloud semble avoir perdu 
un peu de son crédit. H 
la place & son actuel 
adjoint, M. Jean -Etienne 
eafc. conseiller général, qu’il juge 
« le plus apte et le moins 
contestable pour assurer la re- 
" sa. — P.V. 


• ». Jacques Blanc, secrétaire 
général du PJL, a estimé, Jeudi 
9 septembre, que M- Michel Ro- 
card, ministre d’Etat chargé du 
plan, « partage les responsabilités 
de F échec de la politique gouver- 
nementale. même sV en perçoit 
avec lucidité les résultats*. 13 a 
ajouté : • ». Rocard a du mal 
à cacher son angoisse devant les 
perspec tiv es d’avenir de notre 
papa du fou des erreurs majeures 
de la politique d'un gouvernement 
dont ü est sOUdaSre. Tl ne peut 
en fin de compte que se réfugier 
dans Ta politique des boucs émis- 
saires. » 

• ». Gaston Defferre a dé- 
claré Jeudi à Europe 1. à propos 
de la réforme du statut de Paris, 
quH n'est * pas question <Paf fai- 
blir ». Chirac». Le. ministre de 
imtérieur a confirmé son inten- 
tion d'être de nouveau candidat 
A la mairie de M &n se fl le qu’il 
dirige depuis 1853. 


sont que ta gauche Joue son avenir 
sur la réussite de sa politique éco- 
nomique. Jusqu'à présent, les cam- 
pagnes d'actions lancées par le 
P.S^ sur l'emploi et Iss nationali- 
sations notamment, n'ont guère 
remué les foules militantes, encore 
moins I’ « ensemble des forces popu- 
laires ». 

Cest pourtant ce double objectif 
que le comité directeur se Axera. 
« Pour gagner, tt faut Impérieusement 
te soutien, l’engagement des forces 
populaires f-J Ass travailleurs sont 
capables — fis le montrent — 
d'assumer de e décisions difficiles, 
contraignantes, mais Ils veulent être 
sûre que fa rigueur n’est pas une 
occasion pour les privilégiés de leur 
faire supporter le fardeau de ta 
crise », écrit M. Jean Poperen, 
numéro deux du parti, .tiens' «P.S. 
Aujourd’hui *» daté du 9 septembre. 

La • grande campagne d’action» 
proposée au comité directeur ré- 
pondra à oe souci II s’agit d'expli- 
quer -les décisions difficiles -, maie 
aussi de mettre l'accent sur la ré- 
duction des inégalités. C'est là, sans 
doute, que la tâche des socialistes 
sera la plue délicats. Réduction des 
Inégalités? Certes, le gouvernement 
dé la gauche a déjà beaucoup fait, 
mais le projet de budget pour 1983, 
dà oe point de vue, manque le pas. 
Le caractère «■ redistributif » de la 
fiscalité y est à peine marqué 
ML Christian Goux, président de la 
commission des finances de TAe- 
semblée nationale, souligne même 
que le quasi-maintien de ravoir fiscal 
et l'allégement de l’impôt sur les 
plus-values ■ sont contraires aux 
engagements des socialistes» (dre 
page IJ. M. Goux exprime ainsi un 


point de vue largement répandu au 
sein du P.8. -et de son groupe par- 
. 1 emgn taire. M. Pierre J axe, président 
du groupe, et M. André Lalgnel. 
membre du secrétariat national du 
parti, ont déjà fait connaître des 
réserves de même nature. 

Lancer, dans ces conditions, une 
campagne sur iss thèmes de la 
Justice sociale et de la lutte contre 
les privilèges exige une dosa de 
aubtfilté qui s'accommode mal du 
caractère spectaculaire Inhérent à 
une tells entreprise. Le P.S. devra 
donc compter sur la force de 
conviction de ses müftants et . de 
ses élus. Sas dirigeants remarquent 
quIJs ont réussi, avant de r arrivés 
de la gauche au pouvoir, au plus 
fort de la polémique avec le P.C-F„ 
à faire passer le message selon 
lequel la direction communiste était 
responsable de ta rupture de r union 
et que le P.S. entendait être unitaire 
pour deux. Au pouvoir; Ils enten- 
dent renouveler un succès de cette 
nature. 

Le comité directeur sera suivi 
de réunions des élus, des secrétaires 
fédéraux, de la commission nationale 
entreprises, afin que' la campagne 
culmine à la mi - octobre. A ce 
moment -là, deux week-ends ds 
mobilisation des militants, des élus, 
des responsables du parti, seront 
organisés sur l'ensemble du terri- 
toire, dans les marchés, les grands 
ensembles, etc. Il s’agît aussi, déjà, 
d'un prélude à la campagne des 
élections municipales du mois de 
mare, dont les résultats dépendront 
largement de ceux enregistrés par 
la politique économique du gou- 
vernement 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


de la coalition sodalo-Minniiiiréte.» 


Mie LAGU1LUR SOUHAITE ! M. Pons (R.P.R.) dénonce < la politique aberrante 
IA CRÉATION 

D'UN « NOUVEAU PARTI 
DE GAUCHE» 

MUe Arlette Lagufller. 
parole de Lutte ouvrière 
JdsteL a appelé Jeudi S septembre, 
sur Europe l, « les travailleurs 
socialistes et communistes, qui 


sont, eux aussi, déçus » par .la 
politique actuelle du gouverne- 
ment, à e aider à la form atio n 
d’un nouveau parti de gauche». 
Ce nouveau parti défendrait 
« réellement leurs intérêts » et ne 
serait «lié d’aucune façon, aux 
possédant», a-t-elle expli 

« Après seize mots - de gouver- 
nement de la gauche, a. ajouté 
MUe LaguiUer, les travailleurs 
sont déçus, désorientés, et i 
ques-uns, déjà, en colère. (_) Ils 
voient bien que ce g ouu e m en 
pour qui üs ont voté, ne gouverne 
pas en faveur des classes popu- 
laires. » Selon la dirigeante trots- 
kiste. * Ü faut changer la gauche 
ell faut, estlme-t-elîe, que les tra- 
vailleurs décident de faire eax- 
mémes de la politique. Tl faut un 
autre choix que le choix électoral 
entre taie droite ennemie des 
travailleurs et une gauche inca- 
pable. En juin 36 ou en mai 68. 
ce qui a permis d’obtenir des 
changements, ce West pas le bul- 
letin de vote, ce sont les travail- 
leurs en lutte.» 

[Lutte ouvrière publie, depuis le 
mois de Juillet, avec une autre or- 
ganisation trotskiste, la Upu com- 
muniste révolutionnaire (L.CJL), 
un supplément mensuel, co m mun, 
aux hebdomadaires des deux forma- 
tions (a Lutte ouvrière a et 
a Bouge s) et dont le numéro £ doit 
paraître fin septembre. Cette Initia- 
tive avait été présentée par LO. et 
la LXLB. comme a un premier pas 
vers un regroupement des forces qui 
se réclament du trotskisme» (s le 
Monde» du 13 Juillet). La L.CJL, 
d’autre part, a propose à L.O. (de 
même qu’à une antre fin 
trotskiste, le parti communiste 
internationaliste) la présentation 
de listes communes aux élections 
municipales de 1383 («le Monde» 
du a septembre).] 


M. Bernard Pons, eeéré taîr e que tes travctiBeurs- «'acceptent 
.général d il RJ? JL, repérant ses pas Je diktat de. la CXS-JT.». 
entretiens lrtfloiiia&Rjt ^ *«rtn5e tioôiûrê .est* séton 
te jOTinaHstes, .a brossé. Jeudi Pons, un '■« échec* potirfe 
9 septembre tm tableau sans gouvernement et JI dénonce la 
indulgence de «fa politique aber- rfgfiîfiskm dé raHocatioa de tan- 
nante conduite par Ta . coalition - - - 

soctalo-communista » dans; de 
nombreux domaines. • 

Evoquant les résultats des , élec- 
tions . municipales partielles, des 
Sections cantonales de mais der- 
nier et Je succès dès ca n didate 
RJP.R. atix élections législatives 
de Nouvelle-Calédonie et de Poly- 
nésie. M. Pons a estimé : «Petit 
à petit, Sections après Sections, 
la légitimité du gouvernement 
*’ effrite, mime ri sa légalité reste 
entière. Les Sections régionales 
de 1884. qui doivent se dérouler 
à la représentation- proportion- 
nelle intégrale, seront pius rignir 
ficattoes encore, et les forces 
politiques ee compteront alors 
selon la rigueur des chiffres. » 

A propos de la préparation des 
élections municipales, -le secré- 
taire général du RJ* JL s’est féli- 
cité de la « très bonne entente 
.entre les formations de Topposi- 
tion ». «Cette volonté d’entente 
sur le terrain, a-t-il dit, a .permis 
de conclure de très nombreux 
accords unitaires. Cela corres- 
pond à tm désir nettement ex- 
primé par la base. La volonté de 
victoire s'exprime également par- 
mi les cadres locaux du mouve- 
ment qui ont été confortés par 
les résultats des cantonales.» 

VL Fous a estimé que la repré- 
sentation proportionnelle inté- 
grale a r ait wirmn sa «première 
bavure en Corse, où aucune ma- 
jorité positive ne s’est dégagée à 
rassemblée régionale ». 

Le secrétoire gâterai du RJ* R. 
a va, dans la grève de Talbot, 

«un exercice de travaux pra- 
pour 2a C7.G.r, qui p our- 
son plan de démantèlement 

de Ftndustrie automobile ». Quant 

& la réaction de la Cfilx.et de . ou par des c états d’âme ». 

F.Q* elle constitue «tm signe A. P. 


qte -pénalise te phte défavo- 
risés. Il a- ajouté--: «Natt&som- 
mes satisfaits de la progression 
des effectifs de renseignement 
privé. Cria constitue une réponse 
des parents aux menaces gouver- 
nementales contre ta liberté de 
l'enseignement » 

.Evoquant les déclarations de 
U. Rocard 1 devant là commîs- 
USOti '- nationale de planlficatitm, 
M. Pons a estimé .que le ministre 
s’était comporté - comme « un véri- 
table funambule». 31 a ajouté : 
«Tl essaie dations faire pr e n dr a 
des uessfes pour des' lanternes. 
H est m inistre et doit assumer 
la solidarité . gouvernementale;. 
qu’Ü W essaie pas ' une manœuvre 
de diversion pour se démarquer 
de là politique du gouvernement.» 

Prêts à assumer 
: le pouvoir 

Burin B£ Fans, réfutant les 
reproches faits au BJP JL de ne 
pas présenter de programme; à 
« Quand fe vais Finccm- 
et l'incohérence de la ooa- 
socùüo-comTnuniste, quand 
je vois que fc projet soctatiste est 
de la bouülie pour les chats, je 
puis affirmer que nous sommes 
dès maintenant en état 1 tP assu- 
mer le pouvoir car nous avons 
un projet politique et, df auteurs, 
VU JD JF. également. » 

En dépît de ces derniers mots, 
le souci de M. Pons était visi- 
blement de démontrer que le 
RJPJL est d’ares et déjà tout à 
fait « opérationnel » pour les ba- 
tailles politiques et n’est pas en- 
travé — wnw* -mi>«P — par 
de multiples problèmes internes 


LA DÉCENTRALISATION OUTRE MER 

E Quilès (P.S.) : E Debré assène des eontre-rérités 


M. Léotard rend pnbBqne la composition 
dn futur bureau politique du P.R. 


M. Paul Quilès, député de 
Paris, membre du secrétariat 
national du PB., responsable des 
fédérations, a répandu, jeudi 
9 septembre, aux nouvelles cri- 
tiques de M. Michel Debré, député 
RP JL de- la Réunion» sur le pro- 
jet du gouvernement- visant & 
adapter la loi de décentralisa- 
tion aux départements d’outre- 
mer (le Monde du 10 septembre) : 
c ». Debré montre gufü s’obstine 
à vouloir réduire le débat sur 
Fa venir des DOM à des outran- 
ces verbales particulièrement dé- 
placées. a-t-il déclaré. Après 
avoir tenté sans succès d’enga- 
ger une nouvelle campagne sur 
le thème désormais classique de 
la prétendue volonté de la gau- 
che de « Targuer» les DOM, voici 
qu’il hausse le ton et assène des 
contre-vérités flagrantes. » 

De sou côté, le secrétaire d’Etat 
aux DOM-TOM. M. Henri Em- 


anait obtenu un avis favorable 
non seulement du conseil général 
de la Guyane mate aussi de ras- 
semblée départementale de la 
Guadeloupe puisque la moitié 
des membres de celle-ci (dix-huit 
sur trente-six) avaient 'voté pour 
a (tarés avoir apporté des propo- 
sitions d’amendements qui réaf- 
fectent en rien Vobjet et le fond 
du projet ». « Deux conseillers 
ayant choisi Fabrication, les an- 
tres conseillers [de l’opposition] 
ont décidé de prendre la même 
position afin de ne pas faire 
apparaître leur situation mino- 
ritaire», a souligné le secrétaire 
d’Etat 

Pour sa part, le secrétaire géné- ; 
rai du ILPJL. M. Bernard Pons, 
a affirmé, jeudi 9 septembre, su 
cours d’une conférence de presse : 
«Nous sommes désespérés de voir 
le gouvernement persister dans 
sa politique aberrante. C’est une 
,, - nouvelle déclaration de guerre du 

» souligné que l’avant-, gouvernement contre la volonté 
projet ou gouvernement repoussé populaire. Nous mènerons le com- 
EïJS J?® 66 ? 8 Jtèaôreux de la bat parlementaire par toutes les 
Martinique et de la Réunion, voies légales.» 


a 

les 


M. François Léotard, délégué 
gâterai dn P JL et candidat à 
la succession de NL Jacques w?n.rM» 
actuel secrétaire général, a rendu 
publique. Jeudi 9 septembre, la 
composition du futur bureau poli- 
tique de son parti. Cette liste 
asm soumise, avec sa candida- 
ture, au voté des délégués du 
conseil national du PR. qui se 
réunira le 35 septembre. 

Elle comprend trente-quatre 
personnes : onze députés : 

MM. Christian Bonnet (Mar- 

bihan), Jean Brocard (Saute- 

Savoie), Pascal Clément (Loire), pourrait a’agix de Mît' Roger 
François d'Aubert (Mayenne); Chinaod (élections), Gérard Lûn- 
Maurice Dousset (Eure-et-Loir), guet (trésorerie). Chartes MUlon 
Jean-Claude Gaudin (Bouchés- (fédérations), Hugues Devavrtar 
du-Rhône), René Haby (Meur- (communication), Jean -Pierre 
the-et-Moselle), Alain Madelin Raffarin (animation), Hervé de 
(LIe-et-Vllalne), Alain Mayoud Charette (relations intematio- 
(Rhône), Chartes Millon (Ain) et n&tes) et Mme Alice Saunier- 
Claude Wolff (Puy-de-Dôme) ; Seité (formation). 


noms, M. François Léotard 
cherché à ménager toutes 
susceptibilités. B ne s'agit plus» 
comme oela avait pu. être prevu, 
cTun bureau, exécutif,- mais d'un 
bureau politique qui pourrait se 
réunir, une fins -par mois et qui 
aurait surtout un rôle consultatif. 

Le véritable exécutif sera dési- 
gné par M. François Léotard, au 
lendemain de son ' élection à la. 
tête du P JL H devrait- compren- 
dre sept personnes, chacune 
d’elles se voyant attribuer une 
responsabilité particulière.- 33 


fPîtbUoHé) 


RADIO LATINA 
105,25 MHZ FM STÉRÉO 
24 heures sur 24 / Tel. 6444946 

I Une radio vraiment différente— 

puisqu’elle sera la tribune musicale, artistique et littéraire 
des pays latins d’Amérique et d’Europe, donc pour une part 
des pays d’Oe, de Corse, de Catalogne, de la Wallonie, du 
Québec, d’Acadie. 

RADIO LATINA 

I Une fenêtre ouverte sur le monde latin 

qui comptera 900 millions d’habitants a la fin du siècle, 
soit 1/ 6° de l’humanité. 

RADIO LATINA 

I Un argument dans nos relations extérieures avec le monde latin, 
qui nous reproche souvent de négliger ses langues et ses 
cultures. 

RADIO LATINA 

} Un facteur de -pluralisme et de fl iiAngsms»» * , 

parmi les médias de plus en plus marqués par l’influence 
anglo-américaine, aujourd’hui trop exclusive des antres. 

RADIO LATINA 


Trois sénateurs : n/nv/r Philippe 
de Bouxgoing (Calvados). Marcel 
Luootte (Saône-et-Loire) Pterre- 
Christian Talttinger (Paris) ; 

Deux membres de l'Assemblée 
des Communautés européennes : 
Mmes Simone Martin et Chris- 
tiane Scrivener ; 

Treize personnalités 
anciens mini sires, présidents de 
fédération on permanents du 
PJL : MM. Roland' Blum, Hervé 
ds Charette, Hugues Dewavrin, 
WlUy DtmegUb, Jacques Douf- 
fiagues, Daniel Laurent, Bernard 
Lehideux, Gérard Longuet, Ar- 
thur Paecfat, Jean-Pierre Raf- 
farin. Mme Alice Seunier-Seïté, 
MM. Hugues Slrven-Vlenot et 
Lionel Stoléru ; 

Cinq membres de droit anciens 
secrétaires généraux du PH. en 
plus de M Michel Poniatowski, 
président d’honneur ; MM. Mi- 
chel d’Ornano, Roger Chinand, 
Jacques Dominati, Jean - Pierre 
Boisson et Jacques Blanc. 

En choisissant de faire figurer 
trente-quatre personnes sur une 
liste qui initialement ne devait 
comprendre que vingt et un 


FACE A LA DEMANDE 
DE LA RENTRÉE 


TAPIS 

- 50 % 

maison <1. 
/u» l’iran 


OUVERT DIMANCHE 
12 SEPTEMBRE 


FUTURIBLES ■ SPECIAL DECENTRALISATION 


Un gouvernement aussi savariï, aussi puissant 
cpj'on l'imagine, ne peut pas changer h société 
par décrets, 

LA DECENTRALISATION EST-ELLE POSSIBLE ? 

Compte -tenu des forces sodales, des feux de pouvait* 
de la répcilJfion des richessesM. 

Juin «s Un numéro spécial de la^ revue Vtrturibles 

révéle tes différente en [eux. 

29 sep}stnbre 82 s Sur "Pouvoir régional ef politiques 
énergétiques", l'Association Internationale Rjfurfbles 
ouvre le débat. 

~ Pour tout renseignement sur le colloque : - 

Assodahon RrturiUes, S5, rue de Vaivnnc - 75007 p 
Téh : (T) 322.63. TO 

Revue 'Tùtiribles" (40 f.) en vente c/o PBRGAMQN 
— - 24, rue des Ecoles - 75PQS Jtarfe. 
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EDUCATION 


Le début de l'année scolaire 


Avec la rentrée, Jeudi 9 septembre, des 
quelque deux millions d'élèves des aca- 
démies de Paris, Créteil, Versailles et 
Montpellier, c'est la quasi-totalité de 
l'affectif scolaire qui a repris Je travail. 
Seule l'académie de Corse, en effet, ne 
rentrera que le 20 septembre. 


Dans l'ensemble, c'est une rentrée sans 
accroc notable, normale, pourrait-on 
dire, s'il existait une norme en la ma- 
tière. Des difficultés, naturellement, sur- 
gissent ici ou IA en particulier pour 
l'accueil des enfants en maternelle et 
dans les lycées d'enseignement profes- 
sionnel. Si, h l'école élémentaire, la 


charge des effectifs a tendance à s’aüé- 
ger. en revanche, elle s’alourdit dans les 
lycées. Et, malgré la volonté du minis- 
tère de l’éducation nationale de résorber 
totalement l'auxlliariat certaines acadé- 
mies ont dû recruter des maîtres auxi- 
liaires pour les disciplines déficitaires 

(surtout techniques!. 


| IA FUSILLADE DE LA RUE ROSSINl 

Le père de l'adolescente tuée par des policiers 

à Paris, porte plainte 

if. François Carré, le père de Céline Carré. Agée de Otx-sept ans. 
qui a été tuée dans la nuit du mercredi 8 au jeudi 9 septembre par 
des gardiens de la paix à Paris (le Monde du 10 septembre i, a 
annûnBé <pfü allait porter plainte. 


AU COURS DU PREMIER TRIMESTRE 

Une consultation nationale sur l’avenir des lycées 


La réforme par la base : 
pour améliorer le fonctionne- 
ment des lycées, le ministère 
fait appel aux personnels et 
aux usagers. Au cours de ce 
premier tr imes tre, une consul- 
tation sera organisée dans les 
deux müle cinq cents établis- 
sements de second cycle du 
secondaire : lycées et lycées 
d* enseignement professionnel 
(LEP). 

Dans l’esprit de la direction 
des lycées, cette consultation vise 
deux objectifs : recueillir des sug- 
gestions, qui seront prises en 
compte par le groupe de travail 
sur le second cycle, animé par 
M. Antoine Proet, et proposer des 
améliorations applicables Immé- 
diatement dans la vie de chaque 
établissement. 

Les personnels ont dû en être 
informés lors de la pré-rentrée 
(veille de la rentrée scolaire) ; 
le 6 octobre, les cours seront 
supprimés pour libérer tous les 
enseignante et, le lundi 18 décem- 
bre, il n'y aura pas de classe mais 
les élèves s devront tous être 
accueillis ». Ha seront invités. 


ainsi que les parents et « les 
partenaires habituels de rétablis- 
sement », à participer ce jour-là 
aux discussions. Entre les deux 
dates, des commissions seront 
constituées dam les établisse- 
ments, qui se réuniront s en 
dehors des heures de cours » 
autour de six thèmes : à quoi ser- 
vent les lycées ? (formation géné- 
rale ? technique ?i ; le temps et 
les rythmes scolaires (horaires, 
programmes, organisation du tra- 
vail) ; le suivi des études (l'orien- 
tation, le passage d'une classe à 
une autre) ; la valorisation des 
aptitudes (les examens) ; les rela- 
tions dans l’établissement (râle 
des élèves) ; l'équilibre des disci- 
plines (les matières ou les sec- 
tions « nobles » et les autres) 
Utae septième question s’ajoute à 
cette trame : quelles sont les dif- 
ficultés et aussi les satisfactions 
rencontrées actuellement dans les 
lycées? 

Toute une procédure de syn- 
thèses successives est prévue, afin 
que les avis recueillis soient 
t ransm is et communiqués & la 
direction des lycées et au 
«groupe Proet ». Certaines déci- 
sions pourraient prendre effet dès 
la rentrée 1983. 


La parole , enfin ! 


■ Les lycées sont confrontés à 
des problèmes difficiles. ■ Les 
responsables du ministère ont 
conscience que tout no va pas 
pour le mieux dans cet ensei- 
gnement qui touche loa ado- 
lescents au-delà do le période 
de scolarité obligatoire. Vio- 
lence, élitisme, désintérêt dee 
élèves, désenchantement dee 
enseignants— los signe» sont 
multiples. L'échec .est individuel 
et collectif : trop de leunes 
abandonnent en coure d’études, 
surtout dans le technique, et 
sortant de le vie scolaire sans 
véritable formation. 

n s’agit, cette fols, d’aller au 
fond, et notamment de ae de- 
mander, selon M. Prost, e/ l’on 
veut en France un développe- 
ment massif do renseignement 
aecandaire à rexempla du Ja- 
pon — où 93% des leunes de 
dlx-hult ans sont encore au 
lycée — ou des Etats-Unis. 

L' originalité de Je démarche 
tient en une formule reprisa per 
U. Claude Pair, directeur des 
lycées : «Une réforme imposée 
d'en haut serait vouée & 
l'échec.» Plus question de bou- 
leverser le o structures : « Dans 
ce ministère, si Ton fait du 
spectaculaire, on se casse <a fi- 
gure », affirme Mme Thérèse Del- 
pech, conseiller technique auprès 
du ministre. L’avenir Jugera. B est 


évident en tout cas que, des trois 
mota-clés qui définissent cette 
consuhatlon : tolérance, réalisme 
ai responsabilité, si le troisième 
lustêlie l'opération, les deux pre- 
miers baUsent autant d’écueils. 

Responsabilité : enfin, la pa- 
rais est donnée aux intéressés. 
Et, gomme on le murmure su 
ministère, « à la limite, quand 
bien même peu de décisions 
seraient prises, par le seul tait 
que personnels, parents et élè- 
ves aient réfléchf ensemble, la 
vie du lycée se verra trans- 
formée ». 

Tolérance : B est demandé 
aux enseignants d’en donner 
r exemple. Entre eux, certes, mois 
aussi pour éviter le danger qui 
ruinerait tout : tenir ou laisser 
les parents à l'écart. Comment 
les professeurs m fadmlnistre- 
lion leur permettront-ils de s’ex- 
primer ? (Un lundi 13 décembre, 
Gombien pourront se libérer pour 
participer ?) 

Réalisme : concilier /es In- 
conciliables préoccupations lo- 
cales et natloneiee, financières 
et culturelle e, cela ne sera pas 
chose facile. Pour y parvenir et 
ns pas étouffer tout espoir, peut- 
être leudra-t-ll prendre garde de 
ne pas écraser cette minuscule 
graine d'une plante qui s'appelle 
à volonté utopie ou générosité. 

CHARLES YIAL. 



Moscou 

Départ VS h 55-Amvée Paris/Orly Sud 20 h OS via Vienne 

Austrian Airlines vous offre un service 
de quaüité en Première classe comme en 
classe Touriste, et le confort de ses DC9. 

AUSTRiAN AfRLiNES 

Austrian Airlines, Ody-Sud. Réservations : 266.34.66, 


DANS UN LEP PE LIMOGES 

Le goût de l'atelier 

De notre envoyé spécial 


Limoges. — Ils sont neuf ft se 
pencher sur (e moteur >que /'ensei- 
gnant vient de faire apparaître, an 
soulevant le capot d’une Simca 1000. 
Neuf garçons aux combinaisons 
bleues à peine froissées, élève de 
première année de brevet d’en sa I- 
gnemeni professionnel (B.E.P. méca- 
nique auto). Le mercredi matin, 
« c’est un peu dur dur », explique 
un petit blond en louant avec la 
fermeture à glissière de sa combi- 
naison. « Mais non, lui répondent 
ses camarades. Atelier de B heures 
à 13 heures, c’est intéressant quand 
on aura commencé è travailler et 
que Ton pourra s'occuper. » En 
attendant de ■ sa Jeter - sur des 
pièces métalliques dont Us connais- 
sent déjà les noms, ils découvrent 
leur nouvel établissement, le lycée 
d’enseignement professionnel (LEP) 
de la route du Palais è Limoges. 

M. Marcel Sudraud, leur professeur 
d'enseignement technique, a choisi 
ce deuxième jour de classe pour 
leur faire visiter les différents ate- 
liers. leur montrer les machines et 
leur Indiquer remplacement du ma- 
gasin généra/. M. Sudraud leur a 
aussi présenté le LEP. B II le 
connaît bien cet établissement puis- 
qu'il y a fait ses études il y a plu- 
sieurs années, alors que les mômes 
locaux abritaient l'école de l'arsenal. 
Mais l’arsenal a été partiellement 
remplacé per les ateliers de Renautt- 
Véhlcules Industriels. « Et maintenant 
un mur sépare cette usine du LEP. » 

Les élèves écoutent les anecdotes 
et les conseHs de leur professeur. 
Rapidement les jeunes semblent 
éprouver respect sympathie, admi- 
ration aussi pour ce professionnel 
qui sait leur parler de cyclomoteur 
mais n'hésite pas à leur donner 
l'ordre de prendre un balai. 

Leur enseignant a essayé de savoir 
pourquoi Ils avalent décidé de suivre 
cette formation professionnelle au 
lieu d'entreprendre des études en 
seconde dans un lycée. Ils ont 
presque tous annoncé un frère, un 
père ou un oncle garagiste ou 
mécanicien auto. Puis Ils ont ap- 
prouvé Patrick lorsqu'il a dit : • On 
est plus vite arrivé dans la vie active 
avec un B£J*. » • Attention, leur 
a répondu l'enseignant, la métier que 
vous avez choisi n’est pas seulement 
manuel. Il faut aussi comprendre et 
analyser les travaux que l’on effec- 
tue. * Et de conseiller è chacun de 
faire des efforts en mathématiques. 

Abandons de scolarité 

Au LEP, un grand nombre d’élèves, 
que ce soit en B.E.P. ou dans les 
classes de CAP., affirment avoir 
choisi la section dons laquelle ils 
se trouvent. «Mon, nous n'avons pas 
été or/entés », protestent quatre élè- 
ves Issus d'un même petit collège 
rural de Dordogne. La preuve, selon 
eux, de leur volonté de venir à Li- 
moges : ils ont dû obliger leurs 
parente & faire des démarchée pour 
obtenir une dérogation afin de chan- 
ger d'académie. « Je voulais faire un 
CAP. de conducteur routier, raconte 
Adeline, une des rares filles de ta 
section. Alors mes parents ont trouvé 
un loyer à Limoges car Flnternai 
n'est pas mixte.» Encore une déci- 
sion prise par l'Intéressée, qui «cu- 
ba (ta aider ses parents. Industriels 
forains, è conduire les lourds car 
mlona de foire en foire. 

Toutes ces affirmations viennent 
quelque peu contredire l'expression 
selon laquelle les LEP seraient - des 
dépotoirs • (/s Monde du 4 mai 1982). 
Le provlBeur, M. Marcel Mespies, 
reconnaît cependant que des sections 
sont plus demandées que d'autres. 



ECOLE DES TECHNICIENS SUPERIEURS 

UN SECTEUR D'AVENIR : LE TOURISME ET LES LOISIRS 


• Préparation au BREVET DE TECHNICIEN DE TOURISME (B.T.) 

Niveau seconde - 2 années d'études. 

• Préparation au BREVET DE TECHNICIEN SUPÉRIEUR DE TOURISME (B.T.S.) 

Niveau Bac OU fia terminale - 2 années d'études. 

BROCHURE GRATUITE ; 

E.T.S. (enseignement privé), 50, rue La Boétie, 7 50 08 PARIS 
TéL : 563-35-86 (Métro: Miromesml) 


et le nombre des places étant limité, 
des élèves sont parfois orientés vers 
uns filière qu’ils n'avalent pas de- 
mandée. » C’est en mécanique géné- 
rale que Ton constate fa plus grande 
érosion, précise M. Mespies, les 
élèves quittant le lycée avant d’avoir 
terminé leurs études. • Dans ces 
classes oû on prépare un C.A.P. en 
trois ans, près de 25 % des élèves 
ont abandonné leur scolarité sans 
qualification et par conséquent sans 
emploi. 

Depuis quelques mois, la minis- 
tère de l'éducation nationale encou- 
rage les LEP è éviter ces départs 
prématurés ou, du moins, è en dé- 
tecter les causas. Au lycée de Li- 
moges, cette action est entreprise 
depuis le dernier trimestre de l'année 
dernière. Un enseignant a été déta- 
ché è temps plein si exerce le rdle 
d'animateur prêt è recevoir et à 
aider les élèves en difficulté, mais 
aussi à les Interroger afin de connaî- 
tre leur motivation. Il est assisté par 
un conseiller d'information et d'orien- 
tation, et surtout par les enseignants 
des disciplines générales qui ont 
organisé des séances de soutien. 

■ Cesf en mathématiques et en 
français que dee élèves qui n’ont 
pas bien suivi au collège ee trouvent 
rapidement dépassés», commente le 
proviseur en ajoutant que des lacunes 
en mathématiques rendent le travail 
en atelier plus difficile. Les quelques 
actions menées l'an dernier ont per- 
mis de diminuer le nombre des 
abandons. Mais, selon les ensei- 
gnants, il faudrait encore augmenter 
le nombre des heures d'enseigne- 
ment général et surtout abaisser les 
effectifs des classes. 

Au LEP de la route du Palais, 
passée la première Journée, les 
blue-jeans ont fait place aux combi- 
naisons bleues. • Tout nouveau, tout 
beau», ricanent les anciens, qui se 
moquent des Jeunes élèves flore de 
leurs vêtements de travail. -Mais 
ouïr on aime râtelier — et alors ?», 
chuchote en rougissant un première 
année. 

SERGE BOLLOCH. 


4e Syndicat national des 
enseignements de second degré 
(SUES) s’inquiète des conditions 
do la rentrée scolaire dans les 
collèges et lycées. Oelle-ci est 
marquée par un « afflux très 
supérieur aux prévisions d’aug- 
mentations ». Les effectifs s’an- 
noncent s pins lourds dans les 
dassen de bon nombre d’établis- 
sements », aussi le SNB3 estime- 
t-il que «des ajustements sont 
nécessaires par la mise en place 
de moyens supplémentaires ». 

Le SNES réclame aussi des 
dotations supplémentaires pour 
le budget 1983 et demande «un 
allongement des Estes d’admis- 
sion au CAPES et à l'agrégation 
où deux müle cent places sur 
six müle n'ont pas été pour- 
vues ». 


M. Carré, régleur-distributeur 
aux NJMLFP. (Nouvelles messa- 
geries de la presse parisienne), a 
déclaré Être « révolté » par ce 
qui s'était passé et a indiqué que 
sa fille, au chômage, cherchait 
depuis un an un emploi de ven- 
deuse. Avant de partir mercredi 
soir avec ses amis, Céline Carré 
avait annoncé à son père que le 
lendemain elle emmènerait & 
l’école — pour la rentrée des 
classes — son petit frère Cédrlc, 
&gé de neuf ans. puisque ses 
parente sont divorcés. 

La deuxième brigade territoriale 
qui a été chargée de procéder 
aux constatations matérielles est 
parvenu à reconstituer le scé- 
nario du drame, selon le récit 
des gardiens de la paix. Mais U 
faudra attendre l'audition des 
trois Jeunes gens blessés par les 
coups de feu pour établir de façon 
formelle les faits. 

□ était près de deux heures du 
matin sur les grands boulevards 
& Paris. A la hauteur du carre- 
four Richelieu-Drouot, une R 30 
pilotée par M. Jean-Claude Le bas, 
vingt-cinq ans, domicilié è Elan- 
court (Tvellnes) est suivie par 
une voiture de police. Le véhicule 
a été volé au mois de Juin der- 
nier et porte une fausse immatri- 
culation. Le conducteur bifurque 
vers une petite rue, aussitôt suivi 
par les policiers intrigués par le 
comportement dn véhicule. Une 
course-poursuite s’engage mata la 
R 30 rate un virage et percute 
un trottoir rue Rosshd (9*). Les 
quatre jeunes gens tentent de 
prendre la fuite mais la voiture- 
pie de la police est déjà là. Les 
quatre adolescents remontent 
«M» la R 30 mais un brigadier 
M. Alain Perrinel s’est placé de- 
vant. La R 30 démarre malgré les 
injonctions des policiers. Le bri- 
gadier est renversé mais n'est 
pas blessé. La R 30 part en 
trombe. 

Les gardiens de la paix, 
mm, André Davy, Raymond 
Legrand et Raymond Siemens, 
tirent à quatorze reprises avec 
des Manurhin 357 magnum. Onze 
impacts de balle seront relevés, 
la plupart Hans la lunette arrière. 
Huit d'entre eUas atteindront les 
quatre occupants. La voiture 
poursuivra néanmoins sa soute 
et s’arrêtera rue Saint-Vincent- 
de-Paul, à proximité de l’hôpital 
Lariboisière. 

Céline Carré est morte. Deux 
balles l'ont atteinte dans le dos 
et l’une lui a perforé le cœur. 
Son voisin à l’arrière du véhi- 
cule, Thierry Quin, vingt et un 


ans, de Livry-G&rgan (Seine - 
Saint -Denis) comme Céline 
Carré, est grièvement blessé ainsi 
que Frédéric Ghiringhelü, vingt - 
six ans, de Champ igny (Val-de- 
Marne). Seul. le conducteur, 
Jean-Claude Lehas, blessé au 
thorax, a pu gagner par ses pro- 
pres moyens rhôpltal Lariboi- 
slères. Les trois Jeunes gens seront 


IM « NON-BAVURE » ? 

M. Gaston Defferre, minis- 
tre de l’intérieur, a estimé, 
jeudi soir 9 septembre à 
Antenne 2 que la fusillade de 
la rue Rosslxu n’était pas une 
«bavure». M. Defferre a 
déclaré : « Une voiture ayant 
un comportement curieux a 
été arrêtée var la police. 
Après avoir fait une marche 
arrière, puis une fausse 
manœuvre, le conducteur a 
foncé sur le brigadier de 
police qui était là avec deux 
ou trois hommes. Il était en 
état de légitime défense, ü a 
tiré. Mdlheure’tàement, la 
jeune füle a été tuée. Si le 
brigadier n'avait pas tiré, ü 
aurait été renversé et. sans 
doute. &est lui qui aurait été 
tué. s 

apparemment. NL Defferre 
Ignorait qne plusieurs gardiens 
de la pais ont tiré et que ceux- 
ci ont fait feu non pas pour 
stopper le véhicule, puisque 
aucun pneu, n’a été touché, ni 
même êtaflè Les gardiens de la 
paix ont visé le hayon et la 
lunette arriére. Même si le régle- 
ment les autorise A ouvrir le feu 
quand Un véhicule renverse ou 
tente de renverser un fonction- 
naire de police, pourquoi ont- ils 
fait feu — avec des armes effica- 
ces en direction des passagers ? 
peut-on encore parler de légi- 
time défense et de riposte pro- 
portionnée à l’attaque ? 


ensuite transportés à Laennec, 
Beaujon et Fernand -Wldal. Leur 
état est considéré comme sérieux. 

Deux d'entre eux étalent connus 
des services de police. Thierry 
Quin pour une affaire de vol de 
voiture et Frédéric Ghiringhelü 
était sorti de prison en novem- 
bre 1081 A la suite d’une condam- 
nation pour un cambriolage. 
Aucun des quatre occupants du 
véhicule n’était armé. 


La mise en anse des unités mobiles de sécurité 


Les quatre policiers qui ont 
fait feu rue Rossini appartiennent 
à l’Unité mobile de sécurité 
(P.M.S.) du deuxième district 
qui couvre les premier, deu xième , 
neuvième et dix-huitième arron- 
dissements de Paria. Ces unités 
spécialisées sont issues de l'écla- 
tement eut les districts parisiens, 
à l’automne 1981, de la Compagnie 
de sécurité de mzit (CJàlï.) qui 
regroupait quelque quatre cents 
gardiens de la paix. 

Le principe même de ces 
formations a été critiqué par 
M. Jean-Michel Beiorge, député 
(P.S.) de l’Alller. dans le pré- 
rapport sur les réformes de la 
police qu’il a remis au printemps 
a M. Defferre. ■ La multiplication 
de telles formations, écrivait- fl, 
dont P activité est au demeurant 
la source d’une fraction impor- 
tante des incidents de police, 
crée, essentiellement dans les 
pouces urbaines, plus de dlffi- 


Ce liens? e 


dans son numéro du 12 septembre, publie: 

L'ARGENT DES VEUVES 

(une enquête de Michel Heurteaux) 

Detroit, capitale do chômage 
Les nouveaux médias dans la maison 
Une interview de Friedrich Dfirrenmatt 
Des reportages, des chroniques, une étude histo- 
rique, une nouvelle de Julio Ramon Ribeiro 

et développe ses nouvelles rubriques: 
Association 
Audiovisuel 
Actualité du disque 


évités qu’elle ne permet d'en 
surmonter.» M. Belargey suggé- 
rait ainsi la suppression pure et 
simple des D.M.S., ainsi que des 
Unités légères de sécurité 
(UJlâ.), la philosophie de la 
réforme étant alors de favoriser 
la polyvalence des personnels et 
de revaloriser la tâche des gar- 
diens de la paix du service géné- 
ral Aux origines de cette ana- 
lyse. la Fédération autonome des 
syndicats de police (F-AJ5P-), 
majoritaire parmi les personnels, 
continue de s’opposer au prin- 
cipe des mutés spécialisées et 
estime que l’éclatement à Paris 
de la CJSJU en plusieurs UJBJÆ. 
n’est qu’un contournement du 
problème. 

Certains polders ne manquent 
pas d'süfleiHs de rappeler que 
trois gardiens de la paix de 
1TJSM. du 2» district avalent été 
Inculpés en mars dernier de « vio- 
lences illégitimes par agents de 
la force publique dans Fexercice 
de leurs fonctions s (le Monde 
daté 21-23 mars). Un temps 
écroués pour deux d’entre eux. les 
responsables de cette « bavure » 
— Irruption dans un café calme 
du dix- huitième arrondissement 
et brutalité contre un consom- 
mateur — appartenaient donc à 
la même unité que les quatre 
policiers de la rue Rossini tou- 
jours en garde à vue ce vendredi. 

Deux syndicats avaient, cepen- 
dant, pris leur défense, la Fédé- 
ration professionnelle indépen- 
dante de la police (FJ>JLP.) et 
l’Union des syndicats catégoriels 
de la polloe (U-S.CP.). Membre 
de 1TJ.S.CP, le syndicat indé- 
pendant de la police nationale 
(SXF.N.) confie aujourd'hui, à 
propos de la fosiHade de la rue 
Rossini, que « rien ne prouve 
encore Quü s’agit d’une bavure: 
la légitime défense semble plau- 
sible ». Insistant sur les « agres- 
sions fréquentes » dont sont vic- 
times ces unités s spécialisées 
dans Va nticrirntnaUtê ». l'un des 
responsables de ce syndicat recon- 
naît toutefois que s Von aurait 
dû peut-être arrêter le feu, à un 
moment s— 


Le syndrome toxique expo- 
dû à l'Ingestion d’huile fre- 
ifcée, an printemps 1081. a fait 
quatre nouvelles victimes en août 
Au total, trois cent trente et tme 
personnes sont décédées. Selon le 
ministère de la santé espagnol, 
cent dix-huit outres malades sont 
toujours hospitalisés, dont treize 
dura mi état alarmant. 
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L 'échec d'Ariane 


f Suite de la première page.) 

Les frais engagés à cette occa- 
sion viendront s’ajouter au coût 
de développement du lanceur — 
S 010 millions de francs aux 
conditions économiques de juillet 
1981 — dont les Européens s’enor- 
gueillissaient , avec raison, de 
l'avoir tenu son enveloppe 

initiale. Là encore, il faudra 
payer pour savoir est passer, par 
pertes et profits, les 160 millions 
de francs du lanceur perdu, les 
150 à 160 millions de francs 
dépensés pour la mise au point 
du satellite scientifique et tech- 
nique SEftIO-2 et le coût du 
satellite de télécommunications 
maritimes Marées- B dont l’as- 
surance prise avant le lancement 
— 90 millions de dollars — rte 
couvre qu'une partie du manque 
à gagner. 

. La note à régler sera plus 
importante encore, car le satellite 
Marecs-B, dont la mise en orbite 
était particulièrement attendue, 
était un satellite à vocation com- 
merciale. Q devait en effet, une 
f<M6 mis en place. S'intégrer au 
système de télécommunications 
maritimes par satellite de l'orga- 
nisation internationale Inmarsat 
Grâce à une série de six satel- 
lites — trois sateQites Inteüsat-5, 
un satellite Marisat de la Comsat 
General Coup, et les deux satel- 
lites européens Marées- A et B, — 
Inmarsat de proposait de per- 
mettre aux navires de haute mer 
croisant dans l'Atlantique. l’océan 
Pacifique ou l'océan Indien, de 
communiquer directement per 
téléphone et par télex avec la 
Terre en composant simplement 
le numéro de l’abonner, mais 
aussi de relayer rapidement, 
entre un navire et la côte, les 
messages de recherche et de sau- 
vetage. 


Pour ces raisons, l'absence de 
Marecs-B à l’est de l'Australie 
se. traduira, même si, selon les 
responsables dTnznazsat, elle ne 
perturbe pas trop les services, 
par un manque à gagner impor- 
tant pour régence spatiale euro- 
péenne. qui ne touchera qu'use 
’ partie des X3 millions de dollars 
prévus pour la location des deux 
satellites Marées (1). 

Le droit à l'échec 

Revers économique, enfin, pour 
l'Europe spatiale, dans la mesure 
où la crédibilité de son lanceur 
est quelque peu ébranlée. Certes, 
les propriétaires de satellites sont 
gens pragmatiques et connaissant 
parfaitement les risques du mê- 
ler. B y a donc lieu de croire que 
la carnet, de commandes bien 
rempli — environ trois miflii&rds 
de francs — de la société Ario- 
nespace, chargée de ccaxtmerda- 
llser le lanceur, n’aura pas à 
souffrir de défections. Mats fl 
est. en revanche, probable que 
les clients potentiels comme ceux 
qui étaient sur le point de s’en- 
gager avec Axianespe.ee différe- 
ront la signature de leurs contrats 
à défaut de se tourner, une nou- 
velle fois encore, vers l’Amérique. 

Comment ne pas regretter un 
tel résultat après les succès com- 
merciaux que les Européens ont 
obtenus <iân« leur tentative de 
briser le monopole américain des 
services de lancement de satel- 
lites. Succès modeste, certes, eu 
égard aux possibilités offertes par 
l'ensemble du marché. Mais, d'une 
certaine manière, le pari avait été 
gagné ; à preuve les contrats que 
trois firmes américaines — 
Southern Pacific, Western Union 
et G.TE. — avaient passés à 
Arianespace. 


Un tir... presque parfait 


Cesf au momenr où les toc/K 
niciens commençaient à croire 
au « sans fauta » qu'un Incident 
s'est produit et a entraîné r échec 
du tir. Quel Incident? On ne 
devait le savoir que dans le soi- 
rée de vendredi, eu plus tôt II 
fallait, en effet, attendre le 
résultat des premières analyses 
des bandes magnétiques enregis- 
trées à la station de Natal 
( Brésil ) et qui devaient arriver 
par avion A Kourou. Ces bandes 
magnétiques devaient permettre 
de préciser la nature de la 
panne : défaut de fonctionne- 
ment du moteur du troisième 
étage, défaillance du système de 
guidege, voire panne franche 
d’un composant électronique. 

Auparavant. - la chronologie, 
comme disent les techniciens, 
avait été parfaite. A f heure dite 
— 4 h 12, heure française, — le 
premier étage a été mis i feu. 
Son comportement a été, lui 
aussi, parfait, ainsi que celui du 


second; réfaction de la coiffe 
et ia séparation ' du troisième 
étage ont eu lieu normalement. 
Pendant quatre minutes, ce troi- 
sième étage a bien fonctionné. 
On en était alors i dix minutes 
dS vol, le lanceur était hors de 
vue des radars de Kourou et les 
signaux de masure qu'il diffuse 
en permanence étalent enregis- 
trés à Natal. Il est apparu alors 
que le lanceur ne suivait pas la 
trafactolre prévue et perdait de 
l’altitude. Deux minutes plus tard, 
le relais de Natal devait être pris 
par la station américaine Instal- 
lée dans nie britannique d' As- 
cension, au millau de rAtian- 
tlquo. Celle-ci a effectivement 
• acquis » Ariane pendant quel- 
que secondes et constaté que le 
lanceur était loin de sa trajec- 
toire normale. Puis II a été 
perdu ; te troisième étsge et les 
deux sateilltea qu'il transportait 
se sont désintégrés dans la haute 
atmosphère. 


Ces résultats là, l’échec de la 
nuit dernière les gomme d’une 
certaine manière. On pourra tou- 
jours arguer du fait qo* Ariane 
est à ses débuts, et que, de ce 
point de vue, elle a droit & 
l’échec. Cela est entièrement vrai, 
et dans le passé, certaines fusées 
con ven tionnel i** 8 américaines, au- 
jourd’hui citées en exemple, ont 
connu des -baux de défaillance 
autrement importants que ceux 
d 'Arian e qui a, par trois fois 
fonctionné parfaitement. Cette 
excuse tient mal cependant dans 
un contexte commercial où seul 
le résultat compte .et compte 
d’autant plus que, même si la 
concurrence a commis des erreurs 
— stratégiques, techniques, finan- 
cières. — elle affiche, à ce jour, 
tant avec le lanceur conven- 
tionnel Thar Delta qu’avec la 
navette spatiale, nombre de tirs 
réussis. 


An Etats-Unis 


SUCCES DUKE FUSÉE PRIVÉE 
AMÉRICAINE 

Une firme privée américaine, 
Space Service Inc, qui envisage 
de construire des lanceurs de sa- 
tellites commerciaux et de faire 
concurrence & la NASA, a obtenu, 
jeudi 9 septembre, un premier 
succès en lançant la fusée Cones- 
togs-1 depuis 111e de Matagorda 
(Texas). La fusée, qui a atteint 
une altitude de 308 kilomètres, 
est retombée dans le golfe du 
Mexique & environ 500 kilométrés 
des côtes texanes, comme 11 était 
prévu dans le plan de tir. La 
fusée, haute de il mètres, était 
équipée du moteur à carburant 
solide d’un missile, militaire Mi- 
nuteman, racheté à l'aimée amé- 
ricaine. 

Space Service & l’intention de 
mettre au point une fusée à plu- 
sieurs étages qui pourrait placer 
des satellites de 250 kilogrammes 
sur une oibite haute de 800 kilo- 
mètres. De tels satellites pour- 
raient servir à la prospection des 
gisements d’hydrocarbures. 

U y a un an. le 5 août 1981, 
Space Service avait connu un 
échec, une première fusée ayant 
été détruite lors d’un essai de 
moteurs. Cette société privée n'est 
pas la première à s’essayer au 
lancement de satellites. Elle a été 
précédée par la firme ouest- 
aHemande Otrag qui a tenté — 
de manière peu crédible d'après 
les spécialistes — de construire un 
lanceur de satellites, et qui a 
connu plusieurs • échecs. . — 

(A JP JP. AJ*.) 


• La Chine a lancé son dou- 
zième satellite, jeudi 9 septembre, 
mais aucune précision n’a été 
donnée sur le lanceur, ni sur les 
caractéristiques et la mission de 
ce satellite- Le précédent lance- 
ment avait eu lieu le 20 septem- 
bre 1981, avec la mise en orbite 
de trois satellites par la même 
fusée. 


Que faire alors lorsque Ton 
sait que d’ici à deux mois la 
navette fera son pr emier vol 
comzâercïBd ? Travailler et tra- 
vailler vite pour obtenir un nou- 
veau succès et redorer le blason 
d'Ariane qui, fl faut en convenir, 
avait gagné ses lettres dé noblesse 
tant sur des arguments techni- 
ques qeu financiers, grâce à des 
prix inférieurs à ceux de ses 


LE CARNET DE COMMANDES 

Le carnet - de onmtrmndes 
d’ Ailan espace dépasse A5 mil- 
liards de francs pour le lance- 
ment de SA satellites (comman- 
des fermes). C comprend aussi 
13 réservations. D'antre part, 
Ariane doit lancer ou a déjà 
lancé 11 satellites sons la res- 
ponsabilité de l’Agence spatiale 
européenne. 

Le calendrier prévisionnel 
place le vingt-cinq nième tir 
d'Ariane en décembre 1985. La 
cadence.de fabrication des lan- 
ceurs, actuellement de presque 
cinq lanceurs par an, a été por- 
tée à sept on huit à partir de 
1985 — année où sera disponible 
le second pas de tir de Sourdu, 
qui permettra si nécessaire de 
procéder à dix tirs par an. 


concurrents américains. A une 
nuance près, cependant, car du 
fait de l'échec d'hier, le prochain 
vol commercial d’Ariane ou le 
suivant aérant d’une certaine 
manière des essais dans la mesure 
où il faudra bien tester en vol 
le système de lancement double 
Syldé, (le Monde du 9 juin 1982) 
sur lequel repose la rentabilité 
future du lanceur. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 

(1) Le premier exemplaire de vol 
de Marées, en poste au-deeens de 
l’Atlantique, a connu quelques 
problèmes de fonctionnement au- 
jourd'hui résolus. Depulz le mois de 
mais, Marecs-A fonctionne & nou- 
veau normalement. des modi- 
fications ont dû être apportées à 
Marecs-B pour éviter de semblables 
déboires. Cela a pris plusieurs mois 
et explique le report du premier 
tir commercial d’Ariane au mois de 
septembre. 


MEDECINE 


9 Coqueluche en Grande-Bre- 
tagne. — Le ministère de la santé 
britannique a décidé, le 7 sep- 
tembre. d'intensifier le * pro- 
gramme' de vaccination contre la 
coqueluche : depuis le début de 
l’année, 35497 personnes ont 
contracté cette affection bacté- 
rienne aux conséquences parfois 
graves, voire mortelles. 2267 nou- 
veaux cas ont été signalés la 
semaine dernière et 1 973 la 
semaine précédente. Les chiffres 
de l’actuelle épidémie sont les 
memes que ceux qui ont été 
enregistrés en 1957. année où la 
vaccination a été introduite en 
Grande-Bretagne. — (A J" J* J 


CHASSE 


Les représentants élus des chasseurs présentent 
leurs propositions pour une nouvelle organisation 


Le comité national d’information chasse-nature a réuni, le 
jeudi s septembre, one conférence de presse au cours de Laquelle 
Il a rendu publique r enquête lancée auprès des fédérations 
départementales de chasseurs, suar l’état- du gibier en France. 


On. peut résumer les résultats de 
ces investi Hâtions par déifie cons- 
tats : (s saison cynégétique sera 
-bonne à très bonne - =. pour r - le 
gibier à poil et « bien meilleure - 
que les années précédentes pour le 
gibier à plumes. Las lièvres, les 
chevreuils, seront abondants, les oer- 
drix. très touchées ces dernières 
années, semblent, avec les bonnes 
conditions climatiques de printemps, 
reprendre dé la vigueur. Toutefois; 
certaines fédérations, notamment en 
Normandie, vont laisser passer plu- 
sieurs saisons avant d’autoriser le 
br de cet oiseau. 

• An cours de cet te même réunion, 
les représentants élus des chasseurs 
ont présenté plusieurs propositions 
destinées à mettre en placé upb 
nouvelle organisation des structures 
cynégétiques françaises. Le but dé 
ces nouvelles structures sers 
d’assurer la gestion de' la chasse 
par les chasseurs. 

A ce propos, les élus ont rappelé 
que les chasseurs financent seuleT or- 
ganisation cynégétique, financement 
qui. d’ailleurs, dépasse très largement 
1e cadre strict de leur activité comme 
l'étude et la protection de certaines 
espèces non gibier, ta protection des 
habitats de la faune, les réserves, etc. 

Pour les chasseurs, n paraît .d'au- 


tant moine risqué de confier à leurs 
seuls représentants élus la gestion 
de la chasse que (aca aux 'structurés 
- associatives ^demeurera l’administra- 
tion représentant les Intérêts géné- 
raux de là nation disposant du pou- 
voir de réglementer et de taira res- 
pecter la' réglementation à tous les 
échelons, ministère de l'environne- 
ment par la direction de la protec- 
tion dé la nature, administration régio- 
nale et commissariat de le Républi- 
que sur le plan départemental. 

. Toutefois, la prise en charge par 
les chasseurs de toutes les responsa- 
bilités financières et techniques ne 
peut se réaliser, selon leurs représen- 
tants, dans. l'Immédiat, compte tenu 
du système actuel de collecta des 
ressources par le biais du paiement 
annuel de la redevance cynégétique. 

Les fédérations départementales 
des. chasseurs, ont, ajouté, les ora- 
teurs, dont le caractère d'utiHté pu- 
blique devrait être renforcé dans le 
cadre 'des modifications à intervenir 
en faveur de la vie associative, de- 
vront rapidement — en plus deeSrtlv-, 
stons qu’elles remplissent actuelle-' 
ment — prendre en chargé une ■' par» 
derré fédérale - dont ie.rôré technique/ 
sera renforcé et « distincte - d’une 
éventuelle polioe de la chasse et de 
ta nature & caractère national. 


DÉFENSE 


Deux importants exercices de corps d'armée 
en terrain libre 


L’année de terre organise, dons 
la deuxième moitié de septembre, - 
de grandes manœuvres en terrain 
libre de deux de ses trois corps 
d’armée. 

Du 19 au 24 septembre, le 
I" corps d'armée, placé sons le 
commandement du général Ber- 
trand de Montandouin, s'entraî- 
nera dans les départements de la 
Côte-d'Or, de la Haute-Marne, des 
Vosges, de la Meurthe-et-Moselle, 
de la Meuse et de .l'Aube. Au. 
cours de cette ùjanœuvre, bapti- 
sée Langres-82, vingt mille 
hommes et sept mille véhicules 
(dont un millier de blindés) ainsi 
que cent trente hélicoptères, évo- 
lueront en terrain libre. Ces élé - 
ments appartiennent à la 7* divi- 
sion blindée (à Besançon), à la 
10 e division blindée (à Châlons- 
sur-Marne) et â la 4“ division 
blindée là Nancy). 

A l'occasion de Langres-82, il 
est prévu que la force aérienne 
tactique, sous le commandement 
du général Michel Forget, exécute 


plus de cinq cents sorties d’avion r- 

Du 20 au 34 septembre, le 
3* corps d’armée, sous le comman- 
dement du général Alban Barthes, 
fiera un exercice si terrain libre 
dans le Loiret. Dénommé SaUy-82, 
cet exercice réunit dix-huit mille 
h ommes, quatre mille deux cents 
véhicules (dont sept cent cin- 
quante blindés) et soixante héli- 
coptères, qui. appartiennent à la 
2* division blindée, basée à Ver- 
sailles, & la 8* division d’infanterie 
(à Rouen) et au 6“ régiment para- 
chutiste d’infanterie de marine 
(à Mont-de-Marsan). La brigade 
logistique du 3° corps d'armée sera 
aussi mobilisée .pour la; manœuvre. 

Selon le ministère de là défense, 
le temps fort de oet exercice, entre 
le 21 et le 23 septembre, pe r me ttra 
des simulations d’épandage chi- 
mique (avec la mise -en oeuvre 
des moyens de décontamination 
appropriés) et des simulations de 
frappe nucléaire, avec la partici- 
pation de six rampes de missiles 
nucléaires tactiques Pluton. 


SPORTS 


ATHLETISME 

Les championnats d'Europe à Athènes 

Perchistes tombés de haut 


TENNIS 

Les quatre meilleurs mondiaux à Flushing Meadow 


Athènes. — En s’adfugeant quatre des neuf 
titres mis en jeu, le 9 septembre, les athlètes 
de la République démocratique allemande 
— vainqueurs des 200 m hommes et 
femmes, du saut en longueur et du lancer du 
poids masculins — ont dominé la quatrième 

Après la gerbe de performances 
de très haut niveau réalisées la 
veille, les finales de ce jeudi ont 
parfois manqué de relief. Aucun 
record. Des résultats tout juste 
bons à honorer les neuf podiums. 

Victoires sans panache mais qui 
valent tout de même leur pesant 
d'or. D’autant que huit des neuf 
lauréats ont fait mieux que leurs 
prédécesseurs directe couronnés 
a Prague en 1978. Le plus méri- 
tant de ces nouveaux champions 
d'Europe, est-ce la Polonaise 
Lucyna Kalek, qui a trouvé les 
ressources morales suffisantes 
pour dompter ses sœurs enne- 
mies de l'Est, les Bulgares, les 
Allemandes de la République 
démocratique et les Soviétiques 
en finale du 100 mètres baies? 

Ou la palme revient-elle an sau- 
teur en longueur de la RD A. 

Luts Tombrowakt auteur d'un 
jaM bond & 8,41 mètres ? 

Mais la plupart des quatre- 
vingt mille personnes qui gar- 
nissaient 2e stade olympique, 
n’avaient d’yeux que pour deux 
lanceuses grecques de ' Javelot 
qui se défendaient comme des 
déesses : Arma Verouli (vingt- 
quatre ans) et Sophia Safcorafa 
evingt-cinq ans), meflleucs atouts 
athlétiques du pays. Bien malheu- 
reuse de s’être fait dérober, deux 
jours plus tôt. pour 600 000 drach- 
mes de valeurs (environ 60 000 F), 
la première, professeur d’éduca- 
tion physique, éclatera pourtant 
de bonheur en recevant la pre- 
mière médaille d’or hellénique — 
aussitôt dédiée & Notre-Dame de 
Tinos — de l'histoire des cham- 
pionnats d’Europe et l’émouvant 


fournée des treizièmes championnats d’Europe 
d’athlétisme. Les autres médailles d’or sont 
revenues à rUJRLS.S. (3 000 m féminin et saut 
à la perche), à la R.FA (400 m masculin), à 


Flushing - Meadow. — Les demi -finales du 
tournoi féminin de Flushing - Meadow devaient 
opposer, ce vendredi 10 septembre, d’une part 
Pam Shriver et Hane Mendlikova, d’autre part 
Adrea Jeager et Chris Evert-Uoyd. Auparavant, 
la finale du tournoi luniors devait être disputée 
par r Australien Cash, qui a éliminé le Français 
Courteau (3-6, 6-4, 6-2), et le Français Forget, 
qui a battu le Mexicain Maçlel (6-3, 6-4). 


par la paire américatio - sud-africaine Denton- 
Curran, au cinquième set et è la septième balle 
de match, après trois heures quinze minutes de 
jeu contre /es Américains Pflster et Amayg (6-2. 
6-7, 5-7, 6-2. 6-4). En outre, les deux derniers 
quarts de finale masculins ont permis la quali- 
fication de Connors, puis de Vilas, aux dépens 
respectivement de Harmon (6-1, 6-3, 6-4) et de 
Gullikson (6-2, 6-1, 6-3). Les quatre meilleurs 
joueurs mondiaux, McEnroa, Connors, Lendl et 


la Pologne (100 m féminin) et à la Grèce 
(javelot féminin). 


De notre envoyé spécial 

hommage de tout un peuple 
enchanté par le renouveau de son 
athlétisme. Joie partagée par 
Sofia Safccrafa. classée troisième. 

An bilan provisoire des places 
sur le podium, la Grèce devance 
donc la France, qui doit toujours 
se contenter de la médaille de 
bronze gagnée mardi sur 100 mè- 
tres par Rose- Aimée BacouL Au. 
saut à la perche, considéré 
comme leur meilleure chance de 
succès, les Français ont en effet 
enregistré jeudi une défaite 
retentissante. Après la non -qua- 
lification de Jean-Michel Ballot. 
Pierre Quinon, douzième avec 
&35 mètres, et Thierry Vigneron, 
cinquième avec 5.50 mètres, qui 

§ eut toutefois présenter l’excuse 
e manquer de compétitions en 
raison d’un claquage sous le 
mollet, n'ont joné aucun rôle 
majeur dans une compétition de 
niveau moyen dominée par les 
Soviétiques Krupsky (l” 1 ). Po- 
Iyakov (2“) et par le Bulgare 
Tarer (S*), tous trois ayant fran- 
chi 5,60 mètres et étant dépar- 
tagés au décompte des essais. 

La crédibilité de l’école fran- 
çaise de perche en prend on rude 
co ira. Car. après une période 
euphorique qui permit & Thierry 
Vigneron et à Philippe Houvion 
de devenir recordmen du monde, 
tes élèves de Jean-Claude Perrin 
et Maurice Houvion sont aujour- 
d'hui au moins dépassés par le 
commando soviétique et les indi- 
vidualités américaines. Manifes- 
tement, ils souffrent d’un m ai 


aussi mystérieux que bien fran- 
çais. celui de n'être pratiquement 
jamais fidèles aux rendez-vous 
sportifs d’importance. En témoi- 
gnent leurs échecs dans la course 
aux médailles A Prague en 1978 
(Houvion 6*. Tracanelll 7*), aux 
Jeux de Moscou en 1980 (Hbuvloo 
4\ BeUot 5*, Vigneron 7*) et enfin 
è Athènes. 

A croire que les perchistes de 
l’équipe nationale ont moins de 
ressources morales qu’Anna Ve- 
rouli et Sophia Sakorafa dont 
les lauriers n’ étaient pas gagnés 
d'avance. Et 11 n’est même pas 
sûr que les Français seraient 
parfaite eu leur pays si une 
compétition d'envergure y était 
organisée. En tout cas, la preuve 
par trois est faite : la perche 
nationale ne constitue plus une 
valeur sûre au plus haut niveau. 
Jean-Claude Perrin se trompait 
donc lourdement lorsqu'il pré- 
tendait, au lendemain des der- 
niers Jeux olympiques : * Nous 
avons tout Vavenir devant nous. » 
U s’avère même, au contraire, 1 
que le temps presse. Afin de tirer 
les leçons de ces contre-perfar- ! 
mances répétées. Il faudrait 
mieux reconnaître que les per- 
chistes français. Vigneron mis à 
part cette année en raison de 
son repos forcé, ont eu une fâ- 
cheuse tendance è se disperser 
d an s les concours lucratifs, où 
ils laissent tout .ou partie de 
leur fraîcheur physique et mo- 
rale. Reste aussi à savoir si l'en- 
traîneur national, M. Perrin, et 
les autres cadres techniques sau- 
ront recréer un climat d'ému- 
lation. JEAN-MARIE SAFRA. 


Jeudi 9, ia finale du double, dotée de 
36000 dollars pour les vainqueurs, a été gagnée 


Vilas, restent donc en lice pour les demi-finales 
samedi 11. 


Notre' conscience professionnelle 
a été mise & rude épreuve, jeudi 
soir. Pouvions-nous « sécher b le 
quart de finale entre l'Améri- 
cain Tom Gullikson et l'Argen- 
tin Vilas pour filer applaudir 
Yves Montand qui fait un tabac 
au k Met b comme on dit familiè- 
rement dans 1e show-biz ? La 
tentation fut forte tant le spec- 
tacle épuise les superlatifs des 
critiques new-yorkais. 

Mais, à 19 h 30 tapantes. nous 
étions dans la tribune de presse 
du « Stadlum » avec 1e sentiment 
apaisant du devoir accompli Avec 
la plume toute prête à tremper 
dans le vitriol SI jamais Vîtes 
nous servait un tennis de ces 
sempiternels lifte ara, nous étions 
tout prêts à lui « tailler un joli 
costard b, comme on dit fami- 
lièrement. 

Eh bien non ! Au terme d'un 
match devant vingt mille spec- 
tateurs dont la bonne tenue 
contrasta singulièrement avec les 
partiea Connors-Nastase et ' Mc 
Enroe-Mayer, il n’y eut rien & 
redire. Ce fut une agréable soirée 
qui ne fit pas trop regretter 
Montand. 

En cinq participations aux 
Internationaux américains, le 
gaucher des frères Gullikson 
n'avait jamais franchi le deuxiè- 
me tour. D peut dire un grand 
merci au psychologue qui lui a 
fait modifier son entrainement 
physique et moral et éliminer 


De notre envoyé spécial 

tour & tour Alexander, Potier, 
Hooper et FUtoL 

En face de lui, Vilas se montra 
dans un des ses meilleurs jours. 
Infatigable au fond du court, A 
son habitude, i 'Argentin servit 
avec bonheur et de surcroît sut 
utiliser son bras gauche autre- 
ment que comme un piston de 
machine & vapeur pour conclure 
au filet. Il réussit notamment des 
volées hautes croisées de revers 
de grand, style. Les trois man- 
ches furent boudées en trois 
sets : 6-2. 6-L 6-3. 

Manifestement, te tumultueuse 
vie amoureuse qui a fait passer, 
au cours de l'été, l'Argentin de 
la rubrique sportive aux échos 
mondains, n’a pas affecté sa pré- 
paration : depuis sa victoire dans 
les derniers internationaux d» 
Etats-Unis joués à Porest-BUL 
en 1977. Il n’avait pas réussi à 
franchir le cap du quatrième tour 
à P3 ushlng -Meadow. Et le voilà, 
âgé de trente ans, en demi-finale. 
C'est un autre trentenaire. gau- 
cher comme lui, mais bon père 
de famille, qui lui fera face 
samedi : Connors. 

Députe 1974, « Jlmbo » s’est tou- 
jours qualifié pour tes demi-fina- 
les des Internationaux des Etats- 
Unis.. Participer à ce niveau n’est 
plus une motivation déterminante 
pour le dernier champion de 
Wlmbledon, qui est essentielle- 


ment intéressé par te victoi 
finale comme en 1974. 1976 
1978. 

Quoique le pronostic soit te 
jours hasardeux, fl semblait b* 
engagé sur cette vote après ave 
éliminé Rodney Harmon en fcre 
manches (6-1, 6-3, 6-4). Le jeu: 
Noir, qœ son statut d’amate 
a empêché de percevoir 1 
11400 dollars revenant au que 
de finaliste malheureux, r 
jamais été en mesure d’inqulêt 
Cannois. D’ailleurs, -l’entraîne 
. Denis Ralston. . qui avait donné 
Harmon la clé du jeu de Tel 
scher au tour précédent, n'a js 
pensé un seul instant qu'il p 
en être autrement. « Joue i 
mieux que tu peux s, s’ètalt- 
contenté dé dire au deux ce 
vingt troisième mondial ava: 
Qu’il n’affrontât le numéro deu 
En fait. Sermon n'y parvint rée 
te ment que .dans le deuxième s 
où il réussit à revenir à 5-3 apr 
avoir été mené 5-L 
Le ciment de FIushtag-Meadc 
paraît' convenir parftii fcwMm* 
l'épanouissement du jeu d 

Connors. « Ici, il /«ntt /ramer 
■ balle huit où dix fois pour fai 
un point, c’est-à-dire deux fa 
plus qWà Wtmbledon », remarqua 
t-lL .Or, Connors n'aime rk 
moins que cogner dans la twtdi 
halle. C'est précisément oomn 
"* Di lomet 

. .. ALAIN OIRAUDO. 




c r«at <j u &ib;pr 
y® OW.'m ... 

MU* :e?r^2^;.; T '■' 
* ï4 _ -Chasse q__-, .’_” J 
swc.aUws z*~/'; z - 
»» raprésj- >,'... " T '= 

««■30 j -.sf'ô- *' '•' 

Sfi ■£<* a ~. n . * • : ’ : 

a -êVXV..; 

o»r3î:3 . t r. ï.*.’. J : 
OT W' s Z rz'- -.~‘ 
>f> 3a l* nav.Tj W ■ “ : 

Me « 7 

SB *UT ;; „ .; -■ 


a r£ üi>- 

<fe J 

f ^ «Ul 
*■" 


Taassfi;'. 3 —T; s “=-= " 

^ uiaas,*.; Z;.’-..** 

SJ .se rêa je»- 

M». i:-s ’ T .7 ... " 7 

f Sysîêwr ~ V. j : 'Jr -.' 
sxscrces p=.~[I'_ :: =:'i .’. 

?nîé: s? ; 3 ~:-7 
les .réssrs*ji-V ' ; \ : ' 

* SÎiaiSeil-£’-l. - -- =“ï~ 5 - . ■ 
: E - =3 :,..;..-; i « ; . 
que devrai 5 ..- - •’ ■* ; , 

SJ» Ï23 rrr zz • ■- : 

’avejr ie - f l ’= 

SH rapide;-»-; _’ -W i: = ;> 
s*ia Qoe >st î: :-. 

*n! — S'»*:'î 

?«F fiStfé.*£.3 * :: -• _ l"' :: 

fli ren'r’z- .%• 


anùie"e :c .. ‘ • •- 

Tslur* à z?-l zÿ--- - '. ?j ; ’ '■ ■ 



s: de corps d'armée 
Sire 


v v 
ÜJ. 


it-5* 

»■■ 2C 

lWJJH 

ptîÿ; i’S ? •- ■ : 
i -=£3 tMvî't, ■■• 

S lu Lfnif ; V 
MSWtrrtr 
QSKM, C; «..• • 
iCUc*> -W. ■ • 
IM£ SÛT . -•;;: 

#rts, v-; ■ 
Évjecc î V 
«fc'tt-ie j .-. . 
Éoaaà'»-*? -. 
üdé -.dir:.-. 
UdÜKIr-Mu- 
***** ï - 
ïæt#'.***. •:■ 
ipc le s:-.- ■ 
3T5Éi fjsr: . 

«>r 3 

•.■»'. 

w a’ 5 % 

>. .. 

(W.*? »■■•. - • 
aeLr.^':i_-v 

W ... 


ic»w * ' 

t.. -i 

ï ^ 3i.fr. - r- -:: 
Ç3ir.s 

-f» ffH'-’S ^ - 
ïCn.î/»S c-.' - 

>/î -■?> v • - -" 
*w" 

iûi r--" 
rftfwfï't*. r--’ - '-" 
t i°c* stü-' 



DIX CHAMPIONS 
DU «TBVIPS UBRE» 


Non» avons présenté durant cet été 
quelques-uns de ces personnages 
(pii organisent nos moments de liberté (*), 
Nous terminons cette galerie de portraits 
avec un conservateur de musée, 
celui du musée de la ville de Dieppe. 


En suivant 
le 

conservateur 


I L y a quelque maie musées 
en France : des gros, des 
minuscules, des charmants, 
les merveilleux, des pimpants, 
des poussiéreux. Les nationaux 
l’un côté. Les départementaux et 
muiicipaux de l’autre — tantôt 
:las3és. tantôt simplement 
îontrôlée. Que disons-nous? On 
30 orrait en compter bien plxzç de. 
nüle : ce terme, « musée », 
a’ étant pas une appellation pro- 
tégée, toute personne privée a 1e 
iroft d’ouvrir Je stem Mads, là 
aussi, quoi de commun entre un 
grand musée, vivant par exemple 
3u mécénat, et tels petits lieux 
bizarres, aptes à réveiller cette 
Indulgence vaguement Ironique 
“prouvée par les jacn-coDectkm- 
leuzs à régard de prosélytes ma- 
üaques offrant le qiectacâe de 
eues rassemblements d’objets 
- daw« la nostalgie d*une en- 
an ce où üs capturaient les par 
>iUons et mendiaient des tim- 
jres-poste. 

Partent, a y a donc mille et 
Tinie conservateurs de musée, 
m a « mïa » dans . le pre mier 
aille : Pierre Bazin veille sur 
es trésors d’un musée municipal 
lassé, contrôlé, le musée-châ- 
eau de Dieppe (Setae-MarifeL m e) ■ 
intré en fon c tions en 1986, 
•terre vralaemMaBlemeoit 

l’est pas de ceux pour qui un 
el poste constituerait une étape 
lans une . carrière. Vraisembia- 
tlemeztt. U n’exercera Jamais son 
oétier ailleurs. 


(•) L’an taux de gnldta de -voyagas 
(10 juillet) ; le enUbtin CW Juil- 
let) ; Vanlmateu de vmsse de va- 
cances GM.J&Illet) i 1e guide (31 Juil- 
let) ; le gude-moaitenx (7 août) ; 
le maxta-aanvetenr (14 'août) ; le 
guide de tante montagne (tX uOC) s 
le. d i recte ur de cirque CZ8 août);, 
l'areu tact» (4 n ep t em bre). 


31 a sa maison par là, dans la 
campagne, à dix minutes de la 
ville, derrière des haies : au 
milieu d’une prairie, une an- 
cienne ferme norrruirute Et au 
fond du champ, cette grange 
à colombages et toit de chaume 
quU désigne : « Ce sera mon 
atéOer ; plus tard, quand je pour- 
rai' me remettre vraiment à pein- 
dre, Pierre Bazin, selon toute 
apparence, fait partie des enra- 
cinés, qui savent très tôt où ils 
entendent flair leurs Jouis. Là, 
son épouse, pianiste, peut tra- 
vailler en paix : pas de voisins, 
lies ftufft-TWif entrent et sortent : 
dehors, c'est grand et dedans, 
c’est vaste. 

Pourquoi raconter cela?.,. 
Après tout, la visite a co mm e n cé 
ainsi par ce laps de temps où rien 
de très important n'était formulé. 
Le conservateur était chez lui 
avec les siens. Au milieu de tant 
de tranquillité domestique, l'on en 
venait à ravaler toute question 
sur son métier, son rôle. Et sur le 
moment, l’on n'osait pas davan- 
tage lui demander si les quelques 
toiies accrochées au mur — dont 
les teintes pâles faisaient penser 
un peu aux gris de Nicolas de 
Staël — étaient de lui- Primo, 
il paraissait évident que cul ; se- 
cundo, dans certaines demeures, 
instinctivement, on tourne sept 
fois sa langue dans sa bouche 
avant d'exprimer une curiosité A 
propos des choses environnantes 
— on fait semblant de ne pas 
prêter attention. 

On a parlé donc avant tout de 
Dieppe, de tel professeur de phi- 
losophie qui, depuis son déport 
du lycée Jehan-An go, où Ü est 

resté sept ans, revient dans la 
ville chaque dimanche ou presque 
pour marcher devant la .mer et 
au long des rues, A cause du 


charme qu’exerce l'endroit-. 
k Fatidique », dit-on (le mot « fa- 
tidique » n’implique pas nécessai- 
rement a fatal a, il peut être sim- 
plement Ëé A l’attrait d’aucuns 
pour l’idée amusante de > des- 
tin s). La conversation continuait, 
parvenait A ce point où hôtes et 
invités s^inventent des relations 
communes. L’invitée disait : a Je 
ne rai jamais rencontrée mais je 
sais qui c’est. » Il était question 
de Christiane Aymar, l’auteur de 
On ne voit pas du tout la mer, 
un vrai livre : Christiane Aymar, 
enseignante A Dieppe. 

« Elle travaille avec nous, a dit 
Pierre C’est elle qui orga- 

nise les visites des élèves. Ou 
signale aux autres professeurs 
telle ou telle exposition, mais je 
ne suis pas pour les balades 
scolaires en masse, a-t-il ajouté. 
Et encore moins pour les moyens 
audiovisuels. Quand fêtais pro- 
fesseur de dessin, à Caen, de la 
sixième aux classes préparatoires, 
f achetais des bouts de bois, des 
poteries. Pour les mettre dans les 
mains de mes élèves. C’est à 
f école que Ton devrait apprendre 
à regarder. Maintenant t dans le 
musée, je mets des pancartes 



pour que les gens ne touchent 
pas. Cest un peu contradic- 
toire.^ s U a un vague sourire. 

Donc professeur de dessin... On 
lui demande pourquoi, comment 
il est devenu conservateur. £1 
garde le même sourire, plutôt 
énigmatique, et répond: « C’est 
aussi une forme de pédagogie. 
On f adresse à un public mélangé. 
Les objets déposés dans un musée 
n ‘existent que par les gens qui 
les voient. Alors? n faut être 
« montrable », faire tout pour que 
le visiteur se déplace dans une 
sorte de spectacle. Lui construire 
un décor. Chacun doit fy re- 
connaître, mais si l’on me parte 
d’animation, je me hérisse. Un 
visiteur de musée est moins pas- 
sif. par exemple, que celui qui se 
trouve au théâtre ou au concert 
Ü convient de bd suggérer une 
forme d* activité. 


La criteetiofl des ivoires 


» Les visiteurs utilisent leur 
temps différemment Je regrette 
toujours qUü n’y ait pas n» fau- 
teuil pour celui qui vient et 
revient voir un seul tableau. La 
majorité, à Dieppe, sont des pro- 
meneurs attirés par le château, 
ou qui ont entendu parler de la 
collection des ivoires. Bien à voir 
avec les visiteurs volontaires de 
Paris, prédisposés à bien regar- 
der. Au total, soixante-dix mtüe 
personnes chaque année passent 


par le musée. Plutôt des gens 
venus d’ailleurs. Les Dieppois? 
Us savent que Cest là. fis sont 
peut-être tenus une fois dans 
leur enfance. C’est classé dans 
leur mémoire, comme une chose 
qui existe.» 

H a dît tout cela, du ton égal 
des sans-illusions. ZI ne nous a 
toujours pas raconté son passage 
dhme profession A l'autre, n 
s’agit A l'évidence d’une histoire 
e n tre Dieppe et hrL San histoire 


avec ce château aux tours alter- 
nativement rondes et carrées, 
forteresse reconstruite au quin- 
zième siècle, puis transformée et 
agrandie au seizième et an dix- 
septième, ayant servi de prison 
de la Révolution au Second Em- 
pire, puis de caserne*. 

Il a fallu insister. Puis plus du 
tout. H a avoué tout d’on trait, 
Pierre Bazin : « Je suivais de 
très près ce qui se passait an 
musée de Dieppe avant <Ty être. » 
On ne demande pas depuis 
quand. Mois soudain, la voix a 
changé de ton, qui dit l' e nfa n ce 
A Dieppe, une vieille fascinatio n 
pour le château, la tristesse de 
devoir partir pendant les quatre 
années de la guerre, le souvenir 
de cette salle du monument- 
musée où, parmi les personnages 
costumés représentant les marins 
locaux, un visage de cire au 
menton bleui l’effrayait avec ses 
yeux de verre. 

Cette image du regard glauque, 
ü l'avait oubliée.- la salle aux 
personnages ayant été supprimée 
alors qu’il était encore très 
jeune. Et voilà qu’il y a dix ans, 
organisant une de ses premières 
expositions — consacrée celle-là 
A la pêche, — il ressort les 
costumes restés dans les réservea. 
« J’habülais en marin un manne- 
quin sans visage, dit-il, et, en un 
quart de seconde, fai revu cette 
figure, les yeux de verre , retrouvé 
cette terreur restée enfouie », 
Maintenant, fl explique comment 


plus tard, M. Ckmet, encadreur- 
doreur de Dieppe, chez qui Pis- 
sarro, puis Braque, achetaient 
leurs couleurs, hii avait demandé 
de décorer sa vitrine. Braque en 
avait félicité Mtrv» Clouet. En- 
suite, les études supérieures au 
lycée Claude-Bernard A Paris. 

Le retour à Dieppe était logi- 
que. Dieppe peinte par Turner, 
Pissarro, Sisley. Braque (qui ve- 
nait A Varenge ville, tout près). 
Et toute l’énorme histoire*, non 
pas seulement de la marine, mais 
de la mer. La légende veut que 
ce soit des Dieppois et non point 
des Portugais qui aient décou- 
vert la Guinée, vers 1384. Et c’est 
A Dieppe que l'on inventa de se 
baigner dans la mer pour le plai- 
sir. Grâce A la duchesse de Berry, 
qui, vers 1825, décréta l’endroit A 
la mode et le plongeon dans la 
vague, une Jotie et banne idée. 
Personne n’y avait pensé. 

Pierre Bazin parle. Mais à 
ce point, la visite du château 
s'impose. Car, depuis dix -sept 
ans, il cherche, avec son musée. 
A en dire le plus possible sur la 
ville et son histoire, « sans avoir 
Tatr d’un musée historique », 
prédse-t-fl. 

On a donc pris la route chère 
A Guy de Uaupassaot. Bazin a 
mis A profit- le trajet pour dé- 
crire sa quête de toute œuvre ou 
objet susceptible d’entrer dans la 
cohérence du musée. 

MATHILDE LA BAKDOKNIE. 
f Lire la sotte page 1ZJ 
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Maintenant 




. . . offrez-vous 

un 

passionnant 
voyage 
à travers 
ses 

PAYSAGES 

et son 

HISTOIRE 


COD8S DU CHANGE TRÈS 
FAVORABLE: 
UN VOYAGE ACCESSIBLE 
AU FtDS GRAND NOMBRE 


Pays de tourisme par excellence, le Mexique vous 
fera découvrir ses mystérieuses civilisations précolom- 
biennes... ses villes coloniales... les buildings de 
Mexico, la capitale, avec ses larges avenues, ses 
parcs ombragés, ses musées où voisinent les trésors 
d’un passé fabuleux et de frappants exemples de 
Tait contemporain - sans oublier Gna dal ajara, ville 
moderne qui a gardé son charme cfantan. Les 
plages sont nombreuses, certaines de réputation 
mondiale comme Acapulco, Puerto Vaüarta, et 

Coannd, d’autres pins sauvages, immenses 
ëtendnes de sable fin, bordées de végétation tropicale : 
brtapa-Zïhnatanejo. Careyes on celles de la Basse 
Californie. Toute une gamme d’hôtels et de restaurants 
offrant les spécialités mexicaines ainsi qu’une 
cuisine internationale... et, partout dans ce pays 
accueillant; vous trouverez une hospitalité chaleureuse 
comme le soleil qin nUumine toute Tannée ! 

Consultez votre Agent de Voyagea 

De no m breux twb qppüdteos retient fEurope an M exiq ue . 

SfC&nARlAKTWSM-COOSEJO RAC1DUAJ.DETHRISEI0'MbaC0DJ. 

MRECnM BÊMÉBALE POtffl L'EUROPE. M. AV. BtoRGE V. 75001 PJUQ& 

itéuëSAnDii rois LA SWSSE 

BOBEAD irnroSMATION POUR LA RANCE 

34. Af. «OREE V, 73SSI PJUBS. TÈL 7Z0 J9.15HS 

méxico 
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En suivant Me conservateur 


(Suite de la page U J 


€ Souvent des hasards, des 
coups de chances. Une fois , 
je trouve un tableau de 
poissons à Drouot Une autre 
fols, je me promène rue des 
Beaux-Arts et sur le trottoir d’en 
face, dans une galerie, je vois 
une grande peinture de Bores 
montrant des Baigneurs & Varen- 
geville gui ne pouvait trouver pla- 
ce qiticL n y a des hasards, des 
coïncidences », aJoate-t-tL 11 -va 
jusqu'à se dire « superstitieux en 
la matière », n'oofelie pas de pré- 
ciser que la commission d’acqul- 
sHÆon des musées donne toujours 
son avis, et c on cfat, jovial, que 
cette a Quête difficile » lui per- 
met de « se payer des manies de 
collectionneur avec Forgent des 
autres ». ’ ' 

C'est mi coileottnw¥w, en 
effet, c'est-à-dire on amoureux 
de k «s » choses qui nous a guidée 
saJte après salie : autant d’his- 
toires Que de tft Ueau x et objets, 
ou presque. Depuis cette Pêche 
au hareng reconstituée à partir 
de tableaux entrés sép ar ément 
au musée (Sa toHe avait été cou- 
pée en deux, a suffisait d’enlever 
les enca dr em ents ). Jusqu’au re- 
coin habité par une harpe 
ancienne., et le portrait 
de la comtesse Jouant cette 
même harpe fidèlement repro- 
duite par quelque partreôtiste 
local an dix -huitième siècle. Bt 
pourtant aucune expBcatton 
nulle, stnau les attributions. c Je 
suis tout à fait contre les longs 
commentaires. C’est débarrasser 
le visiteur de V envie de faire 
attention. Quelques mots suffi- 
sent. On met sur la voie, ou ne 
remplace par le» bouquins, ü y 
en a assez.» 


jouer au jeu de l’accrochage. La 
seule règle étant : trouver un 
lien avec Dieppe. Quand U 
expose des artistes des alen- 
tours, c’est simple. Sinon lises 
les préfaces de ses catalogues, 
vous constaterez qu'il n’hésite 
pas à tirer par les cheveux (avec 
bonheur). Une mémorable expo- 
sition sur le thème de la jambe 
(de la trousse à amputation aux 
Illustrations les plus poétiques) 
eut lieu ainsi en 1976 perce qu'un 
oongrès de phlébologle s’étalt 
tenu-, à Dieppe. 

Four les s images du grand 
Nord » montrées en 1980 en 
l'honneur de la restauration 
d'une Pêche au morse, peinte par 
Blard, eh bien- 11 fallait cher- 
cher dans un recueil de nouvelles 
de Pieyre de Mandiargues, 
l'Opéra des falaises, oet hymne 
an PoBet venteux, à la fatidique 
Dieppe (2). Veut-il accueillir 
dans son musée des tissages, 


Pierre Bazin déclare que le lin 
écru a la couleur de l'ivoire. Et 
rdroire... c’est Dieppe. 

Avis aux gens qui peignent ou 
sculptent aujourd'hui : en se 
raccrochant à Dieppe- Car c’est 
peut-être le reproche qu’on peut 
formuler : la liste des expositions 
ne révèle pas un grand souci de 
l'avant-garde en train d’avancer. 

Qui sait ? Quand l'annexe pré- 
vue pour l’azt contemporain sera 
bâtie.. 


MATHILDE LA BARDONNIE. 


(1) Exposition Dayoz, Jusqu'au 
30 septembre. 

(2) Soleü des loupe, de Hènn 
Pieyre de Mandiargues. 


D'AIR FRANCE 



tes bas tarifs font le plein 


Il y a trois ans. Air France 
lançait ses - vols vac ance s - 
nffwuit, moyennant certaines 
contraintes et un service ré- 
duit, des prix voisins de ceux 
des charters avec les garan- 
ties d’une compagnie régu- 
lière. 

Diversement accueillie à 

l'origine, la formule a, après 
quelques ajustements, fini 
par s'imposer. En 1981, un 
passager d’Air France sur 
div a utilisé les « vols va- 
cances ». 

M. Jean-Didier Blanchet, 
directeur général adjoint 
d’Air France chargé des 
affaires commerciales, nous 
a expliqué, dans un entre- 
tien, les motifs de satisfac- 
tion de la compagnie et a 
répondu à certaines critiques 
-que soulève encore cette 
nouvelle politique de bas 
tarifs. 

« Après quelque trois années 
d’application, quel bilan peut- 
on faire de L'expérience des 
«cols vacances»? 

— A tous points de vue, un 
bilan favorable. L’an dernier, 
jU 2 mfflion de passagers ont ntt- 


résultats sont très favorables, 
aussi sur d'antres réseaux : près 
de 500 000 passagers sur l’Europe, 
85 000 sur l'Atlantique nord. 50 000 
sur Nice et la Corse. 

» D’autres chiffres sont encore 
plus significatifs En 1981. sur 
long-courrier. le trafic des vais 
vacances a augmenté de 15 %, 
alors que le trafic mondial kmg- 
courrfer ne s’est accru que de 
5 %- Sur l'Europe, le trafic de ces 
vols a enregistré une harwse de 
11,7 % contre seulement % 
pour ceühzi des compagnies étran- 
gères sur les mêmes destinations. 

— Ces vols bon marché 
sont-ils rentables pour la 
compagnie? 

— Parfaitement. En 1981, notre 
rentabilité a atteint 3 % sur 
l'Amérique du Nord. 1 % sur les 
Antilles et nous avons été presque 
équilibrés sur la Réunion. Sur 
l'Europe, oh nous avons réduit 
de moitié notre déficit en 1981. 
nous devrions revenir dès cette 
année à la rentabilité grâce â 
notre nouveau service. 

— Peut-on dire que les 
s vols vacances» ont entraîné 
une démocratisation du trans- 
port aérien ? 

— On peut répondre définiti- 


de multiplier le nombre des cabi- 
nes à bord d’un avion : le ser- 
vice y. deviendrait vite trop 
compliqué et notre offre de places 
serait trop rigide. D'autre part, 
la place vide coûte cher, et fl vaut 
mieux dans tous les cas la vendre 
à bon marché — mais quand 
même à un prix rentable — que 
la laisser vacante. 

— Quelle évolution prévoyez- 
vous pour les « vols vacan- 


d’oftdr du cinéma à bord da 
notre classe « vacances » kmg- 
courrier. Mais si l’on améliore 
le confort des fauteuils, pas ques- 
tion d’en réduire le nombre 
de maintenir les plus bas prix 


«Quant à l’extenskm géogra- 


phique du système, eOé dé; 
a’aoc 


'accords bilatéranx négociés au 
coup par coup. Les derniers n’ont 
pas été fàcfies à conclure avec 


ces» en ce gui concerne les- - le Sénégal, le Maroc et le Brésil, 


prix, les destinations, les ser- 
vices ? 

— lA phlTosophte g éwAra^ sera 

maintenue. Les «vols vacances s 
veulent offrir des prix charters 
sur des vols réguliers. Pour cela 
nous vendons un produit au tarif 
le plus bas possible, & la fois ren- 
table et concurrentiel. Cette der- 
nière particularité peut évidem- 
ment nou s amener à évoluer, et 
nous survenions particulièrement 
les niveaux de services dés char- 
ters. Des améliorations mit déjà 


où nous n'avons pas Obtenu des 
tarifa aussi bas que nous Iç sou- 
haitions. L’Algérie demeure réti- 
cente; En Espagne, pour des rai- 
sons de politique touristique, nos 
tarifa restent- supérieurs à ceux 
accordés aux -voyagistes. Sur les 
Etats-Unis, où noos avons aussi 
des tarifs plus élevés que ceux 
des charters, nous espérons abou- 
tir' â un" accord plus favorable 
pour 1983. 

«Quoi quH en soit, avec les 
c vols vacances v nous avons 


été introduites nous- donnons '«faitnoire trou «dans le domaine 
du vin, les sandwiches ont- été . m 1,88 tari ® 8 ' 8 - 
remplacés par des assiettes frai- Propos recueillis par ' 

des. Nous envisageons la possibilité JAMES SARAZIN. 


veinent oui. Le a vol vacances « a 


Usé ces avals vacances». Autre- 
ment dit, tm passager d'Atr 
France sur dix a bénéficié de 
cette formule. Vers les départe- 
ments d’outre -mer, les cvols 
vacances» ont même représenté 
80 % de notre trafic, avec 
£30 000 passagers sur les Antilles 
et 180000 sur la Réunion. Et les 


Estampes ée Braqua 


Juste poser des questions ; ne 
pas proposer de réponses, ni dé- 
clarer aucune vérité évidente; 
voilà les axiomes de la mise en 
scène des œuvres, selon Pierre 
Bazin Alors, tel tentons de 
plage en rotin, dit a Miss Hel- 
yett », a toutes les maisons de 
trôner à son avantage dans la 
proximité d*un portrait de 
femme par Renoir, alors c’est 
bien vrai que celles' des cent 
estampes de Braqua léguées an 
musée par la famille du sculp- 
teur Henri Laurens ne pouvaient 
être accrochées sfiteazs que dans 
cette salle an lambris dak : 
parce que les veines du dessus 
en marbre de teDé commode 
placée là» exprès, en deviennent 
dn coup surréelles. ' 

Pierre Bazin nous a fait tra- 
verser ensuite' .. la tour des 
ivoires— qpe d’ivoires, que 
d’ivoires 1 Et rêvant à. hante 
voix d’une exposition à imngtnAr 
sur les éléphants, nous a en- 
traîné & travers les salles tempo- 
rairement dédiées an peintre 
Daye* a), sur le thème a Fa- 
laises-fdages-rocbeEs ». Dieppe 
encore de plages géométriques 
en marines héritées du cubisme. 

Pierre Bazin organise deux ou 
trois expositions par an. N'hési- 
tant pas à vider momenta- 
nément les salles permanentes 
dn musée, à exiler bonne partie 
du fonds dans les réserves pour 


I/0.M.T. et la démocratisation 
du tourisme 


La démocratisation du tou- 
risme et des vacances est le 
mot d’ordre qu’ont adopté 
les participants de la seconde 
conférence de l’Organisation 
mondiale dn tourisme 
(03LTJ , réunie dn 21 an 
27 août dernier, à Acapulco, 
an Mexique. 


tions religieuses, etc., à V élabora- 
tion de ces mesures ». 


La conférence a approuvé, 
d’autre part, une résolution fran- 
çaise Intitulée «La liberté de 
mouvement», qui a soulevé des 
objections de nombreuses délé- 
gations. 


Dans un rapport final de 
quatorze pages, les. délégués de 
soixante-dix-huit pays et les 
cinquante-sept observateurs qui 
ont suivi la conférence recom- 
mandent l’adoption de mesures 
permettant « l'exercice du droit 
aux vacances » en facilitant les 
iM piMMnsnfai des personnes à 
l’Intérieur comme à l'extérieur 
des frontières des Etats. I<e docu- 
ment fhial lance également un 
appel à la communauté interna- 
tionale pour qu’une aide soit 
fournie aux pays qui n’ont pas 
encore atteint un niveau de 
développement suffisant. 


La proposition française re- 
commande aux pays de l'O-M-T. 
de respecter la libre circulation 
des personnes et l’accès des 
étrangers reconnus comme tou- 
ristes sur leur territoire national. 
L’entrée et la sortie , des territoi- 
res doivent être libres pour tous 
les citoyens jouissant- de leurs 
droits civiques. La circulation 
des automobiles, des avions et 
des bateaux doit être également 
favorisée dans le cadre de cir- 
cuits autorisés. 


Le rapport souligne qu’a & 
convient ÎFadaptST des mesures 
qui permettent aux personnes 
tfaocéder à la connaissance et 
aux pratiques du tourisme ». Les 
nations devront » favoriser une 
plus ample participation des 
organisations régionales du tou- 
risme liées à l’Etat, et des orga- 
nismes non gouvernementaux, 
comme les syndicats, les tnstttu- 


( PubUoStS ) 


AU MOIS DE SEPTEMBRE 1982, 
TOURISME SJI.CJF. VOUS PROPOSE 


2 JOURS A DESTINATION 



Chaque week-end & Najac 

690 F 

17/9 : 


Chaque week-end A 


L' Alsace 

1U6 F 

TWnTlrr>y 2000 

1155 F 

La Bretagne typique 

1070 F 

Chaque week-end spécial 

Floralies A Amsterdam 

X 695 F 

18/9 r 

St-Malo et Mont-St-Mlchal 

880 P 

Chaque Jour 

Cologne et le Rhin 

1140 F 

24/9 : 

Découverte de l’Ard&che 

1248 F 


3 JOURS A DESTINATION 


Chaque semaine : 
1224 V. MUNICH 
GENEVE : 782 V. 
17/9 : 

La Provence 


HEIDELBERG ; 894 P, ROME : 1 388 F. VIENNE : 
: 788 F, BERNE : 54S F. 1NTŒRLAKEN : 834 F, 


2286 F 


Soleil en Roussillon 


1779 F 


Château Louis n 
de Bavière 
25/9 : 

Bruxelles. Bruges, Anvers 1335 F 


2409 F 


4 JOURS A DESTINATION 


18/9 r les GORGES DU VEBDON -et POBQUEROLLBS 
de la Bière à MUNICH : 2480 F. 


1998 T et Fête 


7 JOURS A DESTINATION 
Chaque semaine : 

Séjour bords lac Majeur 2290 F 

Séjour â Borna 2 520 F 

Séjour a Florence ' 3 250 F 

Départ les 12/9 et 19/9 : 

Séjour & Cbamonlx 1 700 F 


Choqua asmalna : 
Séjour en Andorre 


1480 F 


Chaque semaine : 

Découverte individuelle de l’Italie 
Départ de Florence 1 200 8 1 <25 F 
Départ de Rome 12355 1455 F 
Dépars de Milan 1 UO à 1 325 F 
. Croisière CAS sur Venise : 
Départ le 15/9 2 538 h 5 4M F 

Départ le 19/9 : 

Florence, Venlae. lace 

Italiens 3 410 F 


10 JbbBS A DESTINATION PORTUGAL et ESPAGNE DU SUD : 
4 8 90 F - 11 TOURS A DESTINATION Grand tour d 'ESPAGNE. ANDA- 
LOUSIE r 4 838 F - 13 JOURS A DESTINATION Routes sicilienne*. 
NAPLES, ROME, FLORENCE : 5910 F - 14 JOURS A DESTINATION 
Circuit en Yougoslavie : 5 280,. F. 

CROISIERES sur le RHIN, en w it, «n GRECE, nnuw. 

EGYPTE. : et toujou rs la s voyagea tra in + hôtel à destination de : 
CA NNES . LYON. LOUR DES. N XC3B. STRASBOURG. AMSTERDAM. 
BRUXELLES, LON DRES. EDIMBOURG. FLORENCE. ROME. VENISE. 
LAUSANNE-MONTREUX MADRID. MAXIM A 2000. N AJ AC. CHA- 
MONTE. 


Renseignements et Inscriptions dans le» agences TOURISME S-N.CJ.. 
LAV 17 A. de Parla et de province et par téléphona : 321.40-44. 


Ce texte a été soutenu par les 
Philippines, l’Espagne, l’Italie, le 
Maroc, l'Egypte, le Sénégal, la 
Tanzanie, l’Autriche et la ihPJL 
Le délégué g&mblen a souligné, 
lui, la nécessité pour certains 
pays de limiter pour des raisons 
économiques les déplacements à 
l’étranger de leurs concitoyens. 
Le délégué vietnamien a affirmé 
que le projet français « pourrait 
se révéler contraire aux intérêts 
de ceux qui Vont proposé ». 
LT7.3.S&, opposée à ce texte, 
s’est contentée de soulever des 
objections de procédure sur son 
adoption par la conférence. Le 
texte a tout de même été facile- 
ment voté par les délégués. 

La conférence a enfin demandé 
au gouvernement israélien de 
* mettre fin immédiatement à 
l’occupation des richesses touris- 
tiques du Liban » et recommandé 
au Comité du patrimoine héré- 
ditaire mondial d’accélérer le 
processus entamé pour Inclure la 
ville sainte de Jérusalem et ses 
murailles dans la liste du patri- 
moine mondial en péril. 


VACANCES D'HIVER 
AUX ANTILLES 

5UR NEW LIFE: 
Luxueux voilier de 13 mètres 
<Gib Sec 126) 

Croisière et séjour 1 ou 2 sem. 
Renseignements et document. 
AIRGOM (S.E.T.I.) g 
25, rue La Boétie “ 
75008 Paris « 
TéL : 268-15-70 g 


démocratisé le transport aérien de 
deux manières : du fait du prix 
(de 40 à 60 % inférieur aux tarifs 
économiques normaux) et du fait 
de la conception même du tarif, 1 
qui est public et individuel. Ce 
n'est pas une réduction offerte à 
un groupe de touristes au à telle 
ou telle catégorie de voyageurs 
(jeunes, couples, personnes âgées, 
etc.). N’importe qui peut entrer 
dans une agence de voyages et 
acheter un billet s vacances ». s’il 
accepte seulement certaines 
conditions de paiement et de 
durée de séjour. 

» Mais la notion de démocrati- 
sation doit être relativisée. On 
estime que les «vols vacances» 
ont entraîné tm trafic supplémen- 
taire de l’ordre de 15 %. Si l'on 
admet que 10 % seulement des 
Français prennent l’avion, notre 
effort de démocratisation n 1 aurait 
donc en réalité touché que 1,5 % 
des Français. C’est un pas non 
négligeable qui nous incite à per- 
sévérer. 

— La cohabitation dans la 
même cabine de voyageurs 
ayant acquitté le tarif «vacan- 
ces* et & autres ayant payé le 
« plein tarif» vous paredt-eUe 
admissible ? . . 

— Cette cohabitation ne date 
pas d 'aujourd'hui. H y a une 
dizaine d'années, une compagnie 
aérienne n’offrait que deux <t pro- 
duits » — la première classe et la 
classe économique — maïs par- 
fois une quinzaine de tarifs. Nous 
avons choisi d'élargir la gamme 
des «produits». Nous en propo- 
sons cinq — Concorde, première, 
affaires, économie et vacances. — 
différenciés en fonction des 
besoins du cMent et du prix qu'a 
est prêt à payer. Cette dififêren- 
tiarioa joue sur divers tableaux : 
services en vol, services au sol, 
contraintes diverses.» Si bien que 
le passager a vacances » peut béné- 
ficier en val des mêmes presta- 
tions que le passager « plein 
tarif » économique alors qu'il aura 
été moins favorisé que lui au 
sol ou lois de l’achat de son bil- 
let ou de La réservation de sa 
place. 

» Du point de vue de la com- 
pagnie, j’ajouterai deux considé- 
rations. D’abord, U n’est pas 
techniquement possible et encore 
moins valable, économiquement. 



Dans te numéro de septembre 
184 pages) 


INFORMATIQUE 
ET AUTOMATISME 
Triste avenir 
pour la philatélie 


U COLLECTION 
DES CARNETS «LIBERTE 


-et les nouveautés 
dn monde entier 


En vente dans les Kiosques 
à compter dn 30 aoftt 1982 
Prix - la francs 


U bis. bd Banssmann, 73009 Paris 
T*1 : Cl» HC-n>B 


A LYON 


Deux guides en guerre 

G 


UERRE ■ des guides à S'implanter, à Lyon au printemps 
Lyon. D’un c Otâ, le Petit ' de. cette année. Violente rôae- 
Paumé, édité par l’Ecole' .don des élèves de FEcole su- 


su péri eu ra de commerce, . tiré 
cette année & 780000 exem- 
ptatraa, et qui sera diffusé gra- 
tuitement le mois d’octobre pro- 
chain dans les loyers de la ville, 
de f autre. le Petit Futé, édité 
par les Nouvelles Editions de 
!' université t Paris, tiré & 
15 000 exemplaires, et vendu, 
pour la première tola à Lyon 
. depuis ce printemps, par réseau 
NMfJ*. au prix de IB francs. 

Bénévolat lyonnais (Pun c Oté. 
professionnels parisiens de l’au- 
tre. Au milieu de la mêlée, la 
troisième chambre du tribunal 
c Ml de Lyon, présidée par le 
Juge Daix, qui a été saisie par 
le Petit Paumé pour Imitation 
frauduleuse et concurrencé dé- 
loyale. 

Les faits : depuis treize ans, 
lea élèves de F Ecole supérieure 
da commerce de Lyon élisent 
une dizaine da leurs camarades 
qui deviennent rédacteurs en 
chef . et .démarcheurs- publici- 
taires d'un guide créé en 7968 
et qui est devenu depuis une 
véritable Institution dans la capi- 
tale rhûne-aipîne. Format de 
poche, il grouille de bonnes 
adresses, de conseils pratiques, 
d'anecdotes sur la irie lyon- 
naise, la tout rédigé d’un ton 
léger, souvent drôle. Le Petit 
Paumé? Une équipa qui a~ révo- 
lutionné le genre et tait école. 

A tel point qu’en 1977 trois 
jeunes étudiants sortis de 
H.E.C. reprennent ridée à leur 
compte et lancent un guide Petit 
Futé à Nancy. Succès immédiat. 
Jean-Paul Labourdette. François 
Delay et Dominique Auzlaa, ses 
promoteurs, ne s'en tiennent pas 
là. Ils rachètent une SA.R±. en 
faillite à Paris, les Nouvelles 
Editions de Funh/arslté. pour dis- 
poser d’une structure technique 
rudimentaire, et se lancent dans 
F édition du Petit Futé dans plu- 
sieurs villes de France. 

En 1982, les Nouvelles Edi- 
tions de r université auront ainsi 
imprimé 250 000 guides pour 
vingt-cinq villes françaises et 
Bruxelles. Chiffre d'affaires 
prévu : 5,5 millions de francs 
cette année, contra 3j 5 minions 
de francs ©n 1961. 

Une ombre au tableau : le 
Petit Futé, après avoir triomphé 
ailleurs en France, décide de 


pérleura da commerce, qui volent 
alors débarquer dans leur ville 
un "frère qu’ifs estiment . • ju- 
meau . « et qu’ils jugent bien 
impudent 

On reproche au Petit futé cFuth 
llaer un forma/ très proche du 
Petit Paumé, d’imiter frauduleu- 
sement le ■ titre et la structure 
Intérieure et enfin de f à/re une 
concurrence déloyale auprès des 
annonceurs locaux.- 

Défense Immédiate des édi- 
teurs du Petit Futé : a-fcôn con- 
damné à mort le joirmal le 
Point sous prétexte qu’il avait 
le même format que ('Express ? 
Fallait-Il trouver un. autre titre 
pour le Petit Futé, déjà utilisé 
.dans d’autres ailles depuis cinq 
ans ? A-t-on condamné, fi mort le 
journal Marie-Claire sous pré- 
texte qu’il avait un titre voisin 
de son aîné Marie-France? 


' En réponse à ces questions, 
la . tribunal de Lyon s 'est rendu 
aux , arguments de' TËcolé de 
commerce et ' a . condamné, -las 
- Editions- de F université pour 
imitation frauduleuse et concur- 
rence déloyale car des témoi- 
gnages de commerçants rassem- 
blés par le Petit Paumé indiquent 
que les éditeurs du Petit Futé 
avaient dit, en démarchant leur 
publicité, que le Petit Paumé ne 
paraîtrait pas an 1982. 

Les magistrats ont ordonné en 
conséquence ' la saisie des exem- 
plaires encore en vente du 
Petit Futé, la publication du 
jugement et commis un expert 
pour déterminer le préjudice subi 
par le Petit Paumé. Là Petit 
Futé a fart appel de cette déci- 
sion, appel qui devrait être jugé 
è la tin de cette année. En atten- 
dant le guide est toujours en 
vente et les responsables des 
Nouvelles Editions deTunfwus/fé 
s'apprêtent fi ouvrir é Lyon une 
• Maison' du Petit Futé - fl) 
pour prendre contact avec leurs 
dix mille acheteurs déjà roc en- 
sés et préparer une édition 1983 . 
du Petit Futé è Lyon. . 

Qui gagnera, des bénévoles ou 
des professionnels? La réponse 
aux Lyonnais. 

OLIVIER SCHMITT. 


fl> Maison do. petit Futé, 
ouverture le 15 septembre 1982 - 
21, rue Royale, S9000 Lyon- 


LES INSTRUMENTS HEUGEL 



CLAVECINS â EHNETTE «HEBERT BEDA8D» 
OL AVroOBDE «ANTHONY S1DEY» 
CXAVKZEHERnBf «HUBERT BEDABD» 

BAND FORTE «JOHANNES CARDA» 

tant montés on en kit 


EDITIONS HEUGEL 
SS rgp Gabriel t€& - 92120 Montrouge - 654A&93 


RESIDENCES | ^£, es 

Campagne • Mer • Monfagne 


CABASSON-BRÊGANÇON (Var) 

trilAnfVIrla fana < n n nnn ._n — 


Splendide ^terrain _3 000 ma. consçruc- 


300 m2, à 250 m mw «t nlagé, 

vue sur le tort et lea n<*»- A saisir. 
85 0 000 F H.T. 

LA NOUVELLE AGENCE 
18 . avenue Georcpra-Clemenceau 

83250 LA LO ND K- TéL 16 (M) 66-81-47. 


| ORCIERES MERLETTE I 


I 

I 


GERS 

Belle maison bourgeoise en état et 
confortable de 220 ma, sortie de vlUe, 
parc de 6.800 ma. Prix ; 800 000 p. 

««MOBILIER-SERVICE 
3Z150 Cazanbon - TEL (83) 89-53-34 


I 

I 


Aude.- QUI LL AN 


Alpes du Sud 
2850 m -2650 ut 

UN PLACEMENT 
UN EMPLACEMENT 
UNE RENTABILITE 

Résidence 
«LE ROND POINT 
DES PISTES» 


I 

I 

I 


Adressa. 


Vue panoramique sur Pyrénées 

PROPRIÉTÉ de 84 ha _ „ 

ruine de 220 m2. PRIX : i. 080.000 P ■ PnânoiR 
BERGERIE de 250 m2 ■ - - 

teta bon état eur terrain de 3 000 m2 
viablL. divers, poe. PRIX : 425.000 P 
MAISON DE MAITRE 
738 ml hab. sur terrain d* i ha 
Divers, pose. 

Hotel-rest. maïs. retr. Prix : L200 JW F 
TéL 68/20-00-42 

TORTS. BJ. U - lLfîSS QOlLLAN 


ga m we e wir — tdBc âaUbii B B . 
wwe pntoc tfcw . M ena Pabd dm Hum. 
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Ua.BP.G012 
Wonlpeflle 
TéL (67) 75.7039 
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ï/. Nîmes 


Villeneuve 


t. Arles 


Saintes-Maries 

tes 

bécanes 


Domaine 
de Méjanesj 


? VACCABÈS . • 


rArniellièr? 


Plaisirs de la table 

Visites en province 


L A tournée & 250 F. 
guide et grillade au 
feu de baie com- 
pris » : des Saintes-Maries- 
de- ta- Mer i e s possibilités 
cfevcwsfons organisées ne man- 
quent point, seul... & vélo. En 
Camargue, la promenade A bicy- 
clette paraîi ignorée des orga- 
nismes touristiques, alors que 
peu de régions d’Europe se prê- 
tent aussi merveilleusement à es 
mode de découverte ac cessible 
A toutes et â tous. Le cheval se 
révèle (relativement) onéreux . la 
marche, fastidieuse et éprouvante 
en raison des distances, de la 
chaleur et do la charge à por- 
ter; le vélo, en revanche, cons- 
titue le moyen de déplacement 
silencieux et non polluant idéal 
dans es <* parc naturel régional » 
chaque année plus menacé. 

Avec une carte I.G.N., deux 
litres d’eau, de la nourriture 
légère pour la Journée et un 
: vélo ordinaire è gros pneus 
\f35 mm), voua serez psrôfejs 
Pour r aventure. Arles semble un 
pon point de départ. Da la gare, 
pettez le cap sur Sallns-de- 
E Iraud. à condition, dés G /- 
neaux, d’éviter la D 36, encom- 
brée et monotone, au prollt. à 
[ouest, de petites routes tra- 
versant Bouchaud, Gageron, Vft- 
v neuve, Salins-de-Badou (D 364) 
«? Faraman. Une variante 
onslste à se risquer sur le sentier 
le la digue longeant la rive 
torts du Grand Rhône : du vrai 
tclo-muletlBr / 

U rheure du marché, Salins- 
OrGiraud, un gros bourg, se voit 
è/ehi de ménagères sut deux 
rves. Une auberge simple et 
rfo t souhait. l’Hôtel de le 
({nargue, accueille courtolee- 
t nt le voyageur i vélo : on ne 
i rs y prend pas pour un original 
i c vôtre précieuse machine, 
i uelle ne passe pas Je nuit à 
belle étoile. Le jour de notre 
fade, nous y avons croisé un 
mpe da cyclistes allemands. 

bœuf camarguais agrémenté 
{un rosé des côtes du Gard 
len Irais y est un régal au terme 
tune fournée de plein air. 




pies Cabane 

T de Vaccarè 

I 


•TchSalin de Bade 
I 


";,\'\\ôu;Me'8ea}jduc Giraud 

• - P™ de . 

• | = Routes d'accès \ 9&5tÎ£LL Mx 


vwf St-loui. 
4s?-- du- Rhône 6 


= Routes d'accès \ 

x, — Routes avec revêtement \ 
— Routés empierrées 
--—Chemins ou digues accessibles 
seulement à vélo ou à pied 


mm 


Après I 1 escalada d’un belvé- 
dère autorisant un coup d’œil 
sur r ensemble des marais sa- 
lants, il kilomètres suffisent 
pour gagner la otage d’Arles. 
LA, nous préférons rouler sur le 
sabla, en arrière du rivage : 
voitures et motos font bétonné. 
Aucun problème pour parvenir 
aux phares de Faraman puis de 
Seauduc, non sans aventures en 
ces lieux coupés du reste du 
monde. Deux aimables person- 
nes. entièrement dévêtues, louant 
à la pétanque et romantique 
apparition d’un coup/e d’amou- 
reux narurfstes. Pauvre cycliste, 
contraint de conserver short et 
casquette, accessoire. Il est 
vrai, la plus Important sous la 
redoutable soleil camarguais— 


Dans le soleil 


L’apparition des cabanes du 
Sablon tait la môme Impression 
que celle d’une oasis dans le 
désan. La chasse à la « canette - 
fraîche une fols achevée. Il reste 
i s’extirper d’un Incroyable laby- 
rinthe dans ce « village - sans 
rue ni route. Au bout d’un quart 
d’heure, après être revenu trois 
fois au poim de départ, une 
Idée géniale surgit r te soleil I 
Donc cap sur rouest (Il est 
16 heures) et les Saintes-Maries, 


par les bords de rétang de G a- 
faben. où la digue est goudron- 
née comme uns vôlorouta. Un 
coup de guidon à droite, une 
digue en terre battue, et le phare 
de La Gacholle sa dresse entre 
les flamands roses et les lièvres. 
Les voilures y ont accès, mais 
doivent repartir on sans Inversa : 
fabuleuse alors, cette balade de 
La Gacholle aux Saintes -JMar/es I 
A telle enseigna que, dis le 
lendemain, nous nous relançons 
sur le chemin de la découverte. 
Par la D 85 a, le mas de Cache- 
rai. au nord des Sa/ntes-Mariea, 
est vite refolnt. Sur la droite 
s'amorce une vole non goudron- 
née conduisant au domaine de 
Méiannes. A droite, sur le D 37 
— goudronnée — la Me des 
cars, le guide à f avant un micro 
A le main, « visitant » la Camar- 
gue à 80 à l’heure, vous laissera 
pantois. Vfltenauva. un virage â 
droite pour reloindre la D 36 c 
au bout de 16 kilomètres (après 
le passage devant un élevage 
de taureaux', la pente fpute ou 1 s 
la longue digue menant à La 
Gacholle, et la boucle autour du 
Vaccarés s'achève. Notre der- 
nière vision de la réserve des 
i moé-ieux sera cette énorme 
couleuvre dressée sur son séant, 
stupéfaite, qui découvrait sans 
doute le premier vélo de sa vie : 
savourer les coulisses du Vac- 
oarès ? Quelle drôle d’idée I 

MICHEL DELORE. 


if* ” 

, v'i 


A savoir.— 

• Office de tourisme des Bon- 
cbes-dn-RliÔDC, ï. quai Gaa- 
taame. 13600 La Clotat. 

• Office de tourisme d’Arles, 
35, place de la République, 13637 
Arles. 

• Relais départemental des 
gîtes ruraux et du tourisme vert, 
f, La Canebiére, 13091 Marseille. 

• CJE-T-A.-Loisi» en Provence, 
mairie, 13640 La Roqae-d’Antbè- 
ron. 

• Auberge de Jeunesse 
CF.üJVJ.) des Saïntes-Marles-de- 
la-JUer. TëJéph- : (90) 97-91-72. 

Location de vélos. 

Gares SJ4.C.F. de : 

• Arles, TéL : (90) S6-01SS. 

• Avignon, Tél. (90) 82-50-50. 

• Nîmes. Tél. (66) 23-50-59. 

(Téléphoner pour retenir). 

Orientation. 

• Carte I.GJÏ. verte n* 66 as 
1/100400* (Avignon-Montpellier). 

• Parc naturel régional de Ca- 
margue, le Mas du Pont-de- 
Rousty, 13200 Arles. 

• Parc Drnltbologiqne de 
Pont-de-Gau sur la O. 570, A 
1 kilomètres des Sain tes- Maries - 
de-la-Mer (13460 les Saintes- 
Maries), ouvert toute l’année de 
8 heures au coucher du soleil. 

• Ne -pas s’aventurer - sur les 
digues par mauvais temps. One 
selle confortable, deux chambres 
à air de rechange sont indispen- 
sables. Distance entre Sallns-de- 
G Iraud et les Saintes-Martes ; 
environ 45 kilomètres qui en 
valent 80 d’une route goudron- 
née. 


E tonnant pain Forgent, 
qui fit le succès, rue de 
Veroeull, des Copains, en 
calsioant oharentaJs de la plus 
folklorique et délicieuse façon! 
On sait qu'il esc retourné eau 
pays». Je suis allé le saluer, & 
Momac - sur-Seudre iCharente- 
M&rltime). où, ayant mis le mot 

fin sur un manuscrit, le GuûLe- 

dou d’angufBes, consacré aux 
mille recettes de cette bestiole 
venue des Sargasses, il mitonne 
un menu A 70 F (fromage ET 
dessert) et une carte où vous 
trouverez selon le marché : mou- 
les marinières, sardines en esca- 
bèche. clams farcis, soupe de cra- 
bes. Aron scaUop sawp (un p&t 
irlandais délicieux !), gratons de 
Salntonge, céteaux fri ta, fricassée 
ou matelote d 'anguilles, civet 
d'encornets, potée de saint-Jac- 
ques. bœuf en daube, andouil- 
lette A i'em beurrée de choux, 
cagouilles en sauces sainton- 
geaises, et ainsi Jusqu'aux des- 
serts s de bonne maman». 

Heureux Paul, qui, secondé par 
sa fille Mireille, ne se contente 
pas de planter ses choux mais 
de les accommoder A la mode, A 
la mode de sa petite patrie. 

* LA GRATHENNE. A Moruac- 
sur-Seudre, 17113. TéL : 22-73-9®. 


Ce sont des adresses comme 
celle-là que J'ai demandé au lec- 
teur de découvrir. J’en reparle- 
rai, de cette correspondance. En 
attendant et dans un autre do- 
maine. celui du luxe, signalons 
la renaissance (après trois ans 
de fermeture pour cause d'incen- 
die) du Grand Hôtel du Rosier 
et de la Muse (t£L 62-60-01) 
dans le Tarn (ancien Relais de 
campagne). 

Et signalons ce relais et châ- 
teau, en plein essor, lui. le Châ- 
teau du Besset. Dans mon cher 
Vlvarals et comme A l’ombre de 
Crussol démantelé (ne lui 
dédlal-je point des vers en ma 
jeunesse ?), cette a maison forte » 
bellement restaurée, de grand 
confort, est aussi de bonne qua- 
lité gourmande (eon chef. Alain 
Brunei, doit avoir oublié son pas- 
sage chez Ledoyen pour réussir 
si bien la soupe de pois frais A la 
menthe et la fricassée de pin- 
tade aux pâtes fraîches !) 

Evelyne Pagès (de R.T.L.) s’est 
enthousiasmée, elle, du flan de 
truffes du Trlcaslin au foie gras 
et de la piscine comme du tennis 
privés. Une carte postale me l’an- 
nonce, douce comme une musique 
de Vincent dTndy. 

■k CHATEAU DO BESSET, A 
Saint - Romain - de - Lerps. Tél. : 
44-41-63. 


Ventres de Paris 

F INALEMENT on finira par La Afafn à la Pâte (35, rue 
regretter le trou des Halles Saint-Honoré, tél. 508-85-73) et 
en voyant l’énorme block- ses beaux vins Italiens A boire 

dam le jardin d'hiver. 


Platélie 


N" 1756 


FRNCE s « La Famille ». 

Ha la série «artlatlque» une 
«nie du sculpteur Marc Boyau, 
«UFnntUIe», a été choisie pour 
Ulp-er le quatrième timbre de la 
uéi H est né en 1921, A Sofia, dans 
ud famille d'artistes et s'installa & 
Ftp en 194a Vente générale le 
Septembre (62*/82). 



4 F, gris clair, gris foncé et marron 
air. 

Format 38,85 *48 mm. Dessin et 
ravure de . Jacques Com&et, d’après 
a sculpture de Marc Boyau. Tirage : 
500 oo d'exemplaires. Taille-douce de 
Pérlgueux. 

I Mue en vente anticipée : 

. — Le U septembre, de 8 homes A 
4 heures, au bureau de poste tem- 
poraire ouvert au Musée de la Poste. 


34, boulevard de Vaugirard. Paris 15*. 
Oblitération «P -J.» 

— Le 18 septembre, de 8 Heures a 
12 heures, à la Rj>„ 52, rue du 
Louvre Paris 1 er et au bureau de 
Paris 41, 5, avenue de Saxe, Paris 7*. 
— Boite aux lettres spéciale pour 

FRANCE « Entier de «Philex- 
f rance 82». 

La vente est étendue A tous les 
bureaux de poste pour la carre- 
postale entier ( pré-affranchie) re- 
vêtue du timbre « M aria nn e de 
Cocteau* à I.BO P (vendu 1,80 F), 
au type du bloc-feuillet « Phllex- 
france 82». 

ANDORRE i bloc-feuillet. 

Le bloc-feuillet émis & l’occasion 
de la première exposition officielle 
des timbres andorrans (cf. le Monde 
du 21 août 1982. p. 13) a été Im- 
primé dans les couleurs gris foncé, 
rouge et violet. 

En outre, pour tenir compte de -la 
demande, la tirage des blocs-feuillets 
émis pour l'exposition Ini ti alem e nt 
annoncé A 300 000 exemplaires a été 
modifié. La chiffre de tirage défi- 
nitif sera publié ultérieurement. 

• ITALIE. — Dde série, c touris- 
tique » de quatre valeurs a paru 
dernièrement, 200 L (grotte di Fra- 
- Basai) : 200 1. (Pal délia Paganella): 
450 L (Bodl Oarganico) ; 450 L 

(Templi di Agrigento). 


Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires 

0 93250 VlUemomble (gare du 
Raincy- VUlemomble). le 18 sept. — 
Baptême de la locomotive CC 72022 
(150 e anniversaire du chemin do fer) 

0 57000 Mets (Mairie), le 18 sept. 

— 25' anniversaire des donneurs de 
Bang bénévoles des P.T.T. 

0 54420 Setchamps. les 18 et 
19 sept. — 4* Foira aux fromages. 

0 59290 HnxBbrouck (Centre socio- 
éducatif), les 18 et 19 sept. — 
c Ville ouverte ». 

O 31068 Tonlonse tBsee aérienne 
101 de Francazol). le 19 sept. — 
Journée < Portes ouvertes » 

0 38000 Grenoble (Alpexpo, ave- 
nue d'InnsbrucK). do 23 an 26 sept. 

— 27' championnat du monde de 
boules. 

0 68080 Perpignan (Gare), le 
25 sept. — Rénovation de la gare 
SJN.CkF. 

0 02100 Saint-Quentin (Palais des 
sports, les 25 et 26 sept. — Congrès 
régional de Picardie et Saint-Quen- 
tin. 

3 67080 Strasbourg (Pavillon Jo- 
séphine), le 25 septembre. — 50° an- 
niversaire de 1’A.BJJ-P. et oblitéra- 
tions d - Alliacé- Lorraine. 

0 62800 Liévfn (Mairie), le 25 sep- 
tembre. — Exposition philatélique 
Intercommunale. 

0 92800 Puteanx (Palais du CNTT), 
du 22 septembre au octobre 

(sauf le 26). — Trente-troisième Sa- 
lon 3TCOB. 


En bref- 


• CONGO — Conférence des 
Plénipotentiaires 8 Nairobi. 300 F. 
Offset, d’après L Arquer, par Edlla. 

• GRANDS-BRETAGNE. — Deux 
timbres seront consacrés è l’évolu- 
tion technologique de l’Information ; 
chaque valeur représentera Crois 
étapes : 13 1/2 p~ hiéroglyphe. li- 
brairie, procédé moderne ; 25 p. 
Information technologique < Pros- 
tel *. satellite, laser (8/9/82) 

• HAUTS- VOLT A. — c Coupe du i 
monde de football », quatre timbres i 
« poete aérienne ». 70. 90. ISO. 300 P 
et un bloc-feuillet de 500 F Dessins i 
de Jacques Combet Offset. Oelrleu 
SA 

• HONGRIE - Bloc - feuillet 
(90 x 72 mm) avec deux timbres de 

5 forint (dentelés) émis h l’occasion 
du deux cent cinquantième anniver- 
saire de la naissance de George 
Washington (1732-1799). Sur le tim- 
bre de gauche figure le colonel 
MihAly Rovàts, à cheval. 

• MAU. — Séria de cinq valeurs 
c bovins», 10 F. Zébu-Gobra; 60 F, 
Zèbn-AxaouaK ; 110 F. Zébu-Maure ; 
180 F. Zébn-Toronké : 200 F. Zébu- 
Paul Sambcrarou Présentations par 
T.S. Dial) o Offset. 3-N Cartor. 

• NOUVELLE-ZELANDE. — Le 

6 octobre paraîtra la traditionnelle 
série «Nos», trois valeurs, 18. 35. 
45 cents. Le 1" décembre, deux 
timbres paraîtront pour l’usage 
courant, 1 et E cents. 

AD ALBERT VTTALYOS. 


en voyant renorme bloes- 
bans que l’an construit autour 
du déjà désolant Forum ! 

Mais, gourmandetnent parlant, 
où en est-on ? 

Quelques anciens, entre les 
me du Louvre et Saint-Denis, 
ont survécu et même reprennent 
vigueur car, finalement, la sa- 
gesse paye. Le carnet de l'hon- 
nête homme retient les bonnes 
adresses de La Vieüle (3?, rue 
de l’Arbre- Sec, téL 260-15-78 - 
mais aux déjeuners seulement, 
car la chère Adrienne veut avoir 
le temps de préparer ses émis- 
sions A la télé 1). de Pharamond 
(34, rue de la Grande -Truanderie. 
tél. 233-06-72, qui vient de fêter 
un anniversaire Jalonné de tripes 
succulentes et d'aériennes pom- 
mes soufflées), dé Chez • Clovis 
(32. rue Berger, tél 233-97-07), 
du Grand Comptoir (4, rue 
Pierre-Lescot, téL 233-56-30). de 
Robert V ailier (14. rue Coqulî- 
lère. tél 236-53-93), etc, avec 
aussi des petits nouveaux : Gé- 
rard Besson (5, rue du Ooq- 
Héron, tél 233-14-74). Baumann 
Boitard ( 9 . rue Coquillère. tél. 
236-22-00) et, j’oubliais. l'éten>el 
Pied de Cochon et le toujours 
fidèle Cochon d’Or. 

Avec le Forum vinrent les mau- 
vais jours. Et la multiplication 
des gargotes snobïnïsées. Dans 
le ooin U y a plus de restau- 
rants (où soi-disant tels) que 
d’immeubles. 

Le bon sens gourmand cantre- 
attaquexait-il ? J’ai parlé récem- 
ment du Potager des Halles de 
Gérard Vïé (15. rue du Cygne. 
téL 296-83-30), maintenant bien 
eu place. J.-J. Jouteax. fies Se- 
maüles montmartroises, a ouvert 
des Semaines bis (17, rue Pierre- 
Lescot, téL 508-87-60) avec un 
menu (138 F) aux portions « Jou- 
teuses ». c’est-à-dire un peu 
mièvres, mais de bonne venue. 
Enfin H faut signaler Aux Trois 
Turbigo (3, rue de Turblgo, 
téL 506-18-65), dont le menu A 
90 F comporte deux plats au 
choix, fromage ET dessert, avec 
une carte mi tonnée par G. Fer- 
rier qui semble intéressante 
(poisson cru A l'huile de noi- 
sette et citron vert, par exemple) 

Des tas d'étrangers ou pseudo- 
étrangers. A citer seulement La 
Tour Hassan (27, rue Turbigo. 
tél. 233-79-34), cul laine marocaine 
de cuisinière, et bien entendu | 


LA REYNIËRE. 


“"TOURISME - 

HÔTHi 5ELECHONNÈ5 


Montagne 


ATTRAPE; 


■ .GRAND-HOTEL HOHWALD **• 

| 67140 LE HOHWALD - AU 600 m 
: Séjours dans la palme et le bipu-frtre. 
Promenade - Tbanlq - Cheval, etr 
Tél. t (88) 08-31-03 

05200 EMBRUN 

MAPOTEL LES BARTAVELLES *«• NN 
RN 94. CROT3.- tél (92) 43-20-89, 
télex . 401 4B0‘ A >1 ton do 'ac de 
Berre-Pooçon. Hôtel récent piscine, 
jardin, bungalow Posa tennis, voile, 
pèche, randonnée Ouvert tout* l'an- 
née. Cuisine abighée. 

SAINT -GERMAIN -L'HERM 

AUTOMNE EN AUVER6NE 

Week-ends et séjours champignons. 
Ane. ferme confort, 1.050 m altitude, 
i Forêts Pabrlpat. pain, four ê bola. 
Tissage. Dentelle aux roseaux Pans, 
complète. TéL (73) 72-02-16. 

LA FONTAINE DBS TBIOLLES 
62830 Salnt-Qematn-l'Herm 

05490 ST-VERAN i Hautes- Alpes) 
LE PILLARD - Tél. : (92) 45-82-08 
Ch bras et duplex avec eu La 1 nettes. 2 à 
6 per» Tennis. Balades en montagne. 


- 84220 


Provence 




AU MAS DE GARR1GON *•» 

Des vacances idéales pour l’été dans 
le petit hôtel de charme du Lubêron. 
j Cause, confort, cuisine de marché 
Piscine dans- L’hôtel, tennis et équi- 
tation S proximité. Demi-penslon- 
AccoeU - Christiane RBCH-DRUART 


Italie 


VENISE 


HOTEL LA FBNICB 
ET DBS ARTISTES 
(près du Théâtre la Féal ce) 

5 minutes & pied de la place Si-Mare. 
Atmosphère intime, tout confort. 
Prix modérés 

Réservation : 41-33-333 VBN1BE 
Télex : 411160 FBNICB 1 
Directeur Dante Apollonlo 

Suisse 


Hôtel DKRBÏ Vacances (l’é té e n 
Valais. Prix par Jour : 58 F-S. OrFRE 
SPECIALE POUR 2 PERSONNES : 
87 F. S. Comprenant chambre, balcon, 
bain/ douche, petit déjeuner, 1 repas, 
services dt taxes. Tél 1B41/27/41J32.15. 













Page 14 — LE MONDE — Samedi I 1 septembre 1982 


LE MONO* DES LOISIRS ET DU TOURISME 


Jeux 


t. 




N” 986 


MALGRE 

LA CRISE DE TEMPS 


JL d4 

2. ç4 

3. Cç3 

4. çXdS 

8 . é 4 

5. bxç3 
T. CI3 (a) 


en 

*6 

dS 
CxdJS 
CXÇ3 
FgZ 
«5 


8. Tbl (b) 0-0 («) 

9. Fé2 b6 <d> 

10 0-0 7b7 

11. Dd3 ! («) CXdi 

12 . ç X«f é 6 Cf) 

la. Tdl Cç8 

14. PgS Dd« 

18. D43 (g) Xf-48 
18. PbS t (h) nS 

17. FT4 ! (1) 048 

18 . rn ces <j> 


18. CéS TçS 

20. b4 I hS (1) 

U Df3! Cm) If8 
22. aA Rb7 (n) 
23: 45! .(o) éXdâ 
24. éxdfi IMS (p) 
26. Tél ! DXa4 
28. TXbO 044 (q) 
27 C47 I ! (r) . 

Tf-d8 (8) 

28. F£5 ! FXd5 (t) 

29. dk » • (a) 

DXè5 m 

30. TXé5 

1X47 • <w) 

31. TX45 ! (Z) 

nhnnrfrtTI 


(Tournoi de Sarajevo, 1882) 
Blases : A. Beliavsky 
Noirs : P. Popovic 
Difoue Grunfeld. 


NOTES 

a) Beaonçant k la variante tradi- 
tionnelle 7 Fç4 et 8. Cé2 les Blancs 
choisissent, le développement du 
0-3 en £3. conformément 6 une 
ligne de Jeu <8. Tbl) qui fait ses 
preuves depuis quelques années. 

h) 8. 7é3 est également souvent 
Joué : a_ Da5 ; 9. D42. çXd4 ; 10. 
çXd4. DX424- 1 U. Cxd2. Cç8 ; 12. 
Cb3. TdB ; 14. 45, Cb4 ; 15. a3 Ca2 ; 
16. Tç2, Cç3 î 17. P43. 7ü7 avec éga- 
lité 


744, Dal : 12- 7x17+1!. BXff: 13. 
DD3+, éfi; 14. Txç8!. TXÇS: 15. 
CH5+. fus : 16. 0-0!!, Da6 ; 17. 

0X66) l 10. Ftft Da3 : IL" TXç5. 
0-0; 12. Db3, DXb3; 13. &xH les 
Blancs sont mieux. De même. . après 
8.., Fg4 : 9. Dtt4+. 7Ü7; 10. PM. 
0-0; U. 0-0, CcS ; 12. 45, a6; 13 
7X06. bX««; 14. dXçS. P68 ; 15. 7T4I 
(ou bien 8-_ P*4 : 9. Üa4+. Cd7 . 

10. CéS FXé5 ; 11. dXéS. 0-0; 13. 
h3. Fé6 ; 13. 14, Cb6 ; 14. Dç2. 7ç4 r 
Pxç4- CXÇ4 ; 16. 0-0. 

A) Le Oanchetto - D' semble un 
peu lent et peu actif. B_ D»5 est 
peut-être Jouable : 10. 742 icd 10. 
Tb5 DXC3+; 11. F42. Da3: 12. 
Ts5 - 12. Txç5, Cç«l; 13. 763. éS! 
— , Db2 ; 13. TxçS, Dxa2: 14. 0-0 
on 13. TX çS. CçS : 14. d5. Cd4 ; 15. 
CXd4, Dxd4 ; 16. Tç4. Db2 ; 17. 0-0. 
DX&2 ; 18. 7b4!>. Dxa2; 11. 0-0. 
çXdA; 12. çxd4. b6. Le plus simple 
reste 9_ çxd4 : 10. çxd4. 7g4 ; 

11. TXb7. 7x13; 12. PXfS. FXd4 ; 
13. 0-0 et les Blancs n'ont qu’un 
avantage minime- 

é) Obtenant dé bannes perspecti- 
ves après 12. dS ou 12. dxç5. 

fl Oh 12 Cç« : 13. 45. CéS : 14. 

Cy.éS. PxéS avec us Jeu agréable 

aux Blancs nomme après 12 , Cç8 ; 

13. Ta-dL 


45, sort r attaque du B par 64-05 
et Thé. alors que les Noire ont Han 
du mal à élaborer une stratégie 
sérieuse 

b) Finement Joué. Le G-D ennemi 
est cloné, la défense a6 affaiblis- 
sant le pion bC. A noter la force 
des P blancs. 

i) 1+ conquête de la eue 65 e*. 
en même tempe, la cha e se de là D 
notre qui doit détendre le pion. b6. 

t) Abandonnant la case centrale 
65. l’antre possibilité 18 — , b5 ne suf- 
fisant pu à cause de 19. a4l, bé: 
20. Pç4î renouvelant, la t hème , de 
la rupture 44-dS. 

b) eu possession de Pelle - D 
et du centre, le grand maître sovié- 
tique passa k l’attaque sur Pâlie -B. 

l) SI 20™ Dxb4 : 21. TXbft 

m) Menaçant le pion 17 et visant 
l’avance 44-d5. 

-a) Afin de obaeeer le 065 par 18. 

o) La réalisation de l'Idée théma- 
tique. 

p) Défend une quatrième fois la 
case ç6 tout en attaquant le CES 
et le pion a4. alors que les Blancs 
traversent on «zeltnot* terrible. 

q) 26™ Tç-d8 était meilleur. S! 
26™ Tç5 : 27. Tdl. Dn2 ;28- CçO! Le 
coup du texte menace la Tb6 et le 
pins dS. 


e) a 27-, Fxdfi? ; 28- CXŒ+. 
t) a 38™ 7X65 ; 29. DXE7+. ïfe7 ; 
sa Dxg6+. Bh8 ; 31. 743! et si 28™ 


ÉTUDE 



Ml» ÜXHH-. ÛUO B «A. *rwea ne «A-l 

Dxd5 ; 29. O fS+. FX«t 30. DX». 

tt) Juste quelques minutes avant 
le contrôle du temps. - _ ■ 

P) 29™ 7xf6 ; 3& CXO+r Bits l 
3L 7X44 perd une pièce- ' • 

«) De même, al 30™,.Fxf6.; 3L 
OX1B+. Bg7 ; 32. TXdS. 

c) 3L Df4. 7x65 ; 32. DXéS. Cçé; 
33. 7X94, PXÇ4 laissait aux Nota 
les moyens de se détendre alors que 
la coup du texte ne leur- laisse 
aucune chance : 31 — , TXfB : 32. 
TX47 OU 31™ TXdS; 32, DX17. Ohe 
belle partie dû vainqueur de fiant-, 
leva 


j. mmv 


1 . 


SOLUTION DE L’ETUDE N*985 
CV- PLATOV 1944). 


Q) Après 8.- Da5 ; 9. Tb5L DXç3+ 
(OU 9™ DXS2 ; 10. TXÇ5. 0-0 ; 11. 


ÿ) Les Blancs ont maintenant nu 
net avantage et peuvent choisir 
entre deux {dans, soit l'avance 44- 


r) Non seulement la parade k la 
double menace de l’ennemi mais lé 
début d'une magnifique combinai- 
son Jouée en crise de temps. 


(Blancs ; RÆ. 742, Ga7, FaS. 42. IB, 
g2, b2. Nota : B44. DÛT. 7*4. ç5, 63. 
g3). 

- Après la clé s lla n cle n se L CT ! I la 
Nota n’ont sien d'antre k faire que 
de prendre ce plan qui menue d'auer 
à D : en effet, si 1™ Rd4 (menace 
2™ DX42 mat): 2. Cq6+ 1 et ta 
Blancs gagnent dans toutes lu va- 
riantes. 

L CT!!, Dxn; Z. cç#+ !, Bé4 
(Si 2™ BdS ; S. Pp4+ !) ; 8. M3+ !, 



e= 


S -d. .% t 


BdS (ai 3™ Etf4 ; 4.jB8-|^-.JU3(jgy 


fi. Cé5+) ; 4. PÇ4+. BXfié i 
suivi de B. ex 17 et lu BJim u 
gnent. 


BLANC (7). : Rda DgS.. ié! 
Pç2. çC d4, ft 

NOIRS (S) ‘ : Rf8. Da8, Cg~ 
flg3. PftS, ç8, é7, hC 

Lea Blancs jouant et gagném. 


CLAUDE LEMOIHE 


bridge nv«b 


DÉDUCTION 

CAPITALE 


Dans cette donne d’un match 
entre Français et israéliens, l’en- 
tame avait permis de localiser 
(en Est) le Roi d’atout et de trou- 
ver la meilleure ligne de jeu. 


Ouest ayant entamé Le 10 de 
Carreau, comment ShofeL en Sud, 
a-t-il gagné ce PETIT CHELEM 
A CARREAU ? 


4k D V 5 
¥ A R 2 
¥ A 8 S 

¥ A R 10 5 


4b R 8 7 6 4 
¥ 9 5 4 S 
♦ 10 9 
4k 9 6 



A 10 9 S 2 
¥ V 8 7 6 
¥ R V 
4k D 8 7 


Ann. ; 

Ouest Nord 
Lebel Freydericb 


¥ A 

¥ D 10 
¥ D 7 8 4 8 2 
¥ V 4 S 2 
O. don. Tous' ruhL 


Est Sud 


passe 

passe 

passe 

passe 


2 SA 

3 SA 

5 ¥ 

6 SA 


Chemla Shofel 


passe 

passe 

passe 

passe 


3 ¥ 

4 SA 

5 ¥ 

6 ¥~ 


Réponse: 

La clef du coup réside dans 
l'entame Que signifie, en effet, 
ce 10 de Carreau 7 H est exclu que 
Ouest ait R 10 ou R 10 9 A Car- 
reau car il risquerait de condam- 
ner ses atouts. Il doit logiquement 
avoir 10 9 secs ou. A la rigueur. 
V 10 9. Comme il est exclu que 
Ouest ait entamé un slngletan 
d’atout (car Est pourrait avoir 
la Dame troisième], il est donc 
probable que Est a le Roi second. 
et le problème est de ne pas 
perdre un Trèfle. 

Comment éviter l'impasse à 
Trèfle sinon en utilisant un jeu 
d’élimination et un pla cemen t de 
main à l'atout ? 

Ainsi Shofel a mis l'As de 
Carreau, puis 11 a tiré l’As de 


Pique, la Dame de Cœur, le Roi 
de Cœur et l’As de Cœur sur 
lequel il a défaussé un Trèfle. U a 
coupé ensuite le Valet de Pique, 
puis il est remonté au mort grâce 
an Roi de Trèfle pour couper 
le dernier Pigue. Enfin il a mis 
Est en mttfn à Carreau pour l’obli- 
ger à jouer ou bien dans la four- 
chette à Trèfle ou bien Pique 
(ou Cœur) pour la défausse d’un 
second Trèfle de la main et la 
coupe du mort. 


¥ AS 
¥9654 
¥873 
¥ AR92 


¥ D V 10 987 

¥ 

¥ V 10 6 
¥D V10« 


Farce 8 


42: 

¥ 10873 
¥ D 952 

¥8754 

¥ B 65 4 
VAEDV2 
¥ AR4 
¥3 



Lorsque ce problème à quatre 
Jeux a été publié en 1978 par le 
Bridge Magazine anglais. U y a 
eu 43 réponses exactes, et cer- 
tains experts ont estimé qull mé- 
ritait la « force 8 ». c’est-à-dire 
la cotation maximate si diffi- 
culté. Il s’agit surtout d’un très 
beau problème dont l’auteur est 
le fameux champion suisse Pietro 
BernasconL 


Ouest entame la Dam e de P ique 
et S ud ga gne le PETIT CHELEM 
A CŒUR, contre toute défense. 


COURRIER DBS LECTEURS 

Une défense spectaculaire 
( n • 963) 


« La formulation « cachez les 
mains ef Est et du Sud et placez- 
vous en Ouest » est bien aven- 
tureuse, écrit Michel Destenay, 


car eOe autorise à envisager r hes 
données extrêmement Soignées de 
la réalité*. » . - i ■ - 

Le bon joueur, précisément, est ; 
celui qui saurai imaginer la sït&-' 
twn qui se rapproche le plus fde 
2a réalité afin de jouer comme 
si les quatre jeux étalent étalés 
sur la table. C’est sans datte un 
domaine -très difficile, e* - - qui 
contribue h ---rendre le bfâge si 
passionnant. 

Ne lui donnez 'pas Ta main 
fn* 972) .. 

' « J'attends avec curtosUt votre 

solution, écrit R. B , et jespère 

qv?eUe ne fera pas, oomne voici 
six semaines, réappandôti une 
carte déjà jouée— * ' 

Aü lieu d’attendre de voïfréap- 1 
paraître un Roi déjà joé (au 
lien de l'As), R. B_. auait dû 
réfléchir sur. cet élêgap pro*- 
blème qui était tout à fit a sa 
portée. 


PHILIPPE BRU640N. 


N" 180 


UN THÈME 
CLASSIQUE 


1. 32-28 

2. 28X19 

3. 37-32 

4. 41-37 

5. 46-41 


19-23 
14X23 
10-14 
• 5-10 
14-19 


6. 32-28 (a) 23X32 

7. 37 X28 17-22(b) 

A 28 V 17 12X2J 

9. 41-37 (c) 

10-14(4) 
10. 34-30 7-12 

IL 33-28 (e) 21-26 

12. 30-25 
13- 38-32 (f) 

14. 81-27 (g) 

15. 39-33 


16-21 

1-7 

11-16 

18-23 


12-18 


16. 44-39 (h J 

17. 28-22! (1) 

7-111 (J) 

18. 33-28(k)- 

23-29(1) 
,19. 38-33 (m) 29x38 
|». 42X 33 20-24! (n) 

21. 43-39(0) 

21-30!! 

22. 8x34fp) 26-31 

|23. 37X17 16-21 

24. 27X7 l9X29(q) 

25. 34 X23 2 X 44! 

28. 50 X39 . 

19X28! (r) 
Abandon (i) 


(17-22) ; 23. 37-31 (11-17) : 34 41-36 
menaçant de la Jolie combinaison 
en huit temps 21 -37 ! ! (22 X 31) 
26x37 (17X28) 38-33 (29x38) 43 X22 
(18X27) -37r31 (26X37) 48-42 (37 x 48) 
43-38 (48 X 34) 40 x38 !- B*l. 

W Claanque serait 7 _ (10-14); 
8. 41-37 (18-23) ; 9. 38-32 (12-18) ; 
10. 43-38 (17-21) : 11. 31-27 (11-17) ; 
12. 34-30 (30-24) : 13. 30-25 (7-12) ; 
14. 48-43 (21-26) ; 15. 40-34 livrerait 
un coup de dame gagnant en sept 
temps 15. ... (16-21 !) : 16. 27X16 
( 17-52) : 17. 28 X 17 (12 X 21) ; 18. 
18 X27 (24-29) ; 19. 33x24 (1BX30) : 
20. 35 X 24 (14-20) : 21. 25X14 (9 x49 !) 
N+. 


Championnat (TUJLSjS. Juniors 1981 
(B8NDKE7) 

Blancs : KOFMAN 
Nota : VBBCHOVITSJ 

Ouverture : RAPHAËL 


NOTES 

a) Dans le match d’entraînement 
en dix parties du 31 octobre au 
9 novembre 1980. entre le champion 
du monde H arm Wleram a ( Pays- 
Bas) et le QJ6.I malien Mamina 
fCDlaye. Wleram a joua A 33-28 et 
la autte du début fut 6. ... (10-14) ; . 
7. 39-33 (17-22) ; 8. 28x17 (11X22) : 
9. 44-38 (12-17) ; 10. 50-44 ( 8-12) ; 
II. 33-29 (22-28) ; 12. 31-26 (20-34) ; 
13. 29 x20 (15x24) : 14. 28-31 (2-8) ; 
15. 31-27 (6-11) ; 16. 27-21 (16X27) : 
17. 32X21 ( 14-20) ; 18. 34-30 (9-14) ; 
19. 30-25 (24-29) ; 20. 39-34. etc. 

Après 20. 38-34, L'ex -champion du 
monde , néerlandais Ton sijbranda 
donne une variante de gain de pion 
pour les Blancs 20. „ (20-34) f consi- 
déré poaitlonnellement faible par 
SUbranda] ; 2L 44-39 (1-8) : 32. 34-30 


a) Partie classique de part et 
d'autre, dans le style de l'ancien 
maître français Raphaël. 

A) Conçu pour eeete chronique, 
voici un exemple de Jeu mécanique, 
de Jeu de pouaseur de bols de la 
part des Blancs et de ses consé- 
quences Irréversibles dans les diffé- 
rentes variantes 9. ... (7-12) ; 10 34-30 
(20-241 ; 11. 30-25 (12-17) : 12. 31-28 
(1-7) : 13. 40-34 (7-131 ; 14. 45-40 
(3-7) . 15. 50-45 (9-14) ; 16. 37-32 
(4-9) f (21-27 livrerait .le coup de 
dame i 5] ; 17. 32-28 (18-22) ; 18. 
47-41 (12-18) ; 19. 42-37 (18-23) : 
20 38-32 (13-18) : 21. 36-31 (7-12) 
et (es Blancs sont au bord du gouf- 
fre 22. 34-29 r première tentative de 
sauvetage. Toute autre continuation 
eai perdante à cause de (21-27)] 
(23 X 34); 23. 40 x 20 (15 x 24): 24. 
33-29 fis moins mauvais : voir ci- 
dessous dl] (24 X 33) : 29. 28-23 [on 


..?) (19 X 28, 02): 26. 32 x 23 (18 X29): 
27. 38 X 28 (22 X 33): 28. 31-27 
(21X32) ; 26. 37x23. B-l. le pion 
noir à 29 O’étant pas perdu malgré 
sa position avancée. *, 

dl) 24 41-36 . (18-23!). les Blancs 
■ont désarmés face à la menace 
(21-27). 

02) 25... (18 X 29) ; 38. 39 X 28 
(22X331 ; 27. 82-27. etc. B-L 

e) Occupation du centre par on 
Jeu encore très classique. 

f) Plus constructif que de perdre 
des temps par le repli 37-32 
(26X37) ; 32X41. 

p) Evitant toujours les taux pas. 
résultat de l’étude acharnée de mil- 
liers de pages sur «la» partie clas- 
sique. 

h) Des Juniors toujours dans les 
eaux ca l mes de la partie classique. 
L’un des deux camps va-t-fl finir 
par donner de la gîte, de la bande ? 

f) Rupture avec les suites les plus 
usuelles. Cet acte de courage méri- 
tait d'être salué. 

f) On junior qui fait montre d’un 
vu oppo r t u nisme en ae plaçant déjà 
sur la plan tactique (les combinai- 
sons). 

k) Sur 18. 40-34 le damier, sou- 

dain, s’animerait avec la combinai- 
son. élémentaire donc Illusoire à 
ce niveau, «... (26-31) : 19. 37x17 
(16-21) ; 20. 27X7 (13x46) ; 21 

45X34 ou 35X44 (2X22). N+L 

l) B ne serait pas tout à fait 
exact de voir dans ce pion le «pion 
Mblimard ». du nom du docte u r lfio- 


n mar ri grand maître de 1910 au 
début des années 30. 

I* «pion MoUmard» est placé 
dans les conditions suivantes . L 
33-28 (18-23) 2 2. 39-33 (12-18) ;. X 
44-39 (7-12) ; 4 49-44 (1-7) : 5. 31-27 
(17-21) ; 6. 37-31 (23-29!) [début: de 
la variante du «pion MoUmard a] ; 
7. 34X23 (18X29) ; 8- 33X24 (20X29). 
Le « pion MoUmard » (pion à 29) 
vise à affaiblir l’aile droite des 
Blancs tout en exerçant -une action 
gênante sur leur aûe gauche, non 
développée dans cette . Illustration 
type. 

m) San s doute par crainte des 
coups tactiques. 


n) Plus de répit malntant dans 
la montée des menaces. . 

o) La faute sur laquelle es Nota 
vont exécuter une comblfison eu 
six temps, avefc variante. , 

. p) 61 22. 35*24 (UN) * 23. 

25X34 (26-31 K 24. 37X17(16-21) ; 
23-27X7 (18X29):=. 26 34x23 

(2X351). N+. 

- q) Un coup triple (trou prises 
successives). . 

r) Le phénomène , de icochet 
(thème tactique, classique «x In- 
nombrables applications). 

s) A i nsi débandés ï BencSr par 
ricochet. 


Problème DOUNAEVSKI (U.8i.S. r 1957) 

O M _ ' ‘ 



- Ln .NOlRS louent et garnit en 

flirt* temps. ’ 

• SOLUTION : (24—28 !) nyM 
(15-20) 24X15 (4—10) 15X4 f— 29) 
34X14 125X43) J prouve q ue l’Crnpa- 
tlon d’une case de promotloi'd’im 

S Ion adverse an dame Xoccattan 
3 1» ^ 48 en l'occurrence) i met 
pas à l’ahrl des coupa de d»é 9 
cette case précisément) rvao 
le gardien de la cm 451 
(SX»» 4X18 (13X23) 28X19 17x 
48 !)» N+. Combinaison exécute par 
^tlque Dounaevsj en 
J 957 - au tournoi de la «été 
«Spartacus», dans cette mêmeiDe' 
de Bendery. “ . • 


JEAN CHAT 


les grilles 


du 


week-end 


MOTS CROISÉS 


troubles. — VII. Se paieront un 
jour. — Vin. on n’y fait pas 
vilaine figure. Classe supérieure. 
Contre. — IX. Dans le total 
Majesté perturbée. Démonstratif. 
— X n se soumet mais n'en pense 
pas moins. Contribution. — XI. Le 
temps à la mode et le mode du 
temps. 


Solution du n* 213 


Horizontalement 


(RESSAUT RES6UAT RUSAOS 
SATURES). 


Verticalement 


ANA - CROISÉS® 


N° 214 


Horizontalement 


7. Suit. — 77. Monte la garde. 
Pour rappel. — 777. Peul se met- 
tre en quatre. Un peu allongé. 
— ■ IV. Compta deux par deux. 
Finit dans le lac. Mit en barils. 
— Y. Est resté caché. Elles en ont 
la larme à l’œil. — VI. Cause des 


1 2 3 4 5 6 7 8 910 1112 



L Précède. — 2. Juste récipro- 
cité. On peut parfois y gagner, de 
bas en haut. — 3. Tient de la 
manie. 71 faut en pro/iter, si eOe 
est bonne quoique vulgaire. — 
4. En surface. Bonne surface. En 
pèche. — S. Fait un drôle de tour. 
H est fait. — 6. C'est l’homme 
invisible, Hitchcock excepté. — 
7. Enfument. — 8. Fait prendre 
la fasse. Une douceur, jusqu'à 
Fexcès. — 9. Note. Pour bûcher. 
Symbole. — 10. Amies, n règne. 
— Il Modèle & ne pas suivre. A 
tout du singe. — 1Z Reste auto- 
nome, c’est bien, au tout à *ait 
misérable, c’est moins bien. 


N* 214 


Hor i z o nt a lement 


L CONVULSE (CUVELONS). 

— 2. ATR ABTTÆ, ancienne bfie 
CBLATERAI ETABLIRA TABLE- 
RAI). — 3. INHABILE. — 4. AS- 
CARIS (SACRAIS). — 5. DRAI- 
NAGE (AGRANDIS DAIGNERA 
GARDENIA). — 6L ANAMNESE, 
r en seignements médicaux. — 7. 
MBKDANT. — 8. CAQÜELON, 
Poêlon. — 9. URANEUX (NEU- 
RAUX). — 10. GOBEU8E (BOU- 
GEES). — IL ENSILEZ (ENLI- 
SEZ L ESINE Z). — 12. ARPEGER. 

— 13. CU VELAI. — 14. SURATES, 

ou sourates, versets du coran 


Verticalement 

15. CHLADEUR. — IR Ail-. 
LOIRE. — 17. NAHUATL, laÆ 
aztèque. — 18. IMPUBERE. -îF 

19. URBANISE (URBAINES).!’ 

20. RELUSSES. — SL SALIGAU^- 

— 22 PARSEMAT CRAMPÂTSt k '■> 

— 23. ' ABUSIVE. — 34. J : 
LENT (VALIDENT). — 25. 
TIDE. — 26. MAGNERAI (MAÏ -5 
GERAI MARINAGE). — IV 
DOUZAIN. 


Solution du n° 213 


Horizontalement 


/. Caricaturiste. — 71. Opacité. 
Encan. — III. Urgent. Façons. — 
TV Velléité. Drao. . — V. Au. Sau- 
grenu. — VI. Ranidés. Eisat. — 
VII. Tus. Or. PH.E Râ~ — 
VIII Ut. Myopie. Ein. - IX. Rui- 
nent. Larve. — X Enfantillages. 
Verticalement 


1. ADEEEMRU. — 2. ACEMNO. 

— 3. AINNRSTU (+ 1). — A 
EEIl.T.MBT (+ 1). — 5. ABL- 
MOOST. — 0. AEEFNORS. - 7. 
CEEIRSTT. — A rcr^RMP TT ™ 
9. AEIIRRTV (+ 3). - 10. 
AAK MNRT (+ 2>. — 11. DEE- 
EELT — 12. BEG-ZMNRT (+ 8). 

— 13. DEEEGLS — 14. INORSU 
(+ 1). — 15. ACEHNNOS. - 16. 
CEEEERX (+ 1). — 17. ABEE- 
ZOR. 


MICHEL CHARLEÜUGN^ 
et CATHERINE VOFFIER. 




WW 26 21 g/23 M 2B » 27 28/29 30 M a -M 9> 


Verticalement 


■ 1. Couverture. — Z. Apre. Autan. 

— 3. Raglans. 11—4. [celui. 
MUA. — S. Ciné. Doyen. — 
6. Attiseront. — 7. Te. Tas. PtL 

— 8. Feu. Pt. — 9. Rio. GeseO. 

— 10. Incurie. Aa — IL Scores. 
Erg. — 12. Tananarioe. — 13. En- 
soutanés. 


FRANÇOIS DORLET. 


1& ACEEPRST (4- 3). — 19. 
ADEMNO (+ 3). — 20. AAE7M- 
SUV. — 21. DEEIPRST (+ 6). — 
22. AAELMORT. — 23 EEILRR 
(+3) - 24. ACEEOMNT (+ 2). 

— 25. AAPKTMT?q ( + 4). — 28. 
BKEENTlf — 27 CDEEHIOR. — 
28 EILL MOT . — 29. EENOSTV. 

— 3 0. AEEINST (4- 4). — 3L 
CEERSTU ( + 5). — 32. ACEEPD- 
MO. — 33. AEEIRSS. — 
AKRMMSTT. 


34. 
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EXPOSITIONS 

« VACHEMENT BEAU », A DOLE 

Europe, Thésée et les autres 


CINÉMA 


- Vachement beau,.. -, comme li- 
tre d’exposition, ça ne fait pas tris 
sérieux, surtout dans un musée. 
Aussi le livre d’or des visiteurs de 
l'été se trouve-t-il rempli d'onoma- 
topées mugissantes, quand ce n'est 
pas de bons vieux Jeux de mots 
éculés. très approximatifs : lard et 
l’art, pour des bêtes à cornes, tout 
de même... Car c’est bien de vaches 
qu'il s'agit, et du paysage rural, et 
des hommes, ei de bœufs et de 
dieux, à travers les œuvres de douze 
artistes : De Bary. Belle. Cros. De- 
blé. Deparis. Latil. Lestié. Linds- 
tront. Maugri . Messagier. Pëclard. 

A la décharge des commentai eurs 
passagers de l'exposition, il faut 
dire aussi que ceux du catalogue ne 
se sont pas privés non plus : de la 
culotte à - la vache, ça crée -.tout y 
passe. Chez les artistes invités à 
parler de bovins, les dérapages vont 
aussi ban train : du côté de la my- 
ihologiè, de l’enlèvement d’Europe, 
du M instaure. Antoine de Bary as- 
semble I des bois noirs hérissés de 
clous peur parler de viol et violence. 
Lestié réunit autour d'Europe des 
images) et des fragments d’images 
troubles aperçus dans le miroir. 
Régis [Deparis met en place un 
grand décor de palais vide, en deuil. 
Undsfirom peint en pleine pâte la 
tête du mi no taure. Colette Deblé 
superpose calque et vitre pour pein- 
dre le pemtre peignant le peintre 
peignant Europe. Messagier s'est 
souvenu d’Éurope se faisant piquer 
par une guftx* dans un nuage rose 
couleur pisxhaleur pis. 

Les artistes donnent aussi dans le 
paysage champêtre (Jean-Claude 
Latil}. l'heme des prés, sans vache 
du tout ( aueco. Chartes Belle}. 
Maugri, uniretraité éleveur, dessine 


au crayon bille des vaches « gau- 
driolesques ». à l’Image d’une hu- 
manité perverse (Ballets roses. Bal- 
lets bleus) ; tandis que Didier Gros 
s'amuse à des variations stylisti- 
ques sur le derrière de l'animal. En- 
fin. Alain Pëclard fait la - préhis- 
toire futuriste de la vache », en 
sculptant les phrases successives de 
l'évolution de l'espèce : dans un mil- 
lion d'années, selon lui, nos belles 
limousines ne seront plus que 
masses bouffies, tombantes, pres- 
que informes. 

En fait c’est une exposition sé- 
rieuse. Elle montre à sa façon que. 
que! que soit le niveau du langage, 
l'approche du thème des bovins per- 
met de lever pas mal de lièvres, jus- 
que dans d’obscures zones de mé- 
moire. C'était un des objectifs de 
l'Action pour les ans plastiques en 
milieu rural que Daniel Meiller or- 
ganise en Bourgogne - Franche- 
Comté depuis plus d’un an. et dont 
l’exposition du musée de Dole ne 
constitue qu 'une étape : l'étape art. 
Elle présente des œuvres qui ont 
presque toutes été réalisées à cette 
occasion, à partir de contrats en 
bonne et due forme. 

Commencée à Saint-Gengoux-le- 
IV at tonal, l’été dernier /le Monde 
du 25 août 1981). cette expérience 
originale débouchera l'année pro- 
chaine sur une irè 1 grosse exposition 
où tous les aspects, tous les regards 
possibles - historiques, ethnologi- 
ques. sociologiques, artistiques - > 
autour du thème des bovins, se croi- i 
seront. 

GENEVIEVE BREERETTE 

■k Musée de Dole, jusqu'au 27 sep- 
tembre. 


MUSIQUE 


j L’ORCHESTRE DE PHILADELPHIE AUX « PROMS » 

\ La perfection et l’extase 


L'Orchestre ye 
naît son unique ta 
l'ouverture de 
le même soir .qui 
de Répons de Bo 
H suffisait de pa 
t'entendre, avi 
gramme, dans I 
que: excellente | 
leurs, de prendre i 
fameux s Promet! 


9 Philadelphie don- 
meert parisien, pour 
saison au Châtelet, 
la nouvelle version 
les à Londres, mais 
enter un jour pour 
: le même pro- 
capitale britarmb 
occasion, par ail- 
a température des 
de-Concerts ». 


Les c Fronts »\ créés en 1895 par 


Henry Wood 
acharnement 
« bti tz » de la 
conùiïtué puissi 
la musique en A 
pendant tes dm 
chaque soir, d 
plus grands inte 
née Giuàini, St 
Boulez, Bergai 
Bahsa, Menu I 
Gardirmr et blet 
L'instrumen 
rennisée aujoti 


à maintenus avec 
nême pendant le 
mrnfôra guerre). Ont 
riment à populariser 
gleterre, en donnant 
mois d'été, presque 
t concerts avec les 
xérès, tels cette an- 
i, Abbado, Haitmk, 
a. Norman, Baker, 

, Bngndet, Kuijken, 
Vautres. 

le cette réussite (pé- 
'hui par la B.B.C.). 


c'est la Royal Albert Hall, formidable 
édifice en rond, qui accueille chaque 
fois sept mille personnes, soit pres- 
que autant que le théâtre antique 
d'Orange. 

Trois quarts d'heure avant h dé- 
but du concert, une queue {sur trois 
ou quatre rangs ) de quelque cent cin- 
quante mètres de long encorde le 
quartier : ce sont tous ceux qui aspi- 
rent aux nobles places debout, soit 
dans la galerie tout en haut de l'édi- 
fice, soit dans I’ u arène- 
promenade », qui forme le centre de 
la salle autour d'un jet d'eau (il en 
coûte 80 pence aux uns, 1.30 livre 
aux autres, soit 15.60 F), et qui est 
le symbole, le cœur, le foyer d'ani- 
mation des e Proms ». C'est l'arène 
qui donne /fl ion aux privilégiés assis 
dans tes stalles, les trois rangs de 
loges cramoisies et l'immense pa- 
rafés en gradins. 

Dans cette atmosphère surchstrf- 
fée par les plaisanteries, les slogans 


GEORGE-V (V I. Dolby) - COLISÉE (V.O. Dolby) - GAUMONT HALLES (V.O.) - 
HAUT EF EU Ri (V.O.) - BERLITZ (V.F.) - MAXÉVtLLE (V.F.) - CUCHY 
PATHÉ (V.l) - MONTPARNASSE PATHÉ (V.F.) - GAUMONT 
CONVENTK» IV.F.) - NATION (V.F.) - SAINT-LAZARE PASQU1ER (V.F.) - 
PARAMOUNT GOBfüJNS (V.F.) - GAUMONT OUEST Boulogne (V.F.) - 
GAUMONT I RY (V.F.) - PATHÉ CHAMP H3NY (V.F.) - BELLE ÉPINE 
ThMs (V.F.) - TRICYCLE Asnières (V.F.) 


mm 
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rythmés er les salves d'applaudisse- 
ments cadencés de ces jeunes inlas- 
sables. la musique se déploie avec 
une splendeur particulière ( malgré 
quelques bombardements d'échos), 
surtout quand on y entend un or- 
chestre aussi exceptionnel que celui 
de Philadelphie, façonné par Sto- 
kowski. Ormandy et aujourd'hui Rh- 
cardo Muti. 

Comment ne pas reconnaître en 
lui l'un des trois ou quatre plus admi- 
rables orchestras du monde ? On 
voudrait embrasser chacun des musi- 
ciens pour la noblesse de son atti- 
tude, le beauté de son instrument, la 
rondeur et le rayonnement de son 
timbre, la délicatesse infinie et la dis- 
tinction de son phrasé poli par les 
ans ; l'un ou l'autre à chaque instant 
et tous ensemble sans cesse nous ra- 
vissent dans une sorte d'extase so- 
nore spirituelle et sensuelle. Un or- 
chestre d'une élégance viennoise, 
d'une chaleur d’Europe centrale, 
avec un inexprimable cachet de vieille 
. Angleterre... 

Et ce que fait Muti n’est pas moins 
subTime. La musique qui émane de 
son corps est induite avec une éner- 
gie qui sous- tend même les gestes et 
les nuances les plus délicates. Il dé- 
cape la Symphonie pathétique de 
Tchaétovski par la pureté du trait, 
l'intensité du sentiment, sous un 
abord toujours pudique, refusant tout 
expressionnisme par la dignité prodi- 
gieuse qu'il confère aux épisodes les 
plus violents et tragiques, d'une radi- 
calité qui ne concède rien à la mièvre- 
rie ou au narcissisme. 

Et dans Roméo et Juliette, tant de 
perfection instrumentale et de grâce, 
tant d'implacable rigueur dramatique 
(mort de Tybatt), une telle tendresse 
bouleversante et impondérable 
( scène du balcon}, arrachent au beau 
livra d'images de ProkoBev la palpi- 
tante émotion de Shakespeare. 

JACQUES LONCHAMPT. 

• PRÉCISION. - Contraire- 
ment à ce que nous annoncions, les 
spectateurs qui avaient retenu des 
places pour 1* American Ballet pour- 
ront se faire rembourser (le Monde 
du 10 septembre). D'autre part, la 
direction du Festival international 
de danse de Paris sera en mesure 
d'annoncer prochainement le nom 
des compagnies invitées au T.N.P. à 
la place oc ['American Ballet. 

■ Les élèves du cours d’art dramati- 
que Reaé Simon occupent les locaux, 
36, bodenrd des Invalides, on les 
scellés ont été apposés, ft la suite de 
rordocmance d’expabh» prise le 5 dé- 
cembre 1979 (le Momie do 7 septem- 
bre). Le premier étage où habitent la 
.directrice, M~ Rosine Morgai, et sa 
mère, &g£e de 88 ans, reste à leur dis- 
position jusqu'au 15 octobre. 

■ La Clnéaatiièqne française rend 
hommage, jusqu'au 28 septembre, aux 
cinéastes Robert Altaaa et Mervyn Le- 
Roy, dans la saBe dn palais de OnUlot, 
avec le concours da Festival d& Deaa- 
riUe. 


LE FESTIVAL DE DEAUVILLE 

Jeux de massacres 


A Deauville, il s'est passé une 
chose curieuse, après le week-end 
surchargé en programmâtes des 4 et 
5 septembre. Les films les plus at- 
tendus avaient été présentés ; deux 
ou trois restaient en réserve pour la 
' fin de la semaine et la clôture. Entre 
ces deux points forts, il y a un creux, 
et, dans ce creux, des œuvres moins 
prestigieuses, offertes pêle-mêle, ap- 
partenant à des genres pratiqués de 
longue date par le cinéma améri- 
cain. mais remis au « goût du jour ■ 
- ou à cc qui est censé l'être — par 
des excès d’horreur et de violence. 

Pollergeist. de Tobe Hooper, sur 
un idée de Steven Spielberg (qui a 
participé, de plus, a l'écriture du 
scénario), se rattache à la longue 
tradition des histoires de maisons 
hantées eL de forces maléfiques. On 
s'amuse, au début, â la description 
humoristique d'une petite ville de 
province et d'une famille typique de 
la - middle class ■. 

Très vite, vient l'épouvante. Une 
gamine de cinq ans entend des voix 
â la télévision, puis disparaît au 
cours d'un cyclone hallucinant, qui 
n'esL pas un manifestation de la na- 
ture. Des parapsychologues et une 
voyunte pratiquent une méthode 
scientifique et un sorte d’exorcisme 
pour la faire revenir d'un univers pa- 
rallèle. 

Foin des discussîonspour savoir 
cc qui appartient, là, à Spielberg ou 
au réalisateur de Massacre à la 
tronçonneuse. On accorderait plu tôt 
la paternité du film aux responsa- 
bles des effets visuels et sonores. Ils 
se sont surpassés, dans un festival 
d'apparitions horribles et répu- 
gnantes, de cris, de hurlements, une 
série d’attractions de plus en plus 


corsées en émotions fortes. Le public 
a trépigné de joie devant les 
prouesses techniques, le perfection- 
nisme du fantastique. 

Fast- IValking, de James 
B. Harris, nous ramène aux émeutes 
de pénitenciers, qui firent fureur au 
cours des années 1930-1940. Décor 
extraordinaire d'une prison, isolée 
dans un désert et dont l'architecture 
rappelle un château fort du Moyen 
Age. Un gardien, tireur d'élite, est 
mêlé à un complot tramé pour abat- 
tre un militant noir. Le problème ra- 
cial est vaguement abordé. La dro- 
gue, le sexe, et quelques morts 
brutales viennent pimenter l’affaire. 
Des jeux encore, pour vriller les 
nerfs, jeux de la haine, de la corrup- 
tion, de la- violence, des jeux - gra- 
tuits», dans lesquels se perd un 
propos de critique sociale (la renais- 
sance du Ku K lux Klan), qui aurait 
pu, traité autrement, être passion- 
nant. 

L'avertissement 
de Mark Lester 

Class 1984. de Mark Lester, 
peint l’anticipation, pour montrer ce 
que sera bientôt la terreur organisée 
dans un collège par une bande de 
punks dirigée par un garçon au vi- 
sage d’ange pervers, issu, semble- 
t-il, de la bourgeoisie. La bande 
contrôle un réseau de drogue et de 
prostitution. Un jeune professeur de 
musique, fraîchement nommé, tente 
d’organiser sa classe de bons élèves 
en tenant tête aux voyous maniant le 
rasoir et le couteau, et capables des 
pires méfaits. Mal lui en prend. 

Si cela ne vous rappelle rien, c'est 
que vous n'avez pas vu autrefois. 
Graine de violence de Richard 
Brooks... Mais pas d'optimisme, 
d’idéalisme, ici. Brooks. lui-même 
dans Meurtres en direct, y a — signe 
des temps ? - renoncé. « Je suis le 
futur », déclare le chef de bande 
psychopathe. C’est aussi, dans ce 
film, une chanson d’Alice Cooper. H 
faut vivre avec son temps ! Le temps 
de la délinquance juvénile galo- 
pante, de la dégradation de l'ensei- 
gnement et de la sécurité dans les 
universités. 

Mark Lester use d'un style hyper- 
réalisxe pour lancer cet avertisse- 
ment (Jn professeur de biologie 
dont les nerfs craquent fait son cours 
sous la menace dira revolver. Après 
que sa femme, enceinte, a subi un 
viol collectif, le professeur de musi- 
que, lui, se tranforme en vengeur, et 
massacre les mauvais sujets. Tuerie 
à rendre jaloux tous les réalisateurs 
de Olms d’horreur. L'impuissance de 
la police et des autorités suscite l'au- 
todéfense. Ce n’est pas tout à fait 
nouveau. Mais le spectacle de la vio- 
lence déchaînée lamine ici encore le 
problème de société, l'entraîne dans 
les voies de la performance crimi- 
nelle justifiée par les exactions d’une 
bande de tarés irrécupérables. Faut- 
il prendre cela pour argent comptant 
ou considérer qu'il s’agit de nou- 
veaux jeux de cirque entre gladia- 
' teure du bien et du mai ? 

Robert Altraan est venu présenter 
à Deauville deux films inédits : 
Health (1980), caricature des 
adeptes de la diététique, et Jtevie/u. 
reviens, Jlmmy Dean (1982), adap- 
tation cinématographique d'une 
pièce d’Ed Graezyck. mise en scène 
par' lui à Broadway. Dans un drugs- 
tore minable du Texas, quelques 
femmes, qui avaient fondé, en 19S5, 
un clu de • fans » de James Dean, 
au moment du tournage de Géant, se 
réunissent, vingt ans plus tard, pour 
une commémoration qui tourne au 
règlement de comptes. On est pris 
dans une atmosphère étouffante, 
rappelant celle des pièces de Ten- 
nesse Williams, mais cbaufTêe à 
blanc. 

« ViteOoni » à Bahvmore 

Décor unique à peine ouvert sur le 
dehors pour les entrées et les sorties 
de personnages, lieu cks où la ca- 
méra virevolte avec brio, confronte, 
au reflet des miroirs, la réalité et les 
fantasmes de femmes usées par le 
temps et les frustrations, traque, en 
gros plans, des visages défaits, arro- 
gants ou pitoyables. La violence est, 
ici, dans les traumatismes affectifs 
et psychiques. 

Un jeune homme, silhouette en- 
trevue dans les rappels du passé, a 
fait les frais des illusions et des im- 
postures provoquées par le passage 
de James Dean et le mythe de l'ac- 
teur. Ce jeune homme a subi une 
transformation de son corps pour de- 
venir femme.. Superbe, avec une 
chevelure d'un roux flamboyant et 
un tailleur blanc, Karen Black im- 
pose, d’une manière étonnante, la 
vie, la vérité douloureuse d’un tran- 
sexuel qui fait tomber les masques, 
met à nu les mutilations physiques 
ou morales des autres. C’est tragi- 
que, cela vous bloque l'estomac et le 
cœur. Cesi un paroxysme de souf- 
france intérieure. 

Auprès de ces films-chocs, Dîner, 
de Barty Lev inson, apparaît presque 
comme un roifcian rose même si l'on 


parle des rapports sexuels avec 
termes et allusions graveleux. A Bal- 
timore, entre Noël et la Saint Syl- 
vestre J 959, des adolescents pro- 
longés, mal installés dans l’age 
adulte, se retrouvent, de temps à au- 
tre, au restaurant de leur jeunesse et 
vivent quelques aventures dérisoires. 
Beaucoup d'humour et un grain de 
tendresse pour des « Vitelloni - à 
l’américaine qui ne valent tout de 
même pas ceux de Fellini. Barry Le- 
vinson tire un peu en longueur les 
croquis d'un petit monde situé à des 
années lumière de l’Amérique 
contemporaine, telle qu’elle apparaît 
ailleurs. 

Herbert Ross a sauté â pieds 
joints dans le rétro avec Pennies for 
Heaven, du moins à ce qu’il semble 
au début du film. A Chicago, en 
1934. un représentant en partitions 
de chansons (ce qu’on appelait les 
* petits formats ») rêve de gloire et 
transforme sa vie en imaginant des 
tableaux de comédies musicales. 
Ces » à la manière de... » sont réa- 
lisés de façon savoureuse, parodique 
ou non. On y entend des voix célè- 
bres et des chansons de l'époque. 
Mais le rêve s'efface pour faire ap- 
paraître la réalité des années ae 
crise. Pennies for Heaven est, en 
fait, un drame qui démonte les my- 
thes des comédies musicales cinéma- 


tographiques des années 30. Telle 
Gold diggers 1933, présentée à la ré- 
trospective Mervyn Le Roy (le ci- 
néaste était présent à Deauville) où 
l'on pouvait admirer les tableaux de 
music-hall et la chorégraphie réglés 
par Busby Berkeley et insérés dans 
une intrigue-prétexte. 

Après l’horreur et la violence, le 
désenchantement. Aux antipodes de 
tout cela, la Chanson de Heidi, des- 
sin animé de long métrage avec cou- 
plets et ballets, produit par William 
Hanna et Joseph Barbera (7*o/n et 
Jerry ), réalisé par Robert Taylor, 
d'après le célèbre roman pour en- 
fants de Johanna Spyri (déjà adapté 
au cinéma et à la télévision), rani- 
mait les charmes sucrés des * car- 
toons » façon Disney. Tout de 
même, la méchante gouvernante y 
prend un affreux visage de sorcière, 
Heidi est enfermée dans une cave et 
menacée par d’horribles rats dont le 
chef â la voix de Sammy Davis Jr. 
Apparemment, cela ne troublait pas 
les petits présents à la projection et 
qui eurent droit, ensuite, à un goûter 
dans la salle des fêtes, ils n'auront 
retenu, sans doute, que les situations 
comiques, les jolis petits animaux de 
la montagne et les bons sentiments. 

JACQUES SICUER. 


Label américain 


Le monstre américain avait 
des intentions pacifiques, les 
cœurs ont battu d'emblée au 
rythme de l'extraterrestre de 
Spielberg, et l'on a pu prendre le 
pouls du Festival dont la quaKté. 
particulièrement riche et rfverst- 
fiée cette année, ne s'est pas 
démentie avec les jours. Passé 
l'effervescence du premier week- 
end. on a pu constater que le 
Festival de Deauville a gagné en 
simplicité. Il est vrai que lorsque 
le cinéma est bon. on a moins 
besoin d'an faire. 

L'avantage avec les festivals, 
c'est qu'on peut voir des 
vedettes, même si ce ne sont pas 
toqjburs celles qu'on attendait A 
Deauville, on espérait Steven 
Spielberg et Nastassia Kinski, on 
a vu Robert AJtman. et Cyd Cha- 
hs se. Ceux qui gardaient le sou- 
venir de ses jambes ont eu le loi- 
sir de remarquer qu'elle avait 
aussi un visage, à l'occasion 
d’une conférence de presse, et 
que ce visage montrait la séré- 
nité d'une femme qui porte b/en 
son Sge. Les conférences de 
presse ne signifient pas grand- 
chose. mais on attrapa au vol un 
peu de la personnalité de cha- 
cun : Peul Schcader, caustique et 
distant. Richard Brooks. pas- 
sionné et féru d'anecdotes. 
Robert Altmon. pétillant et posé. 


Parfois, certains viennent pré- 
senter leur film avant la projec- 
tion : une pirouette ponctuée 
d'un s merci d'être venu ». C'est 
peu de chose mais ça fait plaisir. 
On applaudit de bonne grâce. 
Cest bien de pouvoir poser un 
visage sur un film. Evidemment, 
ie fm du Rn c'est d’avoir la 
chance de dîner dans le même 
restaurant qu'une personnalité : 
c Et vous savez, Marvin Le Roy 
était à la table juste à côté de la 
nôtre, il a répondu à mon sourire, 
un homme tout à fait charmant. 
Il paraît que Charbon Heston, 
non, pas Hercule, Ben Hur, eh 
bien ! il doit venir samedi. Et 
Jack Lang, au fait 7 

A Deauville. on a vu la télévi- 
sion américaine. En les voyant 
travailler, on s'est dit qu'en lïn 
de compte on n'avait pas à se 
plaindre de la nôtre. Mais bien 
sûr. il faut se méfier des généra- 
lités. Et en particulier de celle qui 
consiste à appréhender le cinéma 
américain comme un dinosaure. 
A côté des géants comme Spiel- 
berg et Ridley Scott qui se sont 
nourris de la culture de la bande 
dessinée et l'ont assimilée avec 
génie, il existe des cinéastes qui, 
comme Jeremte Pàuf Kagan (The 
Chosen], puisent leur inspiration 
dans les traditions des minorités 
qui constituent l'Amérique. 

ALAIN WAIS. 


GAUMONT CHAMPS-ÉLYSËES (V.O.) - IMPÉRIAL. PATHÉ (V.F.) - 
HAUTEFEINLLE (V.O.) - PAGODE (V.O.) - 74 JUILLET BEAUGRENELLE (V.O.) 
- FORUM LES HALLES (V.O.) - OLYMPIC ST -GERMAIN (V.O.) - HOLLYWOOD 
BOULEVARD (V.F.) - MONTPARNASSE 83 (V.F.) - 
LES PARNASSIENS (V.O.) - NATION (V.F.) 
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THÉÂTRE DU RANELAGH 

5. nm du Vignes - 75016 Paris 

PROBLÈMES ? 

Spectacle écrit et réalisé per 
Patrick T1MSIT 
Mise en scène de 
Jean-Michel NOIRET 


- STUDIO LOGOS - 


lypiT.T.mi 

XASIRADà 


Ouverture 

Saison 82/83 


15 septembre 

Bureau 

dès le 8 septembre 





COMEDIE- 

FRANÇAISE 


salle Richelieu 


MARIE TUDOR 

de Victor HUGO 

mise en scène : 

Jean-Luc BOUTTÉ 


DOM JUAN 

de MOLIÈRE 


mise en scène : 

Jean-Luc BOUTTÉ 


LES CORBEAUX 

d'Henry BECQUE 

mise cxi scène : 

Jean-Pierre VINCENT 


L'ÉDUCATION 
D'UN PRINCE 

et 

LA DOUBLE 
INCONSTANCE 

de MARIVAUX 


mise en scène: 


Jean-Luc BOUTTÉ 


EN ALTERNANCE 


avec GIUUETTA MASINA 
ANTHONY QUINN 
RICHARD BASEHART 


SPECTACLES 


théâtre 


Les salles subventionnées 


et municipales 


, (277-12-33). 15 h. 17 h et 19 h. 

Cinéma-Vidéo : Cycle Jean Renoir et 
nouveaux films. 

Carré SiMa Moofort (531-28-34), 20 b : 
Macunaixna. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

CLE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.70.20 (Ggies groupées) 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés} 


Les autres salles 


Vendredi 10 septembre 


A PARTIR DU 22 SEPTEMBRE 


THEATRE 

EDOUARD VII 


présente 


EDWIGE 

FEUIUÈRE 




MAURICE TEYNAC 


NIELS ARESTRUP 


LA 

DERNIÈRE NUIT 
DE 


16&0 


«TALEXEf ARBUZOV 

Uvtatha fraaçai» 4c POL QUENTIN 
IMqw 4e GEORGES DELERUE 
| Nccra de JEAN4*fHUPPE BERTRAND 

Km'hschi 4c 

YVES BUREAU 


Antoine (208-77-71). 20 h 30 : Coup de s>- 
kiL 

Bouffes Parisiens (296-97-03), 21 h : Dit 
blc d'homme. 

Cotnéifie Caumarthi (742-4341). 21 h : 

Reviens dormir à l'Élysée 
CmëtGe des Champs-Elysées (723- 
37-21 ), 20 fa 45 : Ça ira comme ça. 
Comédie de Paris (281-00-11). 18 b 15 : 

L’Eveil du printemps ; 22 b : Figaro Solo. 
Daanon (26)49-14), 21 h : U vie est trop 
courte. 

soiBcr «TOr (523-15-10), 21 b : Diable- 
ries amoureuses 
Espace Gaîté (327-95-94), 18 h 30 :1e Car- 
rousse! des Etoiles ; 20 h 30 : la Planque. 
Espace Marais (271-10-19), 20 b 30 : ta. 
Mouette ; 22 b 30 : la Tour mystérieuse : 
le Philosophe soi-disant. 

Fontaine (874-7440), 20 h 30 : Et nos 
amours. 

Gaîté Montparnasse (32246-18). 20 h 15 : 

nie de Tülipotan ; 22 b : le P’üt Vélo. 
Grand HnB Montagnea (296-04-06). 
20 h 30 : l'Architecte de l’empereur d'As- 
syrie. 

Hucbette (326-38-99). 20 b 15 : la Canta- 
trice chauve; 21 h 30 : la Leçon; 
22 b 30 : Okame. 

Lncernaire (544-57-34). Théâtre Noir; 
20 b 30 ; la Papesse américaine ; 22 b 15 : 
Vacances écossaises. - Théâtre Rouge. 
20 b 30 : Teboufa . - Petite salle. 
18 h 30 : forions français ; 22 h 15: k Fé- 
tichiste. 

Madeleine (265 - 07 - 09), 20 fa 45 : 
TAkmette. 

Madmrias (265-904)0). 21 fa : Emballag e 


perdu. 
Michel ( 


Et. 


(265-354)2). 21 h 15 : On dînera an 


FRÉDÉRIQUE TIRM0NT 
PAULETTE FRANTZ 
ANNE KREIS 
ANNIC LE G0FF 


LOUISE CONTE 


5otrtt ?1 h ;uaf dimanche fl lundi), 
«almffi dimanche 15 h «t 1* h 30, LOCATION TH- ATRE 
10. place Edouard-VII. Tel. 742.57.19 ri tjence*. 


LOCATION OUVERTE 


MfchodMre (742-95-22), 20 b 30 : 
Joyeuses Piques. 

Montparnasse (320-89410). 21 b: Trahi- 
sons ; Petit-Montparnasse, 21 h : Lettre 
air père. 

Nouveautés (770-52-76). 20 fa 30 : Folk 

A manda 

Palais des Glaces (60749413), 21 h : Cho- 
pe lia_ 

Palais Royal (279-5941), 20 b 45 : Pauvre 
France. 

Porte Saint-Martin (602-37-53). 20 b 30 : 

le Songe d’une nuit d’été. 

Présent (2034)2-55). 20 fa 30: 1929 ou le 
rêve améri cain. 

Théâtre d'Edgar (322-1 1-02), 20 b 30 : les 
Babas cadres ; 22 fa ; Noos, on fait oè on 
nous dit de faire. 

Théâtre Saint - Georges (878-63-47), 
20 h 45 ; le Charimari 
Théâtre des 400 coups (6334)1-21). 

20 b 30 : Enivrez-vous. 

Théâtre do Rond-Point (256-70-80). 

20 h 30 : Oh les beaux jours. 
Tristan-Bernard (522-08-40). 21 b; k 
Troisième Témoin. 

Variétés (233419-92). 20 h 30 : Lorsque 
Perdant parait. 


V.O. : MARIGNAN CONCORDE - QUINTETTE PATHÉ - GAUMONT 
HALLES - V.F. ; FRANÇAIS - MONTPARNASSE PATHÉ - CUCHY 
PATHE - GAUMONT CONVENTION - NATION - FAUVETTE - 
GAUMONT OUEST Boutogns - PATHÉ Champigny - ARGENTEUN. - 
FLANADES Sarcelles- UUS Orsay - STUDIO Party 2-4 TEMPS 
La Défense - CARREFOUR Pantin - CERGY Pontoise - CLUB 
Las Mureaux . 


Les cafés-théâtres 


Ab Bec Sa (296-29-35), 20 b 30 : Tobur 
babot ; 22b : Vous de scendez ? 


PETIT MONTPARNASSE 


SEUL, PATTOCK HALE, PEUT EMPËCtd 
IMPRÉSU1BIT PRÊT ATOUT. LE CatVEAU DE LA CLA. 

UN GENERAL EXCITÉ, DES TERRORISTES, UN TRAFIQUANT D'ARMES, 
ET DES FANATIQUES RELIGIEUX, DE DETOURE NOTRE MONDE. - 


MAIS QUELLE AUTRE DÉE 


A-T-fl. DERRIÈRE LA TÊTE ? 




SEAN CONNERY 

Un-, un *+m om 

RICHARD BROOKS 


^MEUIttRES 


Bl DIRECT 


im mhi mm m duiht u ksi 


•aMUtiwm 


- 8 - 


Radio ASK. 


FM 100 Mhz 
24 heures sur 24 


Vendredi 10 sept. 
21 heures 


LE FESTIVAL 

DU CINEMA ARMENIEN 


avec Serge Avedikian 

l’inoubliable interprète 
du film de Michel Drach 
«le Pullover rouge» 

Radio ASK 

B.P. 42509 Paris Cedex 09 


U.G.C. CHAMPS-ELYSÉES (V.O.) - U.G.C. ODÉON (V.O.) - 14 JUILLET BASTILLE (V O 1 - 14 JUILLFT 

CAMlfî^V^F r.!mc^ T <V.O.) - MONTPARNASSE-BIENVENUE (V.F.) - U.G.C. 

CAMÉO (V.F.) - MISTRAL (V.F.) - FRANÇAIS Enghien (V.O.) - ARTEL Nogent (V.F.) - 4 TEMPS La Défense - 

C 2 L Versâmes (V.F.) - NORMANDY Vaucresson 
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LA PERMISSION 




YILMAZ GÜNEY 


Blancs - Manteaux (887-15 - 84), I, 

20 h 15 : Arenb - MC 2 ; 21 h 30 : ks 
Démolies Loulou; 22 h 30 : Des bulles 
dus l'encrier ; IL. 20 b 15 : Pas une pour 
rattraper Fauve ; 21 fa 30 ; Qui a mé 
Betty Grandi ? 22 h 30 : rjuMMui ç* va 
7«nni V 

Café d'Edgar (322-11452), L, 20 h 30 
Tiens, voilà deux boudins ; 2] b 45 
Mangeuses d'hommes. - IL, 20 b 30 . 
Chantons sous k pçy ; 21 h 45 : F Amour, 
c’est «’ J ’W im w- T7 T1 hhw 

Café de k Gare (278-52-51). 20 h 30 : Pa- 
rt 7i gnrrmr ; 22 b 30: Seaside 
Rendez-vous. 

Le Connétable (2774140). 22 h: Des 
maux pour taidir. 

L'Ecorne (542-71-16), 20 b 30: Ruima 
Mollo ; 22 h : J.-P. Jacqum. 

Fanal (233-91-17), 20 h : la Maaipak; 

21 b 15 :Ies Grandes Sortretues. 

La Gageare (367-6245). 21 h : la Gar- 
çonne ; 22 fa 30 : Un coeur sous une sou- 
tane. 

Les Lacfoks (526-51-64), 21 h: Raoul je 
t’aime. 

Le Périt Chenu (278-36-50), 21 h : 
Douby_ bc good ; 22 b 30 : ks Bas de 
Hnrleveau. 

Point Virgule (278474)3). 20 h 15 : k Pé- 
rit Prince ;21 h 30 : Tranches de vie. 
Spkndid - Saint - Martin (208-21-93), 

20 fa 30; Papy fait de la résistance ; 22 h : 
Bunny’s Bar. 

Le Tintamarre (887-33-82), 18 h 30 : Lais- 
sez chanter les clowns ; 20 h 15 : Phèdre ; 

21 h 30 : Apocalypse Na. 

Théâtre de Dix-Heures (6064)748), 

20 b 15 : k Retour de l'Artésienne ; 

21 b 30 : Les huîtres ont des bérets; 

22 h 30:1 b Ma de ménage ; le Défunt. 
Théâtre des Quatre-Ceata-Coqia (633- 

01-21), 22 h 30 : Pourquoi pas vous ? 


Le music-hall 


Les festivals 


RENCONTRES Y. _‘_ 
DU CARREAU DU TEMPLE 
(274-46-42) 

Carreau du Temple, {8 h : Atout coeur; 
18 b 30 : fe Sicilien ; 20 h : Mélodrame 
ma non troppo ; Arlequin poli par 
l’amour ; Vie ci mort d' Arlequin. 


IV FESTIVAL INTERNATIONAL 
DE MONTMARTRE 
(606-50-48) 

Centre «Torts celtique. 20 h 30 ; ensemble 
Shakti Kalyani, danse traditionnelle de 
Flnde. 


MUSIQUE A LA DEFENSE 

(9794)0-15) 

Fontaine Agam, 21 h- 30 : Ballet d’eau 
(■ fOiseau de fini >, de Stravinsky) . 


Les chansonniers 


Chreaa de la République (2784445). 

21 h : Achetez François. 

Théâtre des Deux-Anes (606-10-26). 
21 b : C’est pas tous rose. 


XIV» FESTTVAL DE SCEAUX 

(660-07-79) 

Orangerie, 21 h ; Jeunes solistes dans ks 
Hauts-de-Seine ; £L Dusseau (Bach). 
D. Demersrian (Brahms), V. Pa&quier 
(Hïodetnith). 


cinéma 


Les films marqués f*) sont interdits aux 
moins de treize ans, (“) aux moins de dix- 
huit ans. 


La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 

15 h : Hommage â Pierre Brasseur : k 
Rideau rouge. d’André Borsacq; 19 fa : 
Croisière pour l'inconnu, de Pierre Moota- 
rel ; 21 b : Deauvilk 1982-Mervyn Le Roy. 
Une allumette pour trois, de Mcrvyn Le 
Roy. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 b : ks Vampires, de L. Feuüiade; 
17 b : k Renard au désert, de H. Hatha- 
way ; 19 fa : k Précurseur de la révolution, 
de Ye Yuan. 


Les exclusivités 


AMERICAN TOUR OF THE ROLLING 
STONES 1981 (A., v.o.) : Vidéo- 
ttone.6» (325-60-34), 

LES ANNÉES DE PLOMB (AIL, va) • 
Suidio de la Harpe, 5* (354-34-83). 


A ARMES ÉGALES (A, væ) : UGC 
Danton, 6 e (32942-62) ; Normandie, 8 e 
(35941-18) ; (v. f.) ; Reh. 2» (236- 

83- 93): Phramoom-Galaxie, 13» .-(580- 
184)3) ;MîstraL 14» (539-5243) ; Moœ- 
parnos, 14» (327-52-37) ; :Mmgic-~ 
Convention, 15» (828-2064) ; Murat, 16» 
(651-99-75). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A-, væ) : George- V. 8» (562- 
4146). — V.f. : 3 Haussmann. 9 e (770- 

BANIMTS, BANDITS— (Ang, va) 
Cluny-Ecoks. 5» (354-20-12). . 

LE BEAU MARIAGE (Fr.) : Marais. 4» 
(27847-86) ; Quartier Latin, 5» (326- 

84- 65). 

BONGO MAN (Jap., v.o.) : Hollywood 
Boulevard, 9» (770-1041 ) . 

BREL (Fr.) : Panmxnnc City, (562- 
45-76). 

CAUCULA ET MESSAUNE (A, v. 
a) : UGC Marbcuf. 8» (225-1845). - 


y/- : UGC Opéra, 2* (261-50-32) ; 
Maxéville, 9» (770-72-86). 


LA CHÈVRE (Fr.) : Français, 9* (770- 
33-88). 


°à/j 


ORCHESTRE DE LTLE-DE-FRANCE 
DIRECTEUR JACQUES MERCIER 


Direction: Alexandre MYRAT 

s.*»,: Marisa BORINI M 


BACH (Suite en ré n° 3) - BEETHOVEN (Concerto n« 1) 
MOZART (Symphonie n° 38 « Prague »}- DEBUSSY (Petite suite) 

SAMEDI il SE PTEMB RE 21 H. COLLÉGIALE DE CHAMPEAUX FESTIVAL COimPBiN 
DIMANCHE 19 SEPTEMBRE 17 H 30, ORANGERIE OEMEftUX^FESTWIllLbEÿCsSx 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


Tous records d'entrées 
battus ! 



AVERTISSEMENT LE PUBLIC EST AVERTI QUE CERTAINS ASPFfT^ 
DU FILM PEUVENT BLESSER LA SENSIBILITÉ DES JEUNES ENBWS 


diïtr-Due Câr WARNER COLUMSIA f.l 


CINQ ET LA PEAU ÇPr.) {*}: S » 
André-dea-Am. 6» (32648-18). 


SntBl- 


LE CORBILLARD DÉ- JULES (Fr.) • 
■ Rex, 2» (236-83-93) : Biarritz, 8» (7231 
69-23) : Caméo. 9» (2466644) : Min,, 
roar, 14» (32069-52) : Mistral, 14» (539- 
52-43) ;. Magic Convention,- 15» 
' (828-2064) ; Cüchy Palbé^ -lfr (522- 
46411).. 

. COUNTRYMAN:(Ant, v*l); Forum. 1» 
(297-53-74) : Qysées Lincoln. 8» (359- 
36-14).. 

LA DERNIÈRE VAGUE“(Aust, rio.)- 

. Marais. 4» (27847-86). * ' 

LES DIPLÔMÉS DU DERNIER RANG 
(Fr.) : Berlitz, 2» (74260^3) Mari- 
gnan,- 8» (359-92-82) ; Fauvette, j* 
(331-60-74) ; .MompanBuneÂfonbé,T 14* 


(320-12-06) ; G aumon t-Gambetta. 1 20* 
0- 


Bouffes dn Nord (239 r 34-50). 21 b: 

J. GuidonL 

Coméifie «k Paris (281-29-36), 20 b 30: Je 

DeraîstA et tioi Â- BrcL 
<%mçù(742^49) . 21 b : Hervé VBaitL 


XVn* FESTIVAL ESTIVAL 
DE PARIS 
(225-22-55) \ 

Eglise Samt-Germafit-dm-Pyés, 20 b 30 : 
J. TaddcL orgue (Bumebude, Meadeb- 
sohn, Franck). 

RXLAdxr. 16 h 30 : Ensemble de eni- 
vres français (Fernaby, Horowitz. Hacn- 
dd). 


(636-10-96 
DIVA (Fr.) : Movics, 1» (26043-99) - 
Vendfime, 2» (742-97-52) ; PaNbéao, 5> 
. ' (354-154)4) ; Marignan. » (35 -92-82) : 
ParnasMeis, 14» (329-83-11). 

DRESSÉ POUR TUER (A^vA) t fore- 
raoum Odéon, fr (325-59-83) . ’l Q: . . 
L’ÉTAT DE BONHEUR PERMatŒNï 
(F r.) : J. Cocteau, 5» (3544762 ):h; V 
FTTZCARRALDOTAIL, v.o.) :Qoktet& 

' 5» (633-79-38).- ' Ü 

GEORCIA (A, v. a) : Chiny École*: 9 
(354-20-12) ; UGC Marbeuf.^8* (225 
1845). . ï. V • 

GREASE II (A_ V. a) : Enuimge. »(3S9 
15-71). — VA : Maxéville. & -Çm- 
72-86) : Caméo. 9» (2466644) ; 
Bienvenue- Mont parnasac, V5* (544- 
25412). " ’ 

LA GUERRE DU -FEU (Fr.) ^ JGwli- 
- Cinéma, 4» (27263-32) : Luceritf&ê, ÿ 
(5446734) ; Bergère. 9* (770-?M>8). , 
HAMMETT (/U v.o.) : Quktettt, 5» 
(633-79-38): . 

JAMAIS AVANT LE MARM<S,(Fr.) ; 
- Richelieu. 2» (233-56-70) .WaXGJL 
Opéra, 2» (26 1-5 0-3 2)^*^ 


nasse 83, 6 ■ (544-14-27), «aLfUftCl 
(633-08-22) : Le Pbrix 9 


Rotonde, 6» » v - 

(359-53-99) ; St-Lazare. Fùqtier. ÿ 

(387-3543) ; Français. 9» (770334») ; 
UG C. Gare de Lyon. 12* .(34M1-59) ; 
Fauvette, 13* (33 l-S666)ô' mat; Qm- 
. mooL Convention, 15* (8 2S42-2»; Ph- 
ramount MafikMk 17» (758-24-24): Cb- 
chy Patbé. 18* (552-484)1). mat: ; 
Gaumont Gambetta. 20* .(636-1046), 
mat. . . #,..■■■■ 

LEÇONS TRÈS PARTICULIÈRES 
. (A.) (*) v.f. : ParamounlMcntparnasse, 
14* (329-90-10). - ■:,* • 

LÉGITIME VIOLENCE i^Fr.> : Gau- 
mont Halles. 1- (29749-/0) ; Bèrbtz 2» 
(74260-33) ; Richelieu. 7 '(233-56-70) ; 
Hautefeuüle, 6 e (633-79^8) iCofisée. » 
(359-2946) : Athéna. 13* (343-0065) ; 
Fauvette, 13» (331-6074) J* Gaumont 
Sud. 14» (327-84-50) ; MontparnaaëTa- 
tbé, 14» (320-124)6) : Convetuiw-Si- 
’ Charles. 15» (579-334») ; VkiaHaun. 
16» (72749-75) ; Ofclr Parbé. 17* (522- 
464)1); Gaumont Gaabctta, 20» -(636- 
1096). 

LETTRES D'AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) rOlympk, 14* (.'426742). 

LE LION DU DÉSERT (A.) (v. angL) : 

. Ambassade,. 8* (359(94)8) ;.v.L: Fran- 
çaiSi 9» (770-33-88)./ • 


f- 


LÉS FUIS I0UVEAUX 


ÉPOUVANTE SCR NEW-YORK, 

■ fflm américain Je Larry Cohen ; 
v.f. : Paramont-City, 8* (562- 
45-76) ; Max-Hnder; 9» (770-‘ 
404)4) ; Paraioowt-Opâra, 9» (742- 
‘56-31) ; Paradounl-Bastille, 

. : 12» (343-79-1 7f; Paramouni--” 
Galaxie, 13» :( 580-1 8-034^ 
Paramounl-Montpnmsse, 14». (329- " 
90-10) ; Paraûrani-Orléàâs, . 
14» (54045-91) ; Ipovemiiâ Saint- 1 
Chartes. 15» (57*334») ; tt«y/ 
16* (288-62-34); P ara mou nt- 
Montmanre, 18» (06-34-25). 

LA FÉLINE (*), fin américain' de ■ 
Paul Schrader ; e, : Gaumont- 
Halles, 1» (297-4-70) ; Haute- 
feuille, 6» (633-7918) ; Gcorw-V. 

8* (5624146) ; Glisée, 8» (359- 
29-46) ; v.f. : Briitz. 2' (742- 
60-33) ;- Saint-Lzare-Pasquier, 

8» (387-3543) ; Zations.12» (343-, 
04-67) ; Paramqnt-Gobeliiis, 

13* (707-12-28) ; Monlpariuüse- 
Patbé, 14* (320-12*) ; Gaumont- 
Convention, 1 5» 'fi 2 8 -42 -27) ; 
Clichy-Pathé. 18* (22464)1).- 
LE GRAND FRÈRE*), film frinçab 

de Francis Girod. tàumont-Haàej, 

1- (29749-70) ; Rîbeüeu. 2* (233- 
■56-70) ; St-Germin Studio; 5» 
(633-63-20) ; HauiieuBle, 6» (633- 
79-38) ; Montparnse 83, 6* (544- 
14^27) ; Ambassde, 8* (359-: 
19-08) ; Olympe-Balzac,' 8* 
(561-10-60) ; Si-Lzarc Pasoidcr. 

= Fn ^îs. 9^(770- 
33-88) ; Athéna, 1» (343-00-65) ; 
Fauvette, 13» (331666) ; Monl- 
Pfnios. 14» (327-52-7) ; Gaummn- 
Qwvention, 15» (*242-27) ; M*y- 
fatr, 16» (525-2-06) ; Para- 
moum-Maillot. 17(758-24-24) : 
Wepler, 18» (52246-J) ; Gaomom- 

Gambena, 20» (6364)-96); 
MEURTRES EN DtECT, film 
américain de Richai Broofcs ; va : 
Gaumont-Halles; t 1 (29749-70) : 
Quintette, 5- (6339-38) : Miri- 
gnan, 8» (35*92-87; v;f.: Fnm- 
SV 0 - 33 -** ': Nations. 
3-04-67) Fauvette, 

13* (331-56-86) ; lontparnasse- 
Pathé. 14.(320-124); 

Convention. 15»î2842-27)“ 
Clicfay-PatM, 18» ( 51-46-01). 

"HSF îf* L’AU- 

BERGE, film f ratais de Max 
’foW; RioOpéra, : (74182-54) ; 
U.G.C. I^ntoa..6» (3JM242) ; Er- 
nutane, 8> (359-15,7,; Maxéville. 

P* (770-72-86) ; U.<£^^£ 
Lyon, 12» (3434)1-59) U.G.C Go- . 
beüns. 13» (336-2341 ; 

« ; ,4t < 539 - 
J2-43) ; Magic-Cavention, 

9nl 7 < 5 8 1 2 ?' 2 Sf 41 : Mn t «6* (651- 
r*7 •>) : Parmmoui -Ipntmaitre. 

î£'r^,°t; 3 ^’ 2S) • Secrétai» 

15» (241-77-99). 

<HÆRELLE(~). Qu fnu*co- 
nlkmand de Rainer Wer» Fassbin- 
der. ta ; Forum, 1- (57-53-74) ; 

PJ y i n P ,û St-Germaiai6* (222- 
87-23) ; Hauiefeuilie 6* (633- 
79-38) ; Pagode, 7» (7f 12-15) ; 
Gaumont Champs-Sysér 8* (359- 
04-07) ; Parnassiens, 4* (329- 
83^11) J4 Juillet-fiètauneile. 

15* (575-79-79) ; v.fTlSpérüt 
2* (74272-52) ; Montpa^TsL 
6* (544-14-27) ; Holiÿwol Boule- 

îïWÆR:" M, > vt**- 
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THEATRE- DANSE 
MUSIQUE -CHANSON 


OCTOBRE 

rrt ■■#■ iui 
UVUIKNI 


NOVEMBRE 
nouveau spectacle 


DECEMBRE 

création 


BoBei Théâtre de PArcfie 
chorégraphié 


lANMK-FEVHER 


Théâtre National de Marseile 


ovec te oonama du Coo*«J GMént 
du VddcMorne 

MARS 

création 

LE DERBMER SOUSTE 

un burlesque -musicoJ de et avec 


AVRft. 

création 

LA CLEflKMCE ME TITUS 

de .WA Mozart 

avec T Orchestre de râe^jfrfronce 
MAI . 


festival 


5 spectades au choix . 

hdMduen75F 
25 ans + 60 ans coUect. 1 50F 
payable en 3 fois 
rrntamigner-vous 
899S4J0 

m - ÊÈmm £ir^É H flelliflMB 

niillViaQrAINIWfJpUVNiTTIIwNV 




SPECTACLES 


MA D MAX B (AusL va) : Giuno&x 
Halles, I» (297-49-70) ; U.G.C. Damon, 
» (32942-62) ; Normandie, fr (359. 
41-18) ; Marignan, 8° (35942-82) : vJ. ; 
Rcx. 2r (236453-93} ; Bretagne, 6* (222- 
57-97) ; U.G.C. Boulevard, 9* (770- 

1 1- 24) ; U.G.C. Gare de Lyon, 13- (343- 
01-59) ; U.G.C, Gobelins, 13- 
(336-2344) ; Gaumont Swl, ]4* (327- 

84-50) ; Magic Convention, 15 e (828- 
20-64) ; Wepfer, 18* (522-464)1) :Seerfc- 
lan, 19- (241-77-99) ; Tourelles, 20» 
(364-51-98). 

LA MAISON DU LAC (va) U.G.C. 
Biarritz, fr (72349-23): v.f.t U.G.C. 
Opéra, 2® (261-50-32) ; Rotonde, 6® 
(633-08-22). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A.) (va) î Epée de Bote, y 
(337-57-47) ; Elyste Lincoln, 8* (359- 
36-14). . . 

LES MATTRES DU TEMPS (Fr.) 

SahdrAmbroisc. Il* (700-89-16), H. sp. 
MECAFORCE (A, vS.J : Anmount- 
Opén, 9* (742KS6-31). 

MISSINC (PORTE DISPARU) (A^ 
va) : Suint-Michel, * (326-79-17); 
U.G.C. Odéoo. 6* (325-71-08) ; Norman- 
die. 8* (359-4M8). - VT. : Bretagne. 6" 
(222-57-97) : UG.C Opéra, 2? (26 1- 
50-32). 

MOURIR A 30 ANS (Fr.) : 14 Juillet Ra- 
cine, 6* (633-43-7 J ). 

LA NUIT DE VARENNES (Fr.) : Studio 
de la Harpe, 9 (354-34-83). 

PARADIS POUR TOUS (Fr.) : 

Paramcunt-Marivaiix, 2? (296-80-40) ; 
Ciné-Beaubourg. 3* (271-52-36) ; 
P&raraomu-Odéoa. 6* (325-59-83) ; 

Panunoam-Mercary , 8* (562-75-90) ; 

Paramonnt-Opéra, 9* (742-56-31) ; 
Parainotmt-BataiUe, 12" (343-79-17) ; 
Paramount-Moruparnassc, 14* (329- 
90-10) ; Fhnunount-Orléans, 14* (540- 
45-91) ;• Co n vention Saint-Charles, 15* 
(579-33-00) ; Paramount-Maillot, 17* 
(758-24-24) ; Pararoount-Monitnartrc, 
18* (606-34-23). 

PARASITE (A_ vX) (*) : Lumière. 9* 
(246-49*07). 

PARSIFAL (AU., va) : Pagode. 7* (705- 

12- Z5). 

la passante du sans-souci 

(Fr.) ; Paramoum Marivaux. 2* (296- 
8040) ; PuMids Champs-Elysées. 8* 
(720-76-23) ; Paramoum Montpan ai.i-, 
14* (329-90-10). 

PASSION (Fr.) : Studio Alpha. S* (354- 
3947) ; Paramoum Odéoo, 6* (325- 
59413). * 

LE PÈRE NOËL EST UNE ORDURE 
(Fi-.) : Gaumont Halles. 1“ (29749-70) ; 
Rex. 2* (236-83-93) ; U.G.C Opéra. 2* 
(261-50-32) ; U.G.C Odéoo, 6* (325- 
71-08) ; Biarritz, 8* (723-69-23) ; Ermi- 
tage. g* (359-15-71) ; Camée, 9* (246- 
66-44) ; MaxfcvUlc, 9* (770-72-86) ; 
U.G.C. Gaie de Lyon. 12* (34501-59) ; 
U.G.C Gobelins. 13* (336-2344) ; MTt- 
ramar. 14* (32089-52); Mteual. 14* 
(539-5243) ; Magic-Conveniicm, 15* 
(828-2064) ; Murat. 16* (651-99-75) ; 
Cficfay-Paihé, 18* (5224001) : Secté- 
tan, 19* (241-77-99). 

PINX FLOYD THE WALL (A, m.) : 
Forum. 1- (297-53-74); Impérial, 2* 
(742-72-52) ; Saint-Michel, 5* (326- 
79-17); Ambassade, 8* (359-1908); 
Montparnasse Patbé, 14* (320-1206). 
PORKVS (A, va) : Cinny Palace, » 
(35407-76) ; Marignan. » (359-9232) ; 
Elysée; Lincoln, g* (359-36-14). - V.£ ; 
Richelieu, 2*. (233-56-70); 

Mantparaasae-83, 6*, (544-14-27) ; Pars- 
tnonm Opéra, 9* (742-56-31) ; Fauvette, 
13* (331-60-74) ; Gaumont Convention, 
15* (8284257) ; Ctichy-Pathé, 18* (522- 
4601). 


POUR 100 BRIQUES. T*AS PLUS 
WEN (Fr.) ; Biarritz, 8* (723-69-23). 

US 40" RUGISSANTS (Fr.) : Ambas- 
sade. 8' (359-1908) ; Parnassiens, 14» 
(329-83-11) ; Calypso, 14* (380-30-11) ; 
14 Juillet Bcaugrenede, 15» (575-79-79). 

QU'EST-CE QUI FAIT COURIR DA- 
v®* (Fr.) : 14 Juillet Parnasse, 6> 
(326-5800). 

QU'EST-CE QITON ATTEND POUR 
ETRE HEUREUX? (Fr.) : U.G.C. 
Opéra, 2* (261-50-32) ; U.G.C Rotonde, 
6* (63308-22) ; U.G.C. Danum, fi* (329- 
42-62); Biarritz, 8* (72309-23); 14- 
Juillet Bastille, 1 1* (357-90-81) ; U.G.C. 
Gobelins, 13* (336-2344); 14-Juillet 
Beaugrendle, 15* (575-79-79). 

REDS (A, vj>.) ; Georgo-V, 8* (562- 
4146). 

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 
(Fr.) ; U.G.C. Marbeuf, 8* (225-1845) : 
Parnassiens, 14* (329-83-11). 

ROX ET ROLÏXY (A, vX.) ; Napoléon, 8* 
(3804146). 

LE SECRET DE VERONIKA VOSS 
(AIL, va) : U.G.C Odéon. 6* (325- 
71-08). 

TAG. LE JEU DE L’ASSASSINAT 1A^ 
v.f.) (•) ; Lumière, 9* (2464907). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Pu- 
blies Saint-Germain, 6> (222-72-80) ; 
Publicis Matignon, 8‘ (359-31-97). 

L’USURE DU TEMPS (SHOOT THE 
MOONl (A_ v.o.) : Epée de Bois, 5* 
(337-5747). 

YOL (Turc. v.a) : 14- Juillet Parnasse, 6 1 
(326-5800) ; U.G.C. Odéon, (f (32 S- 
7108) ; U.G.C. Champs-Elysées, 8* 
(359-12-15); |4-Juillci Bastille. 11* 
(357-90-81); l4JuÛlet Beaugrenelle, 
15* (575-79-79). - V.f. ; Caméo, 9» 
(246-6644) ; Mistral, (4* (539-5243) ; 
Bienvcnfie-Moniparnasse, 15* (544- 
2502). 

Les grandes reprises 


APOCALYPSE NOW (A* va) ; St- 
Sévain, 5" (354-5001). 

ALICE AU PAYS DES MERVEILLES 
(A., vX) : Grand Pavois, 15* (554- 
46-85). 

L'ARNAQUE (A-, v.a) : Quintette, 5*. 
(633-79-38) ; Ambassade. 8* (359- 
1908) ; vX. : Berlitz, > (7*200-33) ; 
Parnassiens 14* (329-83-1 1). 

BANANAS (A, vX.) : Gnocbes, 9* (633- 
10-82). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (Æ, 
vX.) : Grand Pavois. 15» (5444605) ; 
Napoléon. 17* (3804146). 

BEN HUR (A., v.f.) : Haaanoann. 9* 
(77047-55). 

CABARET (A^ va) ; Forum, 1* (297- 
53-74) ; Action-Christine, 6* (325- 
4746) ; George-V. 8* (5624146) ; Par- 
nassiens. 14* (329-83-11). 

CASABLANCA (A* va.) : Action- 
Christine. 6* (3254 746) ; Action- 
République, 1 1* (805-51-33) ; Mac- 
Mahon, 17* (380-24-81). 

CERTAINS L’AIMENT CHAUD (A^ 
v.a) : Action-Ecoles, S* (325-7207). 
H. sp. 

le crime Etait presque par- 
fait (A^ va), Action-Christine, 6* 
(3254746)- 

DÊUVRANCE (A, vX.) (•), Opéra- 
Nigbt,2f, (296-62-56). 

DERSOU OU2ALA (Sw.. va) ; 
Cosmos. 6* (544-28-80). 

2001, ODYSSÉE DE L’ESPACE (A. 
va) : J. Cocteau, S* (35447-62). 

DON GIOVANNI (11, v.a). Calypso, 17* 
(380-30-11). 

EASY RIDER (A-, va) (*) : Quintette. 
5* (633-79-38) ; CoEsée. » (3593946) ; 
Parnassiens. 14* (329-83-11); Acacias, 
17* (76497-83) ; VX. : Modes. 1- (260- 
4599) ; Impérial, 2 ■ (742-72-52) ; Na- 
tions, 12* (343-04-67) ; Gaumont 
Convention, 15* (82842-27). 

L’EMPIRE DES SENS (Jap. va) (•*) : 

1 St-Andrt-dcs-Am. 6* (32648-18) ; VX. : 
Lumière, 9* (2464907). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) Ra- 
ndagh. 16* (2884444). 

L’EXORCISTE (A., vX.) (**) : Capri, 2* 
(508-1 1-69). 

EXTÉRIEUR NUIT (F.) : Studio Cotes 

■ 5* (35489-22). 


LE FANFARON (II, v.û.) : Studio M6- 
dicis, 5* (633-2597). 

LA FELINE (A. va) : EspacfrGaîtfi, 14* 
(327-9594). 

FELLINI ROMA (II, va) : Champa S* 
(354-51-60). 

LA FIEVRE DANS LE SANG (A^ va). 

ActiooCbristîiw, 6* (3254746). 
FRENZV (A., va) (*) : Epée de Bois. 5* 
(337-5747). 

LA FUREUR DU DRAGON (A.. V_f.) ; 
Hollywood Banleranl. 9* (770-1041); 
Gaumont-Sud, 14* (327-8450). 

LE GUÉPARD (II., va) : Raoolagh, 16* 
(288-6444). 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A.. vX.) : 
Berlitz. 2* (742-60-33) ; Gaïté- 
Rocbcclwiuin, 9* (878-81-77). 
GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLAISIR (Fr.) (••) : Deofen, 14* 
(32141-01). 

HELÜAPOPPIN (A, va) : Cin6- 
Bcaubouig, > (271-52-36). 

IL ÉTAIT UNE FOIS DANS L’OUEST 
(II. v.f.) : Haussmann, 2* (77047-55) : 
Montparnos, [4* (327-52-37). 
L’IMPORTANT, C’EST D’AIMER 
(Fr.) : Olymplc Balzac. 8* (561-1040) ; 

1 4- Juillet Bastille, 1 1* (357-90-81). 

LES INDOMPTABLES (A, va) : Stu- 
dio Bertrand, 7* (7834466) H. Sp. 
L’INTROUVABLE (A, va) : Olympie, 
14*15424742). 

IRMA LA DOUCE LA- vo.) ; Champa 
5* (3545140). 

JEREM1AH JOHNSON (A, vX.) : 

Opéra-NighLÏ (29642-56). 

MICKEY. DONALD. PLUTO ET 
DINGO EN VACANCES (A-, vX.) : Ri- 
chelieu. 2* (233-56-70) ; La Royale Dis- 
ney. 8* (265-8246) : Mactpanusao PB- 
thé, 14* (322-19-23) ; Napoléon. 17* 

(3804146). 

LES MtSFTTS (A., v.o.) ; AÔxxi Ecoles, 
5* (325-72-07), H. sp. 

LA MORT AUX TROUSSES (A_ væ.) ; 
Olympie. 14» (5424742) ; Raitclagh, 
16* (.2884444). 

NEW-YORK, NEW-YORK (A., va) : 
Sa/ni-Germaîn Hucheite, 5* (633- 
63-20). 

ON L’APPELLE TRIN1TA UU vX.) : 

Momma rue Ciné, 18* (60643-35). 

ON CONTINUE A L’APPELER T2I- 
NTTA (II, v.f.) ; Marignan, 8* (359- 
92-82). 

ON NE VIT QUE DEUX FOIS (A. 
va) : Olympie Halles, 1* (278-3415) ; 
Paramoum Odéon, 6* (325-5983) ; Para- 
moum City, 8* (56245-76). - VX. : Pa- 
ramoum Opéra, 9 e (742-56-31) ; Para- 
mou nt Galaxie, 13* (580-18-03) ; 
Parant ount Montparnasse, 14* (329- 
90-10) ; Convention Saint -Charles, 15* 
(579-33-00) ; Paramoum Maillot, 17* 
(758-2424). 

OPÉRATION TONNERRE (A, va) : 
Marignan, 8* (359-92-82) ; P.L.M. 
Saint-Jacques, 14* (5894842). - VX. : 
Arcades, 2* (233-39-36). 

OSSESSIONE (IL. va) Oiympic I 
. Luxembourg, 6" (633-97-77). 

PANIQUE A L’HOTEL (A_ va) : Oiym- 
pic Luxembourg, 6* (63397-77). 
PSYCHOSE (A_ va) ; Randagh, 16* 
(28844-44), 

LES RAISINS DE LA COLERE (Av 
va) : Studio Contrescarpe, 5* (325- 
78-37). 

ROCCO ET SES FRÈRES (II. va) : 

A. Bazin, 13* (233-7439). 

SAMSON ET DAULA (An v.f.} : Ar- 
cades, 2 f (233-39-36). 

LE SHERIF EST EN PRISON (A^vX.) : 

Opéra-Night, 2 e (29642-56). 

SOUPÇONS (A, va) : Studio Bertrand, 

> (783-64-66). H. Sp. 

LA STRADA (II. va) : Studio Lagos. 5* 
(3542642). 

SWEET MOME (Caa, va) (•■) : Ciné- 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; Cluny- 
Palacc, 5* (354-07-76) ; Olym pic-Balzac, 

8* (561-1040) ; Otympie-Euirepfc, 14* 
(5424742). 

TO BE OR JVOT TO BE (A, va) ; Noo- 
tambules. S* (35442r34). 

LE TROUPEAU (Tue, va) : 14-Joflka 
Parnasse, 6* (326-58-00). 

UN AMOUR DE COCONELLE (A, 
vX.) : Napoléon, 17* (3804146). 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Vendredi 10 septembre 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

20 h 35 Variétés : Tététhéque. 

Devine qui vient chanter ce soir, de B. Goofcy, réel C. DuuvB- 
Uer. 

Les années 50-60. avec £ Piaf. J. Brel. G. Bécattd. 
Y. Mùtnand. C Aznavour. G. Brassens. C Trénet. etc. 

21 h 35 Document : le Refus et la peur. 

Enquête de R. Pic et J.-P. Lié g eois sur ta délinquance juvé- 
nile. 



JEAN CUiOONi 

chante , '~t 

rfflTn Q ^ s ^ oBÏ1 ^ 


ASTOR PIAZZOLLA • PIERRE PHIUPPE 
du 10 SEPTEMBRE au 2 OCTOBRE 1982 

F BOUFFES DU NORD 

Location : sur place de 11 h à 18 h 
ou par téléphone&3 9.34.5Û)- 3 FNAC 

avec f&S? '““SSSuEi 


Gabriel de Broglie 


F'WiviUi 


DIX MILLE MOTS 


ESSAI SUR LA TELEVISION 
par Tun dés neuf sages 
de la Haute Autorité 
de l’Audiovisuel 

PLON 


oni posé en termes de répression. 

22 h 30 Histoires naturelles ; Pêche à la mouche 
en Yougoslavie. 

Réal. : L Barr êr c . E. Latau, J.-P, Flcvry. 

23 h Journal. 


DEUXIEME CHAINE: A 2 



22 h 5S JourriaL 

23 h Ciné-club (cinéma d*été, cinéma 

d'auteurs) : l' Apprentissage de Duddy Kravitz. 
Rb» canadien de T. KouhefT (1974), avec R. Dreyfnas, 
M. Lanctôt, J. Wardeo, R_ Quaid, J. Wfaeman. D. ElBotL 

A Montréal, dans les années 50. un Jeune Ju(f pauvre se lance 
dans la couru d la réuulre II rive de bâtir un complexe 
hôtelier, autour d’un lac de la région des Lmmntides. 

Étude d’un milieu famé, par la force des conditions soettdo- 
gû rues, où l’arrivisme u modèle sur l’InUiaUve individuelle à 
l’américaine. Mise en scène efficace, étonnante Interprétation 
de Richard Dreyfuss. 


TROISIEME CHAINE: FR 3 

20 h 35 Le nouveau vendredi : La ren tr é e des 
chômeurs. 

F.nqaêic de A. Cnmpann. J.-C EInb et J.-M. Perthuis. 

1 898 600 chômeurs en Juillet 1982. 218 000 de p/wr en un 
an. quelle partie de la population est la plut touchée? 
Comment vhma-its. qu’espèrent-Hs ? Jean-Chartes Etcb a 
enquêté pendant trois mois en Normandie, en Lorraine et à 
Paris. 


unchabt- 


20 h 35 Feuilleton : Papa poule. 
De D. Goldenbcrg, féal. : R. Kabane. 


Eugène IONESCO 
t Hugoliade 

<; v i: i i m à k i> nrf 


21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. Dans rimimiié des écrivains 
illustres. 

Avec R. Dncbcac (Madame de Sévigné). J. Favier (François 
Villon). E. Ionesco (Hugoliades). P. Sipriot (Montherlant 
sans masque}. M. Chotodenfco (Meurtre}. 


21 h 35 Les terre-neuvas. 

Emission de M. ParadteL 

De la chnnr à la baleine à la pèche à la morue sur 
lier par des températures polaires. 

22 h 30 Journal. 

23 h 30 Prélude à ia nuit. 

« Pagodes », de Debussy, par K Knmslri. 


FRANCE-CULTURE 

20 h. Et l'amour s’appeSe Else, par E. Dessarre. 

21 h, 10 Disques. 

21 h, 30 Stock and Mae: les coulisses du uranbooa 

22 h. Nvfca magnériqars. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 h 20. Concert (émis de Sarrebrttek) : Prélude du premier 
acte de la légende musicale > Pafestrina » de Pfhzncr : - Les 
Religieuses - de Reger : ouverture pour ta pièce de Kletet « ta 
Petite Catherine de Heilbrann * ; Suite romantique d’après le 
poème - Joseph van. Eichendorff * de Reger, par rOrcfaestre 
symphonique de la radio de Sarrebrück et les düeura de la 
Nonideutscfaer RundTunk, dir. H. Zender. 

22 b 15, La mdt ter Frnocr- Musique : Les mots de Francoteo 
XesaizE ; 23 h S, Ecrans ; 0 b 5, MMtynes trad&ia&nelles. 


Samedi 1 1 septembre 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

12 h Feuilleton : les Faucheurs de marguerites. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Série : Amicalement vfttre. 

14 h 30 Accordéon, accordéons. 

14 h 55 Cuisine : Las recettes de mon village. 

Poulet de la vallée d'Ange. 

15 h 05 Document : Les grands explorateurs. 

De F. Stanley. 

Alexandre von Humbohi 

Le premier savant explorateur, père de la géogra p hie 
moderne, parti en expédition sur la rivière Orinoco en 1799. 

16 h Croque-vacances. 

17 h 30 Magazine auto-moto. 

18 h S.O.S. animaux perdus. 

18 h 10 Série .-Vidocq. 

19 h D’accord pas d'accord (LN.C.). 

Les éc on omi e » d’énergie : spécial chauffage. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Encore des histrires. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Serpico. 

Réalisatio n D. Maesringer. 

Une bande de jeunes voyous sème la terreur dam le quartier 
noir de New-York. le Jeune Marcus assiste d un crime et 
Serpico se lance à la poursuite des meurtriers. 

21 h 35 Variétés ; Téléthàque. 

RéaL : C. Danvillier. 

Jahniqf. Sylvie. Gaston. Mina et les autres. 

22 h 36 Magazine tfactua&tés : Sept sur sept. 

De J.-L. Bnrgat, E. Gilbert et F.-L. Bonlay. 

Le Journal de la semaine, par M. Tenter ; L’avenir de la 
Suite ; Le racisme marie in .Great Briiaùt; La télévision des 
autres : le Portugal 

23 h 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h' 30 A.PLT.LO.P.E. 

11 h Journal des sourds et des malentendants. 

12 h 15 La vérité est au fond de la marmite. 

Délice è l’ananas. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Série : Wondar Woman. 

14 h 25 Les carnets de F aventura. 

Aventtzrec aux Ccrvk», de J44. Boiron. 

15 h 20 Les jeux du stade. 

18 h Récré A2. 

T d e a ctic a ; Caapcr et scs anm ; hfatw Magoa 

18 h 50 Jeu ; Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D’atccord, pas d’accord (LN.C.). 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Dessins animés. 

20 h JoumaL 

20 h 36 Téléfilm: Une Petite tfte dans un paysage 
bleu. 

De B. Gesbert. Avec L Gagnai, A. CJémem, D. Flamand, 
G. Boucaron. 

Une comédie triste retraçant la chronique d'un raUbochege 
manqué où chacun joue bien son rôle. Mots, malgré tus 
petites pointes d 'humour et de gros moyens, tout sonne légè- 
rement faux.. 

22 h Sport : Tennis.. 

A Flushwg-Meadow : demi-finale. 

*23 h JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

Le printemps des peuples; La vie de rfige de fer.* 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 65 Dessin animé. 

H était ene fois l'homme. 

20 h Les jeux. 

20 h 36 On sort ce soir: Siegfried. 

de Giraudoux, avec ta Compagnie 
g““«yalère - Jean Deaaflly. Mten ca scène deHaWiSboa 
■Ktai. ; Ci. Paopuer. 

Une lutte pour son destin entre Jacques Forestier, le Fran- 
çais ou visage nu. et Siegfried, /'Allemand sam mémoire. 

22 h 50 JoumaL 

23 h 20 Prélude à ta nuit. 

• La terrasse des audiences au clair de lune », de Debussy 
par A KremskL 


FRANCE-CULTURE 

7 h 2, Matinales, l’hygiène dentaire : El Salvador: 
cinq : A. FinUelkranL. 

8 h. Les cfae^ns de la nmfuiuu : Regards sur la science. 

8 hJO. Comprendre aqJawTU pans vivre demain : L'entrée 
tics m édecines n a tu relles dans l’cnseignciaoul onbrersiiaire. 

9 h 7, Matinée du monde contamaoraîa 

10 b 45, Démarches. avec B. Ddvailje: Poèmes. 

11 h 2, La nmsiqne prend ta parole ; CtncenoE pour piano et 
orchestre de Misant. 

12 h 5, Le pont des ails. 

14 h, Sons: printemps athénien. 

14 fa 5, Les samedis de Fraacc-Caltnre : Empire do M u K, 
ceoroant du XV* siècle. 

16 fa 20, La Ivre «Part Colette Heraog, soprano, et Dahon BteM- 
mn, piano. 

17 fa 3^ Recherches et pensées -mfnreima - ks trois 

matières deStépfaane 

19 h 10, Disques. 

19 fa 20, Janiltandeona, 

19 fa 30, Assemblée dn arasée da Désert, as mas de Soubeyran 

(Oaid); les remmesdn Désert. ««au» yran 

20 ^ / J! I £** ec P #f,er Madame Morin -, de 

J. Boutant Avec J.-F. Calve, G Nieot, D. Ajoret, D. Mao- 
Avoy, M. Régnier, etc. 

21 fa 20, Bonnes aonreOcs, grands ceafaBtus : -Les trais 
grosses dames d’Antibes », de W. So m er set Maugham. In par 
Binnchcuc Bntnoy. 

22 h. A40k 

22 fa 5, Lafngneds sainedL 


FRANCE-MUSIQUE 

JOURNÉE GUEBWIIXLEB 

6 fa 2, Ssswf i mafia : œuvres de Haydn. Dakxs, Utzt, Cal- 
dam, Mozart, Suasate, Sibetios, PiiskUa 
8 b Z, Avis de reefanrebe t œuvres de Schmïtt. MnlTat, Hasqne- 
nopn, Chabricr, Faure, Koecblin, Reys*, MagnanL 

11 fa, La tribune des critiques de dbqnes : « Matins le peintre », 
de Hbdemitb (version comparée). 

12 h 35, Avis de recherche : oeuvres de Busoni, Xeaalris, KMnd. 
ned tt . ‘ 

13 k 30, Ameor des orgues. 

15 h, AtaertScfawritzer awskâai. 

17 fa, Ma a i qæ tta dM etra ri le «n Alsace. 

18 h, Coacot 

20 h 30. Concert (donné le 10 septembre à l’ancienne église de» 
Dominicains) : -Ouverture de concert» de Szymanowski ; 
• Concerto ponr piano et orchestre » de Mbzsrt ; - Symphonie 
n» 1» de J. Brahms, par TOrebestre philharmonique de 

- Dresde, dir. Vinkler; soL M. Levïnaa, piasia 

22 h 30, Laastitara-Ftam êe M nslqn e i Goethe et ta France. 


TRIBUNES ET DÉBATS 

DIMANCHE 12 SEPTEMBRE 

- M. Jack Lang, ministre' de la 
culture,' participe à l'émission « Ouvert 
le dimanche » sur FR 3, à 15 heurts. 

r- M. Pierre Bérégovoy, ministre des 
affaires sociales et de k soltdariifi natio- 
nale. est invité à rémission « Le . grand 
jury R.T1.-Le Monde.», i 1 8-h 15. 

— M. Raymond Barre, ancien pre- 
mier ministre, est reçu au « Club de la 
presse» d'Europe là 19 heures. 



Un 

cocktail, 
pour 

la détente 


Le Negroni. 

i 3 Ctimpari. 
1 3 Martini rouoc. 
13 Gordon s Gin. 
I 2 tranche d’orange. 
Servir glacé, 
(recette de Foseo Scarselli 
pour le Comte Negroni). 
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RADIO-TELEVISION 


A ANTENNE 2 


L’opération avec « l’Humanité » 
est maintenue 


L’opération commune prévue 
pour le mois d’octobre entre An- 
terme 2 et l'Humanité sur le thème 
de l'îasertion sociale des jeunes aura 
bien lieu, son annonce officielle par 
Roland Leroy rendant * difficile », 
selon les journalistes de la chaîne, 
• un retour en arrière ». Le mouve- 
ment qui avait conduit, mardi, la ré- 
daction â se prononcer contre le 
principe d'une • collaboration avec 
l'organe d’un parti politique, quel 
qu'il soit » (le Monde du 10 sep- 
tembre) semblait désamorcé le len- 
demain, après l’entrevue entre les 
délégués du personnel et le président 
d’ Antenne 2, M. Pierre Desgraupes. 
Assurés que • la réalisation de l’en- 
quête se fera en toute indépendance 


introduit dans leur rédaction, 3s se 
retrouvent dans la même situation 
qu’à l’origine et connaissent les 
mêmes incertitudes sur le nom de 
leurs dirigeants, les mêmes, inquié- 
tudes sur la réorganisation de la ré- 
daction, les mêmes angoisses sur 
leur propre avenir. Comme un re- 
tour à la case départ— 


et qu'il s’agira en fait de reportages 
parallèlement ». les jour- 


effectuis . 
na listes, précise un communiqué 
adopté jeudi 9 septembre en assem- 
blée générale, continuent cependant 
« d'exprimer les plus vives réserves 
sur ce type d’opération avec d’au- 
tres organes de presse ». Ils deman- 
dent donc à M. Desgraupes d’y met- 
tre un terme, le président s'étant 
montré, selon eux, - préoccupé par 
l’intérêt que représente ce type dé 
collaboration ». 

Le principe d'une collaboration 
avec un organe de parti a, certes, 
choqué la majorité oes journalistes. 
Beaucoup dénoncent aussi l'absence 
de consultation des journalistes 
- sur des points aussi délicats », et 
le manque de communication à l'in- 
térieur de la société. 11 y a surtout 
des journalistes amers qui consta- 
tent que, an après le « changement » 


Le brusque sursaut de- m er credi, 
c’était tout cela à la fois- La lettre à 
M. Pierre Desgraupes? Une façon 
de lui faire un signe, de jeter un pont 
entre la- rue Cognacq-Jay où de- 
meure la rédaction et la rue de 
Monnessuy, où siège la présidence. 
Au cas ou il oublierait que, loin 
d'être un corps abstrait dont on peux 
modifier l'architecture par un com- 
muniqué et deux coups de crayon à 
papier, elle ressemble à une ruche 
dans laquelle 198 personnes s'acti- 
vent, travaillent— ex se posent des 
questions. 


Une réforme de la rédaction ? 
Des licenciements en préparation ? 
Un nouvel organigramme en gesta- 
tion? Oui, semble avoir répondu 
Pierre. Desgraupes, apparemment 
peu anxieux sur le verdict de la 
Haute Autorité et des choix qu'elle 
doit annoncer le 20 septembre pro- 
chain. Pour la première fois depuis 
son arrivée, il a paru, aux yeux des 
délégués, se montrer, attentif aux do- 
léances de sa rédaction, la rassurant 
même en partie en » s’engageant à 
une véritable concertation ». Beau- 
coup ont peine à y croire. 

A. Co. 


A VOIR 


La rentrée des chômeurs 


L'Agence nationale pour l’em- 
ploi (A.N.P.E.) est sévèrement 
mise en accusation, dans T émis- 
sion du e Nouveau Vendredi », 
consacrée, le 10 septembre sur 
FR 3. à la * rentrée des chô- 
meurs ». L’organisme d'Issy- 
les-Moulineaux est la cible, à la 
fois des jeunes, des directeurs du 
personnel interrogés au cours de 
l’enquête de Jean-Charles Beb 
et Jean-Marie Perthuis, et de 
M. Jean-Pierre Fourcade, ancien 
ministre de l’économie et des fi- 
nances. qui est opposé, selon le 
principe de la série de FR 3" 
« Feux croisés », à M. Jean 
Le Garrec, ministre délégué au- 
près du premier , ministre, chargé . 
de l’emploi. 

Ce dernier défend les person- 
nels de l’Agence - dont aucun 
haut responsable n’est • inter- 
viewé, — en se déclarant toute- 
fois d’accord avec M. Fourcade 
sur le fait que r organisme est 
c trop administratif ». Le minis- 
tre de l'emploi, qui reproche à 
Tandon gouvernement de ne pas 
avoir donné à r Agence « les 
moyens de sa mission », indique 
que l'effort de formation en di- 
rection des jaunes sera triplé en 
l'espace de quatre ans. 

Animée par André Campana 
et Jean-Charles Eleb, cette émis- 


sion traite très convenablement 
tous les aspects du chômage — 
sauf peut-être le problème -de la 
* mobilité » des travailleurs, qui 
n’est qu'effleuré — et rend 
compte, avec sensibilité mais 
sans sensiblerie, de l'importance 
de ce « drame économique et so- 
cial ». L'indemnisation - on a 
parfois intérêt i rester au chô- 
mage, quand les emplois pro- 
posés sont sous-rémunérés — 
/'existence de c faux chô- 
meurs ». la présence en France 
de travailleurs étrangers,, la non- . 
qualification des jeunes, la chô- 
mage de, longue durée, etc., 
toutes ces questions sont trai- 
tées sans complaisance. 

Et le débat entre MM. Four- 
cade et Le Garrec, marqué du 
sceau de la courtoisie, dépasse, 
pour une fois, la politique politi- 
cienne. Las deux intervenants 
sont même ■ tombés d’accord 
pour juger positifs certains as- 
pects présents et passés de la 
politique économique et sociale, 
comme tes contrats emploi- 
formation ou l'embauche du 
« dixième salarié ». C'est assez 
rare pour être signalé... 

M. C. 


★ * Le Nouveau Vendredi 
10 septembre, FR 3, 20 h 35. 


VIDÉO 


L’Institut national de l’audiovisuel 


commercialise ses archives 


L’Institut national de Paudio- 
nsuel <INA1 rient de signer une 
série «raccords avec les éditeurs 
vidéo sur la comm er cialisa tiou 
des archives de la tëlévisioa. Dès 
la fin de r année, les premières 
cassettes seront disponibles en 
location. 


Régie Cassette Vidéo (R.C.V.), 
sous la direction d’Armand Panlgel, 
ne prépare pas moins de six collec- 
tions d'émissions de télévision déjà, 
diffusées à l'antenne : théâtre classi- 
que, œuvres de Jean-Christophe 
Averty, grandes adaptations classi- 
ques, opéras, concerts classiques ex. 
sans doute. les spectacles de la 
Comédie-Française. Polygram édi- 
tera des programmes pour la jeu- 
nesse, des émissions de variétés et 
des grandes fictions contemporaines. 
Adès se spécialisera dans les fictions 
historiques et une série sur les 
grands interprètes. Quant à l'éditeur 
anglais Thames, Q lance sur le mar- 
ché - international une collection de 
jazz qui réunit les réalisations les 
plus prestigieuses des chaînes fran- 
çaises. D'autres éditeurs (Hachette, 
La Guévilie, 3 M, Télérama) étu- 
dient aussi des projets. . . 

A l’origine de cette offensive 
concertée. TINA. propriétaire .des 
archives de la télévision, après des 
années de négociations, a jugé le mo- 
ment venu de sauter le pas- Les res- 
ponsables de l'Institut ont convaincu 
les éditeurs de l'existence d'un pu- 
blic potentiel ; les édheiirs, soucieux 
de diversifier leur catalogué e! de ré- 
duire leur dépendance par rapport 
au cinéma, ont accepté de prendre 
des risques. 


Mais la bonne volonté ne suffisait 
pas. Depuis des années, la diffusion 
du patrimoine télévisuel est gelée 
par. le délicat problème des ayants- 
droit. A la différence de ceux d'un 
film, les droits d'exploitation d'une 
émission de télévision sont régis par 
une multiplicité de conventions. 
Ainsi, pour chaque cassette, fallait-il 
renégocier avec les artistes- 
interprètes, les auteurs et toutes les 
catégories de techniciens. Au terme 
de ces négociations en cascade, le to- 
tal des exigences de chacun rendait 
le plus souvent l’édition impossible. 

Pour arriver à une solution, l'INA 
a fait valoir à l’ensemble des parte- 
naires les grands équilibres économi- 
ques de l'opération, et chacun a fait 
un effort. Les éditeurs reverse ram 
25 % sur le prix de gros hors taxes. 
Les auteurs se sont contentés de 
5 %. Les autres catégories d’ayants 
droit sont prêtes à se montrer raison- 
nables pour que l’entreprise soit via- 
ble. 

Ces règles du jeu provisoire seront 
reconsidérées si le marché se déve- 
loppe. L’INA se donne dix-huit mois 
pour tirer le bilan de l'opération. En 
cas de succès, La petite dernière, la 
mal-aimée des sociétés de télévision, 
verrait sa position considérablement 
renforcée, a l’heure de la vidéo, des 
satellites, des câbles. 3 est intéres- 
sant de disposer d’une réserve de 
cent trente mille, documents, alimen- 
tée chaque année par quelque vingt 
mille nouveaux éléments. A cet 
égard, la politique de conservation, 
quasiment Unique au monde, instau- 
rée par le service public, place la 
France dans une position enviable 
sur le marché international. 


EDITION 






RUMEURS ET INQUIÉTUDES CHEZlHAGHETTE 


- . Xr.-r- ; 




La « pieuvre verte » aime-t-» île les 


(Suite de la première page. ) 
L'audiovisuel va-i-il faire dispa- 
raître le papier? Chez Hachette, 
on affirme hautement qu’il n’en est 
pas question, mais qu’un groupe 
oui s'enfermerait dans l'écrit serait 


qui s'enfermerait 
coulé d’ici vingt ans, d'où le choix 
d’innovations pour 1983 : techni- 
ques nouvelles dans le' cadre des 
jeux éducatifs, production d'émis- 
sions de télévision, vidéo et ci- 
néma. Hachette, en effet, va avoir 
-sa maison de production, « Ha- 
chette première», qui devrait pro- 
duire trois à -cinq films par an, et 
sa maison de distribution. Quatre 
films sont en projet : Névrose. 
d'après le « thriller » mi- 
fantastique, mi-policier de Jean- 
Mare Gemme paru chez Fayard; 
Vive la sociale t d'après le livre de 
Mordillât paru chez Mazarine; Je 
troisième film de Diane Kurys 
avec Isabelle Huppcrt et Miou- 
Miou et un film réalisé par Taver- 
nier. 


Hachette-Réalités et des Guides 
' bleus, parti après vingt ans de mai- 
son vers Je ministère de la culture 
pour s’adonner à sa passion pour la 
peinture contemporaine, alors que 
s’éteint Hachette-Réalités ; M. Phi- 
lippe Schuwer. responsable du sec- 
teur «Jeunesse», qnî revient chez 
Nathan où il avait dâmté au mo- ‘ 
ment même où l’on annonce à 
grand renfort de publicité Ia-publi- 
cation en livrés de poche de là re- 
marquable collection «La vie pri- 
vée des hommes », â laquelle Q 
avait présidé. 

On ne sait pas non plus pourquoi 
M. Bernard Fixât, qui fut quelque 
temps chargé de la • grande diffu- 
sion », s'est ïntallé rue Gai liera 
pour se consacrer essentiellement à 
la direction d*Editîon n° î. Me- 
dia 100 et B -F. B., trois filiales .. 


- ‘ . 

lai res et pàrasebU&ra^Qn parie 
aussi beaucoup dé J oaxt Etienne 
Cohen-Séat. le dkecteuride Maza- 
rine, « l’homme qui 'monte s. 
chargé d'une étude, «exploratoire» 
sur le secteur des * beanx lrvres». 
très déficitaire qui doit être rédigar 
nïsé entièrement • . 


(.Incertitude 


Le c putsch raté t 


Démissions 
et mises à ta retraite 


Pourtant même si l’on répète 
dans la maison que ces innovations 
ne se feront pas au détriment de 
l'écrit, les doutes subsistent d'au- 
tant pins que l’année a été mar- 
quée par un. nombre impression- 
nant de départs, bien supérieur à 
l'ordinaire, ce qui a sérieusement 
bouleversé l’organigramme et la 
hiérarchie de la vénérable «librai- 
rie Hachette». 

Citons pour mémoire quelques 
démissions et mises à la retraite, 
volontaires ou non : M. Jacques 
Marchandise, ancien P.-D.G. qui 
devint un temps, en avril 1982, 
président de la librairie Tallandier 
avant que Jean-Luc Lagardère se 
débarrasse, trois mois plus tard, de 
cette filiale sous prétexte qu'eDe 
faisait double emploi avec 
Fayard en ce qui concerne les li- 
vres historiques - / Autres dé- 
parts : M. Gérard Worms, ancien 
directeur générât démissionnaire 
en janvier 1981, entré depuis chez 
Rhône-Poulenc ; M_ Philippe Rossi- 
gnol, prédécesseur de Jean-Claude 
Lattès -A la direction de l'édition, 
parti à la retraite; M. Paul Gui- 
tnard, conseiller de M. Rossignol, 
parti pour la Haute Commission de 
l’Audiovisuel via l’Elysée; M. Phi- 
lippe -de Margérie, d'abord chargé 
de l'ensemble de la littérature gé- 
nérale 1 lors de là restructuration 
d’avril 1981, qui démissionne, sans 
bruit, début 1982 ; M. Gérald 
Gassïot-Talabot, responsable de 


Des jeunes et des mon» jeunes 
sont appelés à prendre les places 
vacantes : à soixante-deux anxs, 
M. Frédéric Ditis recommence une 
nouvelle vie professionnelle et, 
après avoir abandonné «J'ai lu» à 
Flammarion, devient responsable 
de l'ensemble de la grande diffu- 
sion (livres de poche. Masque, Bi- 
bliothèque rase et verte, ettx, soit 
trente-deux millions de volumes 
par an). A trente-quatre ans, une 
inconnue, Mme Adélaïde Barbey, 
va devenir, le 1". décembre pro- 
chain, directrice des Guides bleus ; 
ancienne élève de l’Institut 
d'études politiques, elle a été char- 
gée de mission au ministère de la 
culture, entre 1974 et 1979, date 
de son entrée chez Haller comme 
responsable des publications sco- 


PRESSE 


LE CONFUT OES <r DÉPÊCHES » DE DUON 


M. Jean-Charles Lignel : 

Je n'ai rompu aucun contrat de travail 


De notre correspondant régional 


Lyon. - Cest parce que le déficit 
prévisible des Presses nouvelles de 
'Est devait atteindre cette année 
13 millions de francs, alors qu'il ne 
s’étaii engagé qu'à couvrir un déficit 
d'exploitation de l’ordre de 6 mil- 
lions de francs, que M. Jean-Charles 
Lignel, P.-D.G. ae la société Delaro- 
che. a décidé le retour à Chassieu 
(près de Lyon) des moyens et du 
personnel chargés de l'impression 
des Dépêches de Dijon. Sur les 180 
personnes concernées par ce change- 
ment d'affectation, 110 ont déjà re- 
joint leur nouveau poste de travail ; 
les 70 personnes - la plupart étant 
des ouvriers du Livre - qui refusent 
de rejoindre Lyon ne font pas ou- 
blier au P.-D.G. du Progrès de Lyou 
et des Dépêches • ceux qui sont au 
travail et qui ne sont pas contents de 
voir régulièrement les exemplaires 
de leur journal détruits» (réfé- 
rence à de récentes actions de 
« commando » dont le Monde s'est 
fait l’écho). 

M. Lignel a rappelé qu'il n'avait 
en fait que deux solutions possibles ; 
le dépôt de bilan ou la reprise d'acti- 
vité par l’intermédiaire dé la société 
Delaroche. On dait que . c'est la 
deuxième solution qui a été choisie. 
U n'est pas sûr que, malgré les très 
fortes réticences syndicales, cette 
formule soit susceptible de rencon- 
trer une hostilité totale de la pan 
des pouvoirs publics. Or, le P.-D.G. 
du Progrès souligne que là solution 
adoptée n'a implique de sa pan 
» aucune cessation d'aucun contrat 
de travail ». 

De plus, un efTon financier im- 
portant a été consenti en faveur de 
ceux qui ont accepté leur mutation, 
puisque chaque - nouveau Lyon- 
nais » a reçu un dédommagement de' 
10 000 mille francs. Par ailleurs, la 
rédaction reste installée à Dijon. Les 
journalistes des Dépêches attendent 
(le 30 septembre ? ) le jugement du 
tribunal des p nid hommes de Dijon 
pour savoir s’ils seront en mesure de 


bénéficier collectivement de la 
clause de conscience qu’ils ont invo- 
quée le 20 août dernier. 

En marge du conflit des Dépê- 
ches. une question écrite de 
M. Bemnard Schreiner, député so- 
cialiste des Yvelines, adressée au 
ministre de -la communication, » Le 
pluralisme de l’information a été 
soutenu par le gouvernement, écrit 
le député, en de m a n dant au ministre 
« quelle politique il compte suivre 
dans ce domaine pour limiter, ré- 
duire les monopoles de presse, sou- 
tenir et aider les initiatives visant à 
créer de nouveaux titres indépen- 
dants ». 

M. Lignel réplique : * On ne se 
bat pas pour le pluralisme en brû- 
lant des Journaux interceptés la 
nuit», non sans ajouter habilement 
que. tout en n'étant pas un journal 
•■servile» vis-à-vis du pouvoir, le 
quotidien tes Dépêches, qu'il pos- 
sède, - est plus proche de la majo- 
rité présidentielle que ne l’est son 
concurrent, le Bien public ... Le P.- 
D.G. du Progrès semble donc rappe- 
ler aux pouvoirs publics et à tous 
ceux, de plus en pins nombreux, qui 
sont tentés par le parallèle Hersant- 
Lignel qu’il n'a pas, si l'on peut dire, 
le monopole du monopole. M. Lignel 
a également fait litière des rumeurs 
lyonnaises concernant le rachat de 
35 % des actions du Progrès par le 
groupe Mérieux : .« Rien n’est 
vrai, -t Quant au rappel paradoxal 
de M. Alfred Delsart, ancien direc- 
teur de l’agence AIGLES (1) à la 
tête de la rédaction du quotidien 
lyonnais (Je Monde du 24 août), U 
aurait été, selon l’expression d'un 
membre de la hiérarchie rédaction- 
nelle. accueilli avec une « sourde sa- 
tisfaction » par les journalistes. 

CLAUDE RÉGENT. 


(O L'agence AIGLES regroupait, 
avant le divorce Progrès-Dauphiné, les 
journalistes des deux organes. 


Certains de ces hommes ont été 
remplacés, mais des vides demeu- 
rent à la direction et alimentent un 
certain mystère. C'est là-dessus 
que survient, en plein été, l'affaire 
Françoise Verny, â laquelle la 
presse et le monde de l'édition prê- 
teront (fautant plus d’attention que 
le départ du groupe de cette pro- 
fessionnelle hors pair ébranlait un 
peu plus, nn peu plus fort, l'édi- 
fice. Cette décision n’était pas tout 
à fait imprévue pour les responsa- 
bles d’Hachette, qui savaient fort 
bien que Françoise Verny ne leur 
faisait pas confiance depuis son 
«putsch raté» de février 1982, 
quand celle-ci avait essayé da faire 
acheter par la Gaumont une majo- 
rité de blocage chez Grasset. L’af- 
faire échoua, mais on peux penser 
que Lagardère prit mai r initiative 
d'une subalterne ! 


Dans les filiales, mêmes inquié- 
tudes : en effet, à l'annonce répétée . 
d'une restructuration, d’un redé- 
ploiement, d'une concentration, 
d’un • repositionnement » (sic) du 
livre Hachette, -la plupart d'entre 
elles ne savent plus ce qui lés at- 
tend, d’autant plus' que à part 
Grasset et Mazarine, .'elles ont été 
déficitaires en 198 T et malgré des 
résultats améliorés, ne se sont pas 
remises à flot en 1982; Le cas le 
pus alarmant est celui de Stock 
qui, selon M. Lattès, avait un défi- 
cit cumulé de 24 millions de 
francs, déficit que tente d’enrayer 
le nouveau P.-D.G.. M. Jean Ro- 
semhaL qui aura publié soixante li- 
vres cette année, sort la moitié- des 
années précédentes, et qui a licen- 
cié vingt-deux personnes (sur 
quarante-neuf). 

Des mesures d’économie ont été 
annoncées depuis plusieurs mois 
(services de fabrication communs, 
comptabilité informatisée) et. si 
elles n’ont pas encore pris effet, 
elles troublent; Grasset, le plus 
beau fleuron du groupe, aurait re- 
fusé tout net; chez Fayard, ordre 
et contre-ordre; Claude Durand a 
fait savoir, début septembre, à son 
personnel que le déménagement dé 
l'édition proprement dite était an- 
nulée sine die et que. l'on restait 
rue des Saints-Pères ; même chose 
chez Stock où cm avait parié d’une 
vente de l’immeuble de la nie de 
l'Ancienne-Comédie à la Comédie- 
Française pour installer un musée 
Molière en ces lieux historiques oc- 
cupés par les comédiens-français 
de 1669 à 1770 (nne plaque por- 
tait alors l'inscription-: » Hôtel des 
comédiens-français entretenus par 
le roi» )... Mais M. Lattès affirme 
que rien n’est fait 


Les raisons d'espérer 


M. Paul Otchakovski-Laurens, 
pressenti par M. Jean-Claude Fas- 
qnelle - non pas pour remplacer 
Françoise Vèrny (» Ce serait met- 
tre un deltaplane à Ut place d’un 
bulldozer ! » .disait en riant un de 
ses confrères). - a filialement re- 
fusé et reste â l’intérieur de 
Hachette-Littérature, modeste di- 
recteur de son unité éditoriale 
■ POL ». » Je trouve la période 
mal choisie pour ce genre de déci- 
sion », nous a dit lé jeune éditeur, 
qui préfère s'occuper dea deux au- 
teurs qu’il publie cette saison, 
Marc Chofodenko et René Belletto. 
• Je n’ai aucune défiance à l’égard 
de la maison Grasset, dit-il, tout 
simplement, je ne pense pas que je 
sois fait pour elle. » Mais son • la- 
boratoire de littérature», comme 
le nomme M. Lattès, trouvera-t-il 
vraiment sa place dans les nou- 
velles structures de Hachette ? 
Après avoir dû. renoncer l’an der- 


« Nous' avions par nombre de 
■ volumes publiés, nous ' a 'expliqué 
M. JeathClaude Lar &s£ 'deux fais 
; plus de personne t que Gallimard, 
trois -fois plus que- -les Presses de 
la Cité. On a réduit le personnel. • 
Financièrement, l'année à Eté. se- 
lon les paroles de M. Lagardère, 

• 'médiocre en littérature -géné- 

rale », tandis quê le . secteur * clas- 
sique » restait * solide» et que 
l'édition lourde (dictionnaires, en- 
cyclopédies.- etc) -connaissait mu» 
année « favorable» • 

• Pour 1981. . explique 

M. Lattèsja perte cumulée (édi- 
tion plus distribution dé livrés) a 
. été de 140 millions, de francs. Les 
pertes sont redevenues .supporta- 
bles et je pense sérieusement que & 
là fin de l’année 1982, nous de- 
vrions arriver à un équilibre, ce 
qui va calmer les inquiétudes. - 

Le gouffre de Maurepas se com- 
ble enfin et nous allons pouvoir 
nous retrouver avec .7 'instrument 
de France Je plus performant, 
pour la distribution. Au J* janvier 
1983. nous allons réduire de 1% 
le taux, des frais- de distribution 
(soit, de 56 à 55% en moyenne ) et 
si l'on vous dit que nous sommes 
.chers, songez qu’avec Maurepas 
nous pouvons servir vingt édile 
points de vente, ce qui représente 
une force extraordinaire de péné- 
tration dans le. pays. .»■ 

• Va-ton sacrifier la littérature par 

souci de rentabilité ? « // n’en est 
pas question, répond M. J.- 
C. Lattès. N’en croyez rien. Nous 
/r avons -japutis -pensé fusionner les 
filiales, seulement nous nous pré- 
férons investir dans la création 
que dans les cqrps morts. Nous 
h’avons jamais pensé .amputer la 
littérature mèmè si elle est l'acti- 
vité la moins rentable du groupe. 
Nous n’avons jamais, pensé déve- 
lopper l'audiovisuel au détriment 
du, livre. Hachette est une fédéra- 
tion de petites maisons d’édition 
qui se sentent responsables de leur 
chiffré d’affaires, nous n'empiéte- 
rons jamais sur leurs choix édlta- 
riaux ; Je crois au redressement. Je 
vous donne rendez-vous dans un 
an. Vous verrez ..., - . v‘ . 

Depuis lundi, le département 
« Hachette-Littérature » a déména- 
ger au « Boulevard ». (Saint- 
Germain). dans la maison mére. 
Plus près de M; Jean-Claude 
Lattès. Attendons pour savoir ce 
qu’il en adviendra.^ ' 


NICOLE ZAND- 


Françoise Vemy 
et les vieilles familles 


Annoncé le 17 août avec la 
soudaineté d’un coup de ton- 
nerre. le passage de Françoise 
Vemy, des éditions Grasset où 
elle était avec Yves Berger direc- 
trice littéraire, aux éditions Galli- 
mard. a fait couler beaucoup 
d'encre . Un peu trop. D'autant 
plus que ses fonctions restent 
encore imprécises rue Sébastæn- 
Bottin. 

« Directement rattachée à 
Claude Gallimard ». disait le 
communiqué émanant de la mai- 
son, sans que Jean-Claude Pas- 
quelle, directeur des Editions 
Grasset, en ait été averti. Qu'est- 
ce que cela signifie ? Quelles se- 
ront les tâches exactes de Fran- 
çoise Vemy ? 

« Je n'évince personne. Je ne 
remplace personne, j’aurai des 
bureaux partout, et c’est ce que 
je souhaite », répond-elle quand 
on l'interroge là-dessus. 

On a laissé entendra que la di- 
rection des éditions DanoS lui 
serait confiée après le départ 
d'Albert Blanchard qui pourrait 
faire valoir ses droits à la retraite 
le 23 octobre prochain. Mais 
Françoise Vemy ne se voit pas. 
pour l'instant du moins, canton- 
née dans cette filiale de GalH- ■ 
mard. Ella hante avec bonheur et 
difficulté les locaux labyrintlv- 
ques de la maison mère, voisi- 
nant au deuxième étage et demi 
avec Pontalis. Hector Biandotti. 


Pascal Quignard, chez lesquels 
elle entre par mégardé en se 
trompant dé bureau. 

« Et pourtant, je ne me sens 
pas dépaysée, affirme-t-elle y l'at- 
mosphère qui règne chez Galli- 
mard est beaucoup plus drôle 
qu'on ne le pense. Ainsi, nous y . 
avons fêté d'une façon très gaie 
avec Armand Salacrou le . premier 
contrat d’auteur signé par Fran- 
çoise Mallet- Joris. Ces vieilles fa- 
milles, quand un témoin d'autre- 
fois en raconte le passé, ont des 
réserves de séduction et d'émo- 
tion insoupçonnables. » . 

Son passage d'une maison à 
Tautre sera-t-il suivi d'autres mi- 
grations que celle de Françoise 
Mallet-Joris ? Pour l’instant, on 
n'en connaît point : et'.son princi- 
pal poulain. Bernard-Henry Levy. 
a fart savoir sa fidélité à Grasset 


Françoise Vemy appelée par 
Claude Gallimard lui-même et dé- 


sertant pour lui la maison qui 
l'avait faite ce qu'elle est, une 
« battante » de l’édition, est en- 
trée par la grande porte. - La 
preuve, c’est qu'elle a amené 
avec elle sa secrétaire. Elle s'in- 
quiétait un pou de cette dernière 
transplantation. Or. de ce côté, 
tout se-pa&se le mieux .du 
monde : Roselyne Dussart trouve 
à la maison Gallimard « un petit 
air Chanet » qui manquait à 
Grasset. — J. p. 
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nier à ses collections de littérature 
étrangère, il aura, ea publié 
treize livres (au ‘lieu 'de vingt- 
quatre en 1981), Feut-épre huit en 
1983... 

- A la direction de Hachette, que 
ce soit- M, JeathClaude Lattès oc 
M. Yves Sabouret, ûn'àe cache pas 
son. désaccord avec tes prédictions 
: pessimistes, voire apocalyptiques 
qui ont cours, et on sooGgne les 
- raisons d’espérer. On reconnaît que 
devant la récession, ü a fattu . se 
serrer la ceùâure». qnc quatre- 
vingts personnes ont été licenciées 
($ur cinq cents ou six cents que re- 
présente le secteur « littérature gé- 
jiérale»), qu’il y aura encore . des 
«reclassements» conformes à ta 
convention collective^nais'r*' plus 
de licenciements ». 
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EioIoImw probable du te tops en France 

entre le vendredi 10 septembre à 

O heure et le samedi 11 septembre à 

24 heures : 

Malgré un afTaibüssemmi temporaire 
du champ de pressions sur toute 
{‘Europe occidentale, le temps va rester 
généralement très agréable sur la 
France, épargnée d'une pan par les 
uniga se développant sur l'Espagne et 
ht Méditerranée occcideniaJe. et effleu- 
rée par un épisode nuageux faiblement 
pluvieux sur la région la plus septentrio- 
nale du pays. 

De l'ouest à l'est et au sud. le temps 
sera ensoleillé par vents faibles et inor- 
ganisés, et des températures élevées 
pour la saison. Minimums : de 17 ù 
19 degrés dans le Midi. 7 J à 13 dans le 
Centre, maximums : 2S ü 30 dans le 
Midi. 24 à 27 ailleurs. 

Sur le Nord, un épisode nuageux va 
donner quelques pluies. Le malin, ces 
pluies affecteront les côtes de la Man- 
che au nord de la Seine ; elles touche- 
ront ensuite la Champagne, les 
Ardennes et atteindront, le soir, les 
Vosges en évoluant en orages. Les vents 
d'ouest, faibles dans l'intérieur, seront 
modérés sur le littoral, les températures 
comprises entre 13 à 14 degrés en fin de 
nuit et 20 à 22 l'après-midi. 

Le temps dimanche 

La lente hausse de pression se pour- 
suivra et les conditions anti-cycloniques 
régneront à nouveau sur notre pays. En 
toutes régions, beau temps avec vent fai- 
ble et variable généralement bien enso- 
leillé, après quelques bancs de brouil- 
lards matinaux dans l’intérieur. 

TRANSPORTS 

LE SERVICE D'HIVER 
DELASJN.C.F. 

Le service d’hiver des trains de 
voyageurs, qui entrera en vigueur le 
26 septembre, sera marqué par une 
meilleure desserte des grandes villes 
et des villes moyennes, avec davan- 
tage de voitures Corail et de nou- 
veaux T.G.V. En outre, plusieurs 
trains desservant les stations de 
sports d’hiver seront accélérés ou in- 
corporeront des voitures directes. 

De nouveaux T.G.V. viendront 
compléter la desserte du Sud-Est 
avec la première Liaison Chambcry- 
Paris en quatre heures (un aller et 
retour quotidien avec arrêts à Mâ- 
con, Bourg, Culoz et Aix-les-Bains) 
et Les dessertes Paris-Marseille (huit 
aller et retour quotidiens au lieu de 
quatre), Paris-Montpellier (quatre 
aller et retour au lieu de trois) et 
Paris-Genève (un troisième aller et 
retour quotidien) seront renforcées. 

La mise en circulation de voitures 
Corail (la S.N.C.F. en a reçu 300 de 
plus ces douze derniers mois et son 
parc roulant comprend actuellement 
3 600 voitures Corail sur 8 300 voi- 
tures en service) permettra d’accroî- 
tre le confort de plusieurs trains sur 
. les relations Marseille - Briançon. 
Chaumont - Troyes - Paris, Lille - 
Char lev aie, Thion ville - Metz - 
Strasbourg, Mulhouse - Bâle, Bor- 
deaux - Agen, Mon ta u ban - Tou- 
louse, et des voitures modernes cir- 
culeront sur la relation Nancy - 
Longwy. 

De nouveaux trains viendront 
améliorer les relations entre villes 
importantes, notamment entre Paris 
et Caen (avec de nouvelles voitures 
Corail), Marseille et Nice (un aller 
et retour supplémentaire). Metz- 
Nice. Metz-Montpellier, Reims- 
Nice. et sur Paris-Strasbourg 
(deuxième classe en Corail sur le 
T.E.E. (Stanislas). 

De nombreuses villes moyennes 
seront aussi mieux desservies, no- 
tamment entre Paris et Tours, vers 
la vallée du Cher (Paris - Vierzon - 
Montluçon), entre Paris et Alençon, 
dans le Sud-Ouest, au-delà de Bor- 
deaux, entre Paris et Toulouse et en- 
tre Grenoble et Digne. 

Des aménagements dans la des- 
serte des régions touristiques et de 
sports d’hiver viendront accélérer les 
t raîna de nuit à destination des Pyré- 
nées, du Massif Central et des 
Alpes. 

Les trains autos-couchettes 
(TAC) Bordeaux-Nice et Nantes- 
Nice fonctionneront tout l’hiver le 
vendredi soir, et Paris-Tarbes trois 
jours par semaine. En trafic interna- 
tional, un TAC Bruxelles - Toulouse 
- Narbonne circulera de la fut dé- 
cembre à la mi-mars tous les ven- 
dredis au départ de la Belgique. 


PRÉVISIONS POUR LE 11 SEPTEMBRE A O HEURE (G.M.T.) 
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Quelques nuages à caractère orageux 
pourront cependant se développer en 
cours de journée sur le nord des Alpes et 
le Massif central. Par ailleurs, près de la 
Manche, les vent s'orienteront, au sud- 
ouest. mais en restant assez faibles, et le 
ciel sera parfois nuageux en marge du 
flux perturbé qui traversera les îles Bri- 
tanniques. 

Les températures resteront assez éle- 
vées pour la saison sur l'ensemble des 
régions, souvent comprises entre 23 et 
25 degrés sur la moitié nord et 25 à 27 
sur la moitié sud. atteignant parfois 
30 degrés dans le Midi. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 10 sep- 
tembre à 8 heures, de 1019.7 millibars, 
soit 764,8 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 9 septembre ; le second, 
le minimum de la nuit du 9 au 10 sep- 
tembre) : Ajaccio. 25 et 14 degrés; 
Biarritz, 26 et 15 ; Bordeaux, 25 et 13 ; 
Bourges, 25 et 13: Brest, 23 et 14; 
Caen, 21 et 10; Cherbourg. 19 et 13 ; 
Clermont-Ferrand. 23 et 9 Dijon. 24 et 
12 ; Grenoble, 26 et 13 ; Lille. 22 et 10 : 
Lyon, 24 et 12; Marseille-Marignane. 
27 et 15 : Nancy. 24 et 10 ; Nantes. 25 
et 14; Nice-Côte d'Azur, 26 et 20; 
Paris- Le Bourget, 24 et 12 ; Pau. 26 et 
14; Perpignan, 26 et 17 ; Rennes, 24 et 

1 1 ; Strasbourg, 24 et 12 ; Tours, 24 et 

12 ; Toulouse. 27 et 16 ; Pointe-à- Pitre, 

30 et 23. . 

4Tt Mmh 

Service des Abonnements 
5. me des ItnHeas 
75427 PARIS -CEDEX 09 
CCP. Paris 4207-23 

ABONNEMENTS 
3 mois 6 mois 9 mois 12 mois 

FRANCE-aOJVL-T.O-M- 
273 F 442F 611F 780F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
533 F 962 F 1 391 F 1 820 F 

ÉTRANGER 
(par messageries) 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

313 F 522 F 731 F 940 F 

IL -SUISSE, TUNISIE 
386F 667 F 949F 1230F 

p!ar voie aérienne 
Tarif sw demande. 

Lee abonnés qui paient par chèque 
postal (trois voicu) voudront bien 
joindre ce ebéqae à leur demande. 

Changements d'adresse défüriiifs ou 
provisoires (deux semaines ou plus) ; 
nos abonnés sont invitée à formuler 
leur demande une semaine au moins 
avant leur départ. 

Joindre la dernière bande d’envoi à 
tome correspo n da n ce. 

Veuillez avoir f obligeante de 
lécfiger tous les aoûts propres ea 
capitales (nnprimerie. 


Edité par la S.A.R.L. le Monde 
Gérant : 

. André Laurens. directeur de la pubtaauon 
Anciens directeurs : 

Hubert Bauvo-Méry (1944-19691 
h i<wus« Fauvet (1969-10821 


Températures relevées à l'étranger: 
Alger, 27 et 1 6 degrés ; Amsterdam. 20 
et 1 0 : Athènes. 29 et 20 ; Berlin. 20 et 
9 ; Bonn. 23 et 9 : Bruxelles, 21 et 10 : 
Le Caire, 33 et 20 : h es Canaries, 26 et 
21 ; Copenhague, 18 et 5 : Dakar. 29 et 
25 ; Djerba, 29 et 25 ; Genève, 22et II ; 
Jérusalem, 27 et 16 : Lisbonne. 28 et 
16 ; Londres. 22 et 1 1 ; Luxembourg, 24 
et 14 ; Madrid, 32 et 17 ; Moscou, 20 et 
9 ; Nairobi, 27 et 10: New-York. 23 et 
14: Palma-de-Msjorquc, 27 et 16; 
Rome. 25 et 16 ; Stockholm. 18 et 5 ; 
Tozeur. 35 et 25; Tunis, 28 et 17. 

{Document établi 
tnvc le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal officiel du 
10 septembre 1982; 

DES DÉCRETS 

• Ponant nominations dans les ca- 
dres des officiera de réserve. 

• Relatif à l'organisation de l'admi- 
nistration centrale du ministère de la re- 
cherche et de l'industrie. 

• Modifiant le décret du 28 juin 
1977 fixant les attributions du comman- 
dant des forces françaises stationnées à 
Djibouti. 

• Autorisant l'émission par le Trésor 
public d’obligations renouvelables. 

UN AVIS 

• Relatif à une décisioa du directeur 
général de la concurrence a de la 
consommation relative à l’application 
du régime de prix des produits pétro- 
liers. 
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PARIS EN VISITES - 

DIMANCHE 12 SEPTEMBRE 

• Galerie dorée de la Banque de 
France •. !0 h 30. place des Victoires, 
statue de Louis XIV, M* OswakL 

- Évocation du cbSieau de Saint- 
Cloud >. 14 fa 30, terminus des bus 52, 
72. 

• Cour carrée du Louvre, les Tuile- 
ries «. 1 5 h. entrée de 1a cour. M 1 * Colin. 

-Le Marais », 15 heures, métro 
Saint-Paul. M.Guillier. 

- Musée Nissim de Camondo ■, 
15 heures, 63, rue de Monceau, M. Ja- 
comeu 

> Hôtel de Sully *. 15 b. 62, rue 
Saint-Antoine. M* Leclercq. 

• La place de la Concorde, les 
Champs-Ély5écs -, 15 b. métro 
Concorde. M. Lépany (Caisse nationale 
des monuments historiques). 

-La place de la Concorde*. 15 h. 
métro Concorde (Approche de l’art). 

• Cimetière de Passy - 15 b 15. 2 rue 

du Commanda ni -Schloesing. M™ Bar- 
bier. 

- Palais Bourbon », 15 h. 8, place du 
Palais-Bourbon. Mme Camus. 

- Services secrets 1939-1945 », 15 h, 
métro Invalides. M. Csarny. 

- Ile Saint-Louis *. 10 h 30. métro 
Pont-Marie, M« Ragueneau. 

• Le Sénat-, 15 heures. 20, rue de 
Toumon, M“ Imbert. 

- L'Académie française >.15 heures. 
23. quai Conti. M ni Ragueneau 
(Connaissance d'ici et d'ailleurs) . 

• Le Marais -, 14 h 30. place des 
Vosges, statue de Louis XIII (La 
France et son passé 1 . 

- Abbaye de Saint-Germain -, 15 h, 
168 fer , bd Sai ni -Germain. M™ Haut- 
lcr. 

• Salons du Conseil d’Éwt-, 15 h, 
place du Palais- Royal (Histoire et Ar- 
chéologie). 

• Montmartre >. 10 h 30. métro Ab- 
besses. M.Jaslet. 

■ Salon du ministère des finances -, 
15 heures. 93. rue de Rivoli. M. JasleL 

-Le Marais-. 15 heures, métro 
Saint-Paul (Luiéce-Visiies). 

- Le pont Neuf ». 10 h 30. angle 
place Saint-Michel - quoi des Grands- 
Augustins) . 

• La Seine >. 14 h 30. devant le Théâ- 
tre du Châtelet ( Paris autrefois) . 

CONFÉRENCES 

15 b. 163, rue Saint-Honoré. 
J. Phaure : - Le symbolisme des places 
royales ». et Natya : - Saint Denys et 
son pèlerinage dans Paris. 

LUNDI 13 SEPTEMBRE 

• La fontaine des Quatre-Saisons, la 
rue du Bac, la mort de Chateaubriand -, 
15 h. métro Bac, M“ Bouquet des 
Chaux. 

• M. Eiffel et sa tour -, 1S h, pied du 
pilier nord. M* Colin.. ■ 

- Eglise de Ramcy et ses vitraux 
15 h. terminus bus 147, M“ Fennec 
(Caisse nationale des monuments histo- 
riques). 

- Hôtel de Lauzun ». 15 h, 17, quai 
d'Anjou (Approche de l'art). 

« La Sorbonne», 15 h. 46, rue Saint- 
Jacques, M* Moutard. 

• La mosquée », 15 h, entrée place du 
Puits-de-i'Ermiie. M" 1 Ragueneau 
(Connaissance d'ici et d’ailleurs) . 

• Notre-Dame, vie quotidienne dans 
le vieux Lulcce », 15 h. métro Cité, 
M-Hauller. 

» L'Auvergne ; foyer d’an roman », 
15 h. Musée des monuments français 
(Histoire cl Archéologie) . 

» L'Opéra -, 13 h 30, devant l’entrée, 
M. JasleL 

- Ësotérimes, médiums et spirites du 
Père-Lachaise, 13 h 30. 10. avenue du 
Père-Lachaise, M. de langlade. 

- Le pont Neuf », 14 h 30, angle 
place Saint-Michel - quai des Grands- 
Augusiins (Paris autrefois). 

- La Butte Montmartre-, 15 b. mé- 
tro Blanche. 

• Palais du Luxembourg-. 15 ta, rue 
de Vaugirard, angle rue de Condé 
(Paris « son histoire). 
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Naissances 

- Benoît Rouer et Dominique Dd- 
vtftrde ont la joie d’annoncer la nais- 
sance de 

Vincent, 
le 17 août 1981 
' 10, nie Slmoo-Dereure, 

75018 Paris. 

Mariaoes 


- M. et M“ t Rémi Durand, 

M. et Philippe Parant. 

font pan du mariage de leurs enfants, 
Blanche et André, 
célébré le 11 septembre 1982. 

10. nie Saint-Antoine. 

60200 Compïègne. 

97500 Smnl-Pienr-ci-MiqueJon. 

— M. et M°“ Jean Tanfin, 

M. et M“ Yves Zéphir. 
sont heureux de vous faire pan du ma- 
riage de leurs enfants, 

Christine et Roland 
La cérémonie aura lieu le samedi 
11 septembre 1982. à 15 h 45 en l’église 
Notre-Dame de l'Assomption à Valen- 
lon (mairie à 15 heures). 

3 et 5. rue Gaston-Monmousseau. 
94460 Valcnton. 

Décès 

- Maurice Balazard a la douleur de 
faire pan du décès de sa mère. 

Suzanne BALAZARD, 
née Dtnakn, 

survenu le 6 septembre 1982. 

Le service religieux a été célébré dans 
l’intimité, jeudi 9 septembre à Sainl- 
Michel-surOrge (Essonne). 

- M“ Sigmood Boruchowitsch, 

M. Daniel Cazenave, 

Le docteur et M* Gilbert Borucfao- 
witscb, 

ont la douleur de faire pan de la mon 
de 

M- Jacqueline CAZENAVE, 
née Bonidbowitscfa, 

survenue à Nice, le 2 septembre 1982, 
dans sa cinquante-septième année. 

Selon les volontés de la défunte, les 
obsèques ont eu lieu dans l’intimité. 

- M. et M“ Philippe Colomb de 
Daunam, 

M. et M» t Conrad SeyferL, 

M“ Daniel Soury, 

M. et M“ Yves Lapone, 

Régis, Laurence, Isabelle, Henri 
Colomb de Daunant, 

Dominique et Guy Sapriel et leurs 
enfants, 

Anne et Edmée Laporte, 

M“ Henri Krug, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M“ Jean COLOMB 
DE DAUNANT, 
o6e Edmée Gros, 

leur mère, grand-mère, arrière- 
grand-mère et soeur, 

survenu le 3 septembre, dans sa quatre- 
vingt-seizième année. 

La cérémonie religieuse au temple de 
Saint-Jean-du-Gard et l'inhumation à 
Nîmes ont eu lieu le 6 septembre 1982. 

-Pourquoi cherchez-vous parmi les 
morts celui qui est vivant », Luc V, 24. 
Les Ombrages, 

30270 Saint-Jean-du-Gard. 

- M“ Marcel Fangous, 

Le docteur et M"* Paul Pujol, 

Les docteurs Julien et Michèle Fan- 
gous et leurs enfants, 

M”* Veuve Henri Tntool, ses enfants 
et petits-enfants, 

M. et M" Robert Fangous, leurs en- 
fants et petits-enfants, 

Les familles Bahüar et HaUc. 

Et toute la famille 

ont la doukur de faire part du déocs du 


docteur Marcel FANGOUS, 
chevalier du Mérite social, 
ofTnàcr d'académie. 


leur époux, père, grand-père, frère, 
beau-frère, onde et parent, 
survenu subitement le 9 septembre 1982 
à l’âge de soixante et onze ans en son do- 
micile, 2 bis. rue Crillon, Paris-4*. 

Le service religieux seita célébré le sa- 
medi Il septembre en l’église Saint- 
Louis-en-ITsIe, où l’on se réunira à 
10 h 30 précises. 

L'inbiunatioa aura lieu au cimetière 
de Saint-Ouen parisien dans le caveau 
de famiHe. 

Selon b volonté du défunt, prière de 
□'apporter ni fleurs or couronnes. 

Cet avis tient lieu de Faire-part. 


CARNET 


- Le docteur Pierre Lalu 

a la grande tristesse de faire part du 
décès de 

J cause FOURNiER-LALU, 

son épouse, 

après ' plusieurs années d'une cruelle 
maladie. 

Scs enfants, ses petits-enferts, ses 
parents, ses omis, ont partagé sa peine, 
ils l'ont aidé et soutenu dans cette 
épreuve. 

Les obsèques ont eu lieu le 7 septem- 
bre 1982, dans l'intimité familiale, à 
Saint-Cyr-sur-Mer. 

Leï Rouit Cagueloup, 

83270 Saint-Cyrsur-Mer. 

« La Gare -, 21 120 Marciliy. 

Le présent avis lient lieu de faire- 
part. 

- Lise Marx, son épouse. 

Bernard, Paille et Benoit, ses enfants 
et petit-fils, 

Denysc Marx, sa sœur. 

Et toute sa famille, 

ont b grande tristesse de vous faire pan 
du décès de 
Roger MARX. 

survenu subitement £ Sa 11 anches le 
6 septembre 1 982. 

6, boulevard de Reuilly. 

75012 Paris. 

— La baronne 
Grégoire de Romaszkan 
El toute la famille 

ont la douleur de faire part du décès du 
baron 

Grégoire DE ROMASZKAN, 
survenu le 7 septembre 1982 à l'âge de 
quatre-vingt-huit ans. 

77190 Dammarie-les-Lys. 

Remerciements 

- Grcnoble-Sainl-lsmier. 

Les enfants du 

docteur PERONNET 
et M* Hélène Giraud. Lrês touchés des 
témoignages de sympathie reçus à l’oc- 
casion du décès de leur père et beau- 
frère. sont désolés de ne pouvoir répon- 
dre personnellement à toutes les 
personnes qui ont pris part à leur peine 
et les en remercient vivement. 

- Rozat • 

38330 Saini-lsmier. 

Messes anniversaires 

- Messe de requiem pour 

Jean PUYBASSET 
Mercredi 15 septembre, à 18 h 30, en 
l’église Saînt-Germain-l’Auxerrois. 


Communications diverses 


- Le samedi 1 1 septembre 1 982, fl 
Ramone hamp (Vosges), sera inauguré 
un monument fl b mémoire du 
chef d’escadron 

Guy CAfiANNE DE LA P RA DE, 
chevalier de la Légion (Tbonneur. 
croix de guerre 1939-1945 
etT.D.E., 

et de tous les cavaliers du 2 e régiment de 
cuirassiers tombés à ses côtés, au champ 
d’honneur, le 27 septembre 1944, lois 
des durs combats du Bois-Le-Prince. 

Rendez-vous, 10 heures, devant b 
mairie de Ramonchamp. 

De la pan de scs enfants. 

De sa famille. 

De ses anciens compagnons d'armes. 
De ses soldats. 


ROBLOT s. A. 

522-27-22 

ORGANISATION D’OBSÈQUES 


Des bouquins par milliers ! 

LES CLASSER. LES RM6ER? 
RAYONNAGES ÉTAGÈRES 
A VOS MESURES 

Équipez tour un mur 
pour un budget 

INCROYABLEMENT MODIQUE 


avec le I f DRY 
apéclalusie LLIIU I FABRICANT 
qui a fait ses preuves 
o le Monde • au 29-3-1918 

208. avenue do Maine, 750H Pans. 
TéL : 549-57-49 (Métro AlésJa) 


PROCHAIN TIRAGE LE 15 SEPTEMBRE 1982 
VALIDATION JUSQU’AU 14 SEPTEMBRE APRES-MIDI 


LA DIRECTION DE LA CAISSE D'ALLOCATIONS FAMILIALES 
DE LA RÉGION PARISIENNE 
COMMUNIQUE : 

Le différend apparu voici un mois avec une catégorie de personnel 
Informaticien de le (XA.F.R.P. fl l’occasion de la préparation du transfert du 
Centre informatique à Mame-te-Vallée est aplani depuis le début de 
septembre. 

La Caisse est en mesure de rassurer tous ses allocataires. Pendant le 
mois d'août, le service public a été assuré dans ses aspects principaux : 

• La menauaSté de juillet 1982 a -été payée, fl terme échu, 
fl f échéance habituelle, en tenant compte des nouveaux élé- 
ments de calcul en vigueur depuis le 1** juiMet ; 

• Les nouveaux dossiers ont été reçus et exploités ; les paie- 
ments correspondants vont intervenir sous un délai allongé 
de quelques jours seulement. 

Le fonctionnement de l'organisme a maintenant repris totalement 
son cours. 

La mensualité d'août est en ce moment versée aux familles, pratique- 
ment i r échéance habituelle (décalage de deux jours au maximum ). elle est 
accompagnée de l'allocation de rentrée scolaire pour les familles 
concernées par oette prestation. 

Le paiement des bons-vacances individuels qui avait dû être différé 
va pouvoir s'opérer. 

Pour rendre plus rapide le retour à l'efficacité complète du service 
public, il est demandé aux famiües de ne pas téléphoner pendant Quelques 
jours aux différents établissements de la Caisse, sauf en cas de nécessité 
grave. 
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UnOODCDONNIBSBE 



U«e* 

UlgaT.T.C. 

OFFRES D'EMPLOI 

71.00 

83.50 

DEMANDES D'EMPLOI 

21.00 

24.70 

IMMOBILIER 

43.00 

56.45 

AUTOMOBILES 

48.00 

56,45 

AGENDA 

48.00 

56,45 

PROP. COMM. CAPITAUX 

140.00 

164.64 


Annonces ctAif&f 


IMMOBILIER ■ - 
AUTOMOBILES 
AGENDAL£. 
*Diigr<nS(i«ilgn 


Iraw/cot’* U nWeoLTTX. 

40.00 47.04 ' 

■a wii fc ü eiWieaotiBiwi 

. 31.00 . . 36.45 

31.00 . . 36,45. 

du-'rfoenbra ds pmjioâlt: m - 





OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES DEMPLOiS 


r : : r v 

Lu groupe Egor rappelle aux lecteurs du Monde les postesquH leur a proposés eeBe 1 1Y 

semaine 

• DCRECTEUB DE PRODUCTION 

Sud-Ouest Midi Pyrénées réf VM 5670 A 

• CHARGE D'ETUDES 

Marketing industriel ré/ VM 11475 D 

• CHEF DU PERSONNEL 

Bant eue Sud réf VM 14541 J 

• JEUNE CONTROLEUR DE GESTION 

HEC. ES5EC, SUP DE CO, ECOFL i«VM19669A 

• JEUNE CADRE DE GESTION 

Champagne ré/ VM 4212 AJ 

• JEUNE RESPONSABLE DE L'EXPANSION iéfVM4040 X 

Publics Consed : 

• CONTROLE DE GESTION 

Agences régionales réf VM 2674 A 

•AUDIT INTERNE ET CONSOLIDATION FILIALES . iéfVM2674B 

• JEUNE INGENIEUR RESPONSABLE DE PRODUCTION 

. Matériel médico-chirurgical léf VM14506 D 

• INGENIEUR DANS UNE UNITE DE TAILLE HUMAINE e 

Electronique appliquée téf VM 10592 B ■& 

Groupe IFG : £•■ 

•RESPONSABLE DES ETUDES réfVM2618E 

•RESPONSABLE PEDAGOGIQUE réfVM2618D 

• CREER LA FONCTION ACHATS INTERVOX Alcatel réf VM 2639 A 


un dossier de 


teressé par fur 
candidature: 


GROUPE EGOR 

8 rue de Berri 75008 F^ris 


V 


fWBSÜW TOULOUSE MlANOPBajfâALONOONPtfwrORK 




UNICREDIT 

(Banque du Groupe Crédit Agricole) 


CREE 2 POSTES D' 

Analyste 

Responsable d’Appilcatlon 

Diplômé DUT. Miage ou équivalent, vous avez 4 à 6 ans d'eipérience en 
informatique de Gestion. 

Vous maîtrisez le COBOL et vous êtes familiarisés avec les techniques T.P. 
et B. D. Vous avez l'expérience de la conception organique de chaînes de 
traitements. 

Nous vous offrons de participer au développement de notre nouveau système 
d'information. 

Dans le cadre de petites équipes- projet, vous participerez à la conception des 
applications. Vous aurez particulièrement la charge de la conception 
organique et de la réalisation et serez responsable des évolutions 
ultérieures. 

La connaissance du domaine bancaire serait un atout supplémentaire. 
Lieu de travail : PARIS. 

Adresser CV. photo, salaire et préte ntions sous réf. 5617 à CNCA 
Recrutement Carrières - 75710 Paris Brune 



jri- 




BARCMÏS BANK S.A. 


reçbertbe 1 


sa DIRECTION DES 
TIONALESr 


CLASSE W OU V 


ayant mie! expérience de 2 à.3 ans dans 
ttmàeH wntw JEaro-QrfdR» 


. • Fonmatk» mpÜnosre. 

-• Anglais courant. ■ ; 

~ • Espagnol souhaité. 

Adresser lettre manuscrite, CV, photo et j 

■ DfitednANMd . .. . 

33, rue du 4-Septcmbic, 75M2 PÂUS. . . 


INGÉNIEUR 

MÉCANICIEN 

DIPLÔMÉ â. & M. OU ÉQUIVALENT 

De préférence ayant quelques années 
d'expérience, intéresse par études phénomènes 
physiques. 

Connaissances électronique souhaitées. 

Langues allemand-anglais. 

Poste devant conduire rap idement à une 
fonction de CHEF DE SERVICE ESSAIS. 
Rémunération annuelle 1 45.000-150.000 F. 

Ecrire avec curriculum vitae et photo sous 
référence 4.612 à PIERRE LlCHAU S.A., 
B.P. 220, 75063 Paris Cedex 02, qui transm. 


RESPONSABLE 


PBPAOOOQU B-W EPE T I T E UB 
4 pMn trcnpt 
pour la secondaire. 

30 ans minimum. 
Séférancn précisas at sxpér, 
pédagogi q ue obligatoires. 

Na pas téléphoner. 

Se présenter umouemant le 
VENDREDI 10 SEPTEMBRE 
da 14 i 17 h. 


Important organisme 
de tourisme social et familial 

recherche 

COMPTABLE ANALYTIQUE 



niveau LU.T. Poste à pourvoir immédiatement, et pouvant 
évoluer vers contrôle de gestion. Bonne conoaissapoq . 
comptabilité générale. H (oBe). devra éventueDement se 
déplacer sor la France 

Adresser candidature et curriculum vitae à GJFJP. n 0 380; 
2. nié de Sèze, 75009 PARIS, qui transnettxa. - 


6. rua Spinoza PARIS- XI* 
- M“ Père-Lachaisa. 


automobiles 


ventes 


Ç d» 12 i 16 C.V. ) 

604 TT. 6 vttassas. Juin 1979, 
beige méutfisé verni*, T.O., 
ïantes sium. Boite vitesses, 
ambr-, freins: pneus THX, nfs. 
Plût i 39.500 F è débattra. 
TéL : 084-13-47. après 20 h. 


divers 


Recherchons <fi 
Technic i en projectionniste 
16 et 35 mm. 

Références exigées. Service 
Culturel Vernères-ie-Qutssan. 
Tél. 920-29-71 poste 228. 

PROFESSEUR D'ESPAGNOL 
EXPÉRMNTÊ pour service 
partiel ÉCOLE PRIVÉE 
PARIS EST. TéL 353-32-10, 

DOCUMENTALISTE 

LH. ou F.) 

Bonne connaissance 
dee problèmes économiques 


Impartant Bureau cf Etudes Techniques 
Réoon] 


INGENIEUR COORDONNATEUR 
BATIMENT ET INFRASTRUCTURES 

mimmim 3 années d'expérience pour animer uns 
équipe technique pMtfsdplinaire sur des opéra- 
tions impor ta ntes de construction (logement , équi- 
pement. VJLD.). 

Adresser candidature et C.V. A O.P.F. n* 391, 
2. rue de Shte. 75009 PARIS. 
qui UBRvrattra. 


SOCIETE D'INGENIERIE 
DES TELECOMMUNICATIONS 
recherche 

. . pour Mission longue 
.. durée au GABON 

CHEF SERVICE 
INFORMATIQUE 

4*5 ans d'expérience 
Formation Ingénieur 
(MIAGE. Institut PARIS VI. 
ENSEBHT, etc.). s 
Connaissance mini 6 su résea u 
Système- 

Sonna rémunération et avan- 
tages fiés à l'expatriation. 
Envoyer C.V. à SOFRECOM 
Mme DE CLERCQ. 8, rue de 
Berri. 75008 Péris. 
Téléphone : (IJ 562-16-50. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


URGENT 


Particulier 

recherche prêt 100.000 F 
sur 2 ans intérêt è déterminer, 
garantie immobilière. 

Ecrire sous le n» 035407 
RÉGIE-PRESSE 

,85 bis. r. Réeumur, 75002 Parts. 


Vds poste émetteur-récepteur 
CB SMebardar VI (AM. BLU) + 
a lim e n t e !. . 7 amp. + 2 micros 
pré-ampfi tuner -4- 3 B. 

1 antenne voiture Mounraker. 
1 antenne de toit Sigma IV. 
30 m de co-axial, 1 toemètre. 
Prix 4.500 F. TéL 781-69-88. 


locations 


EXPRESS ASSISTANCE 
Loue des véhicules * des prix 


SAUVAGES 


PARS ÉTOILE 504-01-50 - 
PARIS MAILLOT 502- 1 B- 19 
LYON Terreaux (7) 839-41-41 
CANNES 03) 94-12-12. 


DEMANDES D’EMPLOI 


Jne fma, 35 ans, licence droit 
privé: 4 a. exp. da «finit social. 
Etudierait toutes propositions. 
Ecrire * M— Houbert. 13, rérid. 
94260 


J.H. 32 ans -AUDIOVISUEL 
Cherche posta * re sp on sa bilités 
dans une unité audiovisualla 
e xistan ts ou è cr ée r - 
Région indifférents - 
8 ANSDTXPERENCE 
Con ce pt i on et réalisation sur 
tous supports. Connaissance 
de* techniques du spectacle. 
Conception et démarrage des 
Installations audfiMtaueOes d'un 
centre <fe congrès 3 ans «ren- 
seignement dans )■ ssoondnire- 
organisation de stages son, 
photo, cinéma, vidéo. 
Format. : bac C + math. spéc. 
Ecole Louis-Lumière (VaugirarcO 
BTS crièna option son-vrdéo . 
JW» Deffantainsa T. 679-87-71 
94, chemin dsi 'Min tes- Berge*,' 
944900m— an bi Mai». 


jne Hme 27 ans. Technico- 
commare. BTS BE. exp. pompa 
hy«lrsufique, ch. poste Paris ou 
BsnL Ouest, ultérieur, province. 
Ecr. s/n* 6.333 Je Monde Putx, 
service ANNONCES CLASSÉES, 
6. me des Itérions. 75009 Parier 


J-F- expérimentée ferait 

GAjRDCTMALADE. waak-end. 
Téléphona : (26) 07-33-20. 


Jnefme 30 ans, bonne présen- 
ta tton. chercha empks t de nuit. . 
standard ou restauration. . 
TéL; 829-82-15 
. .-(après 20 h 30). . 


J.F. 24 ans. R T. S., s ecréta ria t 
do direction. 3 ans expérience 
société infor ma tique, habitude 
des contacta, comptabilité» 
facturation. " déclarations, 
charges sociales, bon n e» 


gnol, cherche place stable. 

intérim s'abstenr. 

Ecr. */n* 6346 h Mande I 
service ANNONCES 
5. rue des (talions. 75009 Paris. 


professionnel, 
canarienne, 26 ans. céHbstafie, 
natif Seint-Pie m s et M ique l on, 
inscrit maritime français, 
parmi* super lourd. . ép é ue 
phmgapr autonome, bringue 
ffangais-angl sia rechercha am- 
ploi France ou étranger indiffé- 
rant, disponible de sieta. 

- -■ Ecrire*: 

KM* OEMfRIER.- 26. rue des 
Dames. 17000 LA ROCHBJJE 
ou téL au (46) 41-73-05. 


J. F. • titulaire à " une 
cinéma:, scénario, «auratanatè 
rechercha emploi en reiertnn 
avec «fiplOme, éfurieraic itimns 
de formation. 

Téléphona 528-09-63. - 


LTP Safitt-Mooias 

PROFESSEUR 
pour enaelgnemem uafitage sur 
mach i n e s o util. 

Nhie a u BAC. Diptêmes exigée 
BTS fabrication mécanique + 
3 ans d'expérience profe erio n- 
neile. 222-83-60. 


Habitué au dépoufitomam «les 
journaux. Pratique de l'anglais 
et de f allemand souhaitable. 
Ecrira : S.G.P.. 13, avenua «ta 
l'Opéra. 75001 PARIS. 


Crxjpte avec deux enfant a . 
cherche jeune fin* au pair. 
Téléphoner au 599-26-43 ou 
écrire M. CALUER. 16. rue des 
Esuraute. 94440 VHleacrasnea. 


SOCIETE D'ASSURANCES 
PARIS 9> recherche pour 
son service production 

RÉDACTEURS 

AUTO ET MULTOISOUES 
Préférence donnée si expé- 
rience de travaR sur écran. 
Satan et situation en fonction 
«les compétences. 

Ecrira avec C-V. et prétention 
s/ réf. B696 è L.TJ». 31. bd 
Bonne-Nouvelle. 75083 Paris 
1 02. qui transmettra. 



emploi/ régionaux 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ DE CONSTRUCTION 
MATÉRIEL ÉLECTRIQUE LOURD 


pour son établissement de Lyon 

INGÉNIEURS 
GRANDES ÉCOLES 

. Débutants ou quelque® années expérience. 
Ecrire HAVAS LYON N» 1.947. 


Recherchons pour ens e mble 

r très grand luxa 


Connaissances langues étran- 
gères et récept. exigées. 

Adr. C.V., référen ce» et lettre 
manuscrite è 

Mes n* 47 



emploi/ internationaux 

(et départements d Outre Mer) 


m 



NAIONAl ftSIlfUTE FOR HGHER EDUCATION DUBLM 


Lectureship in 
Translating (French) 

The Scfnol of Applaa Langages x présent otfera Mo undeivaJBffi 
programmes, eaeti ol 4 yeais durauxi. 8.A Hi Appfied Langages 
Translating wah Inwprafing). and BA n Laquages phslntonApal 


, . tanRMadtnxneducaftmc 

s, la an advancad level. from Frendi uapïngfish. Agphcâs sfwutd 
luiMagoodhonoutsriegreetDge a wrwarsulwotaalp i oless o n a l . 
expenence as hansbrors. Possesso* al a recoortsedawart m 
Tratilating wiHOean adraïuge- 
Sabnr Scafe: LBEtsrer M£I1^65-IRE1S8«1 

Assistant Ledurtr BU32S6-IRniJ67 
AgpiQamfacmsarotuilrérdeaéeareBraidiletrem 
The Personnel Office. National msnme for JWia Education. Gbsnevirt. 
Dutrtln 9. ImmL Ctaaog Date: istOctobar. «92 


LE DEFI DES INDUSTRIES 
DE POINTE ISRAELIENNES 
EST LE VOTRE 


INGENIEURS 

(Aéronautique - électronique - 
' atique-méce ' 
mét allu rgie) 


Baya* Isa ee ti fb let t fagmb 
chez nous,, chu voue en 


dans une Industrie de p oi nt s . 


j Universitaire 

19. rue Fortuny. 75017 PARIS. 
Téléphone : 766-03-13. 


NEPTUNE ETT 
„ recherche 

INGENIEURS SOUDEURS 

Tél — pour A.- VS 265-07-42. 


Importent Groupe Publicitaire 
ayant plusieurs agences è Pari* 
et en province, recherche 
. pour son agence de Streatxxirg 

1 CHEF DE PUB. 
SENIOR 

pouvant évoluer rapidement 
vers la responsabilité «ta chef 
«le groupe. Gestion d'un Impor- 
tant budget de dtartfeution et 
de quelques budget* de pro- 
duits de grande consommation. 
Formation supérieure et plu- 
sieurs année* d'expérience 


Env. CV., photo et prétentions 
s/réf. 242835 M * 
REGIE-PRESSE 

85 bis. r. Réeumur. Parie-2 a . 


Privé 


LYON 

«iiercha d'urgence 

1 PROFESSEUR 

CERTIFIÉ OU AGRÉGÉ 
DE MATHS, 
temps complet, 
collège + lycée. 

1 PROFESSEUR 

CERTIFIÉ OU AGRÉGÉ 
DE LETTRES 
CLASSIQUES. 


lycée. 

TéL- (7) 881-45-42. 



Particuliers 


(offre*) 


Paru vd. une commode mar- 
queterie XVIII*. une salle à 
manger époque Louis XIV, un 
cheval en bronze MENE 1877. 
T élépho n e : (16-31) 32-61-18. 


Artisans 


Vos trsvx tout corps d'état per 
XY RENOVATION 
Tél. 607-16-94. Devis gratuits 


Bateaux 


Bateau an fibergtes â . 

marque RIVA, modèle Somm ar- 
rime 34' (10.46 m) avec Fy 
bridge et doubles commandes. 
Excellent étau Equipement très 
complet Salon. Cabine «pa- 
rieuse. Selle de bains av. w.-c. 
2 moteurs essence de 390 cv. 
Prix T.T.C. très intére ssa nt. 
•S'adresser è RIVA CANNES 
(93) 43-99-33. 


Caravanes 


ZINECARS 
aménagement évolutif de vans 
et de camping-car». 

Posa de tous accessoires. 
Ecrire : 4, avenue E.-Herriot 
94 FRESNES. 

Tél. 666-03-54 - 668-69-8 O. 


Cours 


Préparation è réprouve de 
français de première antici- 
pée. Progrès hn médiat, suce 
assuré. Tél. : 962-86-31. 


MATH. PHYSIQUE 

' OOfYtschnkàros. 261-14-4». 


Leçons de 

FLUTE TRAVERSIERE 
Téléphone : 667-02-31. 


Enseignement 

COURS D’ARABE 
LITTERAIRE MODERNE 

3 niveaux 

Début 4. 5 et 7 octobre. 

Renseignements et inscription : 

Centre Culturel &jyptien. 

1 1 1 . bd St-Mtchei, 75005 Paris. 
TéL 633-75-67 de 16 è 21 h. 


Apprendre l’améric a in 

L’AMERICAN CENTER 

261. bd Raspeil. 76014 PARIS 

633 - 67-28 

• - Session Intensive d’au- 
tomne du 13 su 24 s ept emb re 

pour : 

Gens pressés 
Lycéens en mal d'anglais 
Touristes 
Méthode orale 

cours dons la journée er le soir. 
Inscriptions è partir 
_ «ta 1 V septembre. 

• Session normale : de 27 
»®P»o*reBu 18 décembre. 

Inscriptions è partir 
du 13 septembre. 
PREPARATION AU T.O.Ç.F.L. 


Graphologie 


ÉTUDES GRAPHOLOGIQUES 
APPROFONDIES 
(Prof., Individuelles, couple) 

k*s.<r.é^^ 7 i d * L 


Instruments 


Sanitaires 


PROMOTIONS 
CABINE douche complète 
en couleur 2.200 F. 
SANiBftOYEUR S.FA 
complet 2.300 F. 
SAMTOR, 21, rue de l*Abbé- 
Grégoire, Psrie-6*. 

Ouvert le sameefi, 722-44 44 


Moquettes 

MOQUETTE 
PURE LAINE 
PRIX POSE 

75 F T.T.C. m*. 858-81-121 

Musique 


PIANOS TORRENTE 

MODELE DEPOSE DE 
FABRICATION ARTISANALE. 

RESTAURATION GRANDES 
MARQUES, DEVIS GRATUIT. 
Téléphone : 840-89-52. 

Vidéo 


de musique 


Vends beau piano crapaud 
français. Acajou vernis. 
Très bon état, 16.000 F. 
Téléphona r 627-43-66. 


PHOTO LÉO 

HIFI-TÉLÉ-CINÉ-VIDÉO 

G» Sony Vidéo 

3 FORMULES D'ASONNQWNT 

VHS 

„ , _ Avec contrat. 

K 7 par semaine. 
IC» X de remise eux 
Moteurs de cette annonce. 
13. avenu» Aristide-Briand. 
94230 CACMAN. 888-54-01 

8. place Jean-Jaurès, 92120 
Montrouge. 253-03-38/39. 


Psychanalyse 


PSYCHANALYSTE - 
consulta è Péris sis FL-V. . 
MORTIER. Tél. : 08829-67. 


Billards 


BILLARDS 

Vente exceptionnelle 

Du 4 au 18 septembre 

1-BOO F 

è 11 . 000 F sur un billard 
venex dlractamam au magasi n 
•s samedi : 

L EISCO . .a, 

ou téléphonez : (3) 488-41-10 

Stages 


Formation par sûmes Paris 
op^tr^Sm 8 

PROGRAMMEUR IBM 
CoutbI.F^. 770-01-1 1. 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


CADSSC NOIR - MUIaÜ 28 
g - ha te s dans an 
S ou y an *. Restaurent, bibli 
Equrtation. Tél. (651 62-62- 


•KUS 


THÉQÜIE m 

VO-LA A LOUER des LE 15-9 
2 aaH«s da bains, 
cuisine équipée, a^our, jarcSrt, 
—a J* « nagnWiqua. 

Té lép h one : 283-49-63. 



L'ALLEMAND A MUNICH 


3 semaines (6; 9. 


12 eic.) Cours accélérés inlensils 1.700.— FFr. avec togemem flans le centre 2.500,— FFr. Rensaanemerfls 
ORBIS • IWTEflHATIOMALES SPRACHIMSTITUT ■ 8000 MÜNCHEN 5 • BAADERSTRASSE 12-14 TELEfON 089/224939 







ENVIRONNEMENT 

LE BARRAGE DE V1LLEREST EST INAUGURÉ LE 1 1 SEPTEMBRE 
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Orléans. — Une étape impor- 
tant» dans la programmé de 
régularisation du cours de la 
Loire va être franchie. Le bar- 
rage de VHerest. situé à quel- 
ques kilomètres en amont de 
Roanne (Loire), doit en effet 
être inauguré samedi 11 sep- 
tembre. 


Tous les manuels renseignent : la 
Loire est un fleuve capricieux. Mais 
c'est bien le seul souvenir que les 
éco&ers emportant aujourd'hui de ce 
grand fleuve. Principal axe économi- 
que du territoire encore jusqu’au siè- 
cle passé, la Loire n’a guère, depuis 
1900, retenu l’attention des aména- 
geurs, qui s’est portée plutôt vers 
des régions industrielles. La Loire, à 
présent, est plutôt un fieuve- 
symbofe, un livra d'images que l’on 
feuillette pour l'incomparable patri- 
moine qui borde ses rives. Un fleuve 
dangereux, aussi. 

Le 21 septembre 1980 encore, en 
Haute-Loire, les flots subitement 
grossis ont causé la mort de six per- 
sonnes et provoqué des dommages 
pour 500 nouions de francs. Si les 
crues catastrophiques du siècle der- 
nier (1848, 1856 et 1870) se renou- 
velaient, c'est trois cent mille sinis- 
trés et 7 à 8 milliards de francs de 
dégâts qu'il faudrait recenser. 

Après plus d’un siècle d’attente, 
le souhait des riverains, et plus parti- 
cu fièrement de ceux du Vahde-Loire 
(entre Orléans et Angers essentielle- 
ment), est en partie réafisé. Le rôle 
du barrage dé Vil 1er est consiste A 
écrëéter les plus grosses crues du 
fleuve, mais le dispositif ne sera réel- 
lement efficace que tâ on lui adjoint 
un second ouvrage qui est prévu au 
Veurdre (Alfieri. A eux deux, Villerest 
et Le Veurdre' pourront écrêtar un flot 
maximum de 6 000 mètres 
cubes/ seconde au confluent de r Al- 
lier et de la Lare, c'est-à-dire le débit 
que las digues qui coreitant le fleuve 
sont capables, en principe, de conte- 
nir. Enoare faikfra-t-Hl qüe les «figues 
— les «levées», — longues de 480 


La Loire apai 

De notre correspondant 


kilomètres, dont beaucoup datent de 
plusieurs siècles, soient renforcées 
sur toute leur longueur, ce qui est 
loin d’être le cas. 

Mais, le rôle du barrage de Ville- 
rest est aussi de soutenir les étiagss, 
qui, eux aussi, sont des plus incons- 
tants (en 1 949, par exemple, la Loire 
se réduisait à un mince filet de 1 mè- 
tre cube/ seconde A Orléans). Ville- 
rest n'est pas la première retenue. Le 
barrage-réservoir de Naussac, qui a 
été un symbole (avec le Larzac) de la 
lutte écologique et qui fonctionne 
discrètement depuis 1980 sans avoir 
connu d'inauguration solennelle, est 
prévu pour stocker, en principe, 
190 millions de mètres cubes. Avec 
un troistèma ouvrage, celui de Cham- 
bonchard sur le cours du haut Cher, 
l'objectif de faire fournir un débit mi- 
nimum de 50 mètres cubes /seconde 
au fleuve devrait être atteint pour 
subvenir à la consommation crois- 
sante des riverains et aux besoins 
des centrales nucléaires qu'E.D.F. a 
semées au milieu des châteaux pres- 
tigieux. 


En 7831 déjà 


En 1931, déjà, on parlait de 
construire un ouvrage A Villerest. La 
Wte de Paris projetait à l'époque de 
. capter l’eau de la Loire. Retenu par la 
commission de l’eau pour être entre- 
pris au V* Plan, Villerest est enfin 
sorti de terre en 1977. £n cinq ans 
de travaux, le coulage de 
350 000 mètres cubes de béton et 
f édification d'une muraille de 50 mè- 
tres de haut aux portes de Roanne, 
dans des gorges encore sauvages, où 
la Loire est barrée de rapides, n'ont 
guère suscité de contestation. A l'in- 
verse de Savines ou de "lignes, dans 
les Alpes, aucun village ne sera en- 
glouti. Les agriculteurs des « chant- 
bons», — des terres riches, situées 
en amont du barrage, qui pourraient 


être inondé»; lors des crues excep- 
tionnelles. — seront indemnisés. Près 
de 120 miHions de francs sur les 
539 millions qu’aura coûtés le bar- 
rage auront servi à aménager 44 kilo- 
mètres de routes, trois ponts et des 
installations touristiques. Une pape- 
terie a été reconstruite permettant la 
sauvegarde de quarante emplois. 

L'argent a coulé, mais pas pour 
tout le monde. Les gisements préhis- 
toriques du Saut-duHParron, le plus 
ancien village découvert en France, 
vont être noyés sans que le plus petit 
centime ait été déboursé pour les 
sauver (le Monde du 2 1 juillet). 

La facture a été prise en charge, 
pour 70 %, par 1e ministère de l’envi- 
ronnement, à coup sûr la plus grosse 
opération réalisée par cette adminis- 
tration. Les 30 % restants ont été 
dégagés par l’agence de bassin 
Loire-Bretagne, qui touche une rede- 
vance des utilisateurs de l’eau, y 
compris d'E.D.F. Les finances de 
l’agence risquant d'être mises à mal. 
il a fallu très vite instituer auprès des 
riverains une redevance spéciale dite 
« d’écrêtement des crues », payée 
par tes départements. 

Les riverains et leurs élus souhai- 
tent maintenant que soit poursuivi et 
amplifié le projet d’aménagement dé- i 
fini par le précédent gouvernement à 
partir du rapport Chapon (le Monde 
du 13 mars 1980). En plus de la ' 
construction prévue des barrages du 
Veurdre et de Chambonchard, te ré- 
clament celle d’un ouvrage sur la 
basse Loire en amont de Nantes, 
d'un autre sur la Vienne et, enfin, 
d’un troisième en Haute-Loire. A 
Serre-de-ia-Fare. Le gouvernement 
actuel semble considérer ce rapport 
comme une bonne base de travail 
(le Monde du 1 1 juillet), mais il est 
évident que l’Etat ne pourra doter 
aussi généreusement (à 70 % A Ville- 
rest comme A Naussac) la poursuite 
du programma hydraulique de la 
Loire. 

RÉGIS GUYOTAT. 


L'IMMERSION DES DÉCHETS NUCLÉAIRES DANS L'ATLANTIQUE 


Les socialistes espagnols prennent position 
contre les cargos-poubelles 

Les écologistes qui tentent De notre correspondant versements, prévus par on ti 


Les écologistes qui tentent 
d'empêcher le rejet des déchets 
radioactifs «fans l'Atlantique au 
large de P Espagne auraient fait 
rebrotsser chemin à un cargo- 
poubelle néerlandais, le jeudi 
9 septembre. L'approche des 
élections législatives donne un 
tour nouveau au débat public ea 
Galice. 

Madrid, - Pour la troisième fois 
en l’espace d’un mois, le mouvement 
écologiste Greenpeace, les militants 
de l'Association pour la défense éco- 
logique de la Galice (AD EGA) et 
plusieurs municipalités de la région 
tentent d'empêcher Je déversement 
de déchets radioactifs en haute mer, 
dans une fosse marine située en 
plein Atlantique, à quelque 700 kilo- 
mètres des côtes nord-ouest de l'Es- 
pagne. Depuis 1969, 80 000 tonnes 
de déchets ont déjà été largués dans 
cette fosse de 4 000 mètres de pro- 
fondeur. 

Après le cargo britannique Gem, 
qui s'était débarrassé de 
: 2 700 tonnes de résidus nucléaires 
entre le 9 et le 13 août, et le navire 
néerlandais Scheldeborg, qui a jeté 
A la mer au début de ce mois près de 
4 000 tonnes de déchets, deux autres 
cargos néerlandais, transportant au 
total 7 000 tonnes de résidus en pro- 
venance de Belgique et de Suisse, 
étaient arrivés mardi au-dessus de la 
fosse atlantique. 

Mais, au contraire des deux épi- 
sodes précédents, les militants de 
Greenpeace A bord du cargo Sinus 
et leurs alliés galiciens semblent 
cette fois avoir réussi, au moins mo- 
mentanément, à bloquer les opéra- 
tions de déversement de l’un des 
deux cargos, le Rijbord qui aurait 
même décidé de rebrousser chemin. . 
A l’origine de ce « succès », une opé- 
ration ingénieuse baptisée « Cheval 
de Troie» et exécutée à la perfec- 
tion, le mercredi 8 septembre, par 
deux militants de Greenpeace (un 
Américain et un Allemand) et par le 
secrétaire général de l’ADEGA: 
ayant réussi à grimper par surprise à 
bord du cargo et à s’enchaîner dans 
les cabines des trois grues, ils ont in- 


terrompu les opérations de déverse- 
ment (le Monde du 10 septembre). 

Malgré le côté spectaculaire et 
très risqué de ces manœuvres (plu- 
sieurs d’entre eux ont failli être at- 
teints par les fûts jetés du cargo), 
les écologistes peuvent tout au plus 
espérer retarder le déversement. 

La campagne lancée il y a un 
mois leur a toutefois valu une vic- 
toire sur le plan diplomatique : le 
gouvernement espagnol, jusqu’ici 
complètement indifférent à un pro- 
blème posé depuis douze ans, est in- 
tervenu ces derniers jours auprès des 
gouvernements néerlandais, belge et 
suisse, afin de leur exprimer les 
préoccupations de la population ga- 
licienne. 

Sur le fond, Madrid n’a cepen- 
dant pas modifié sa position d'un 
iota. Selon le gouvernement, ces dé- 
chets ne présentent aucun danger en 
raison de leur très faible radioacti- 
vité ; l'Espagne n'aurait en outre au- 
cun moyen légal de stopper ces dé- 


versements, prévus par un traité 
international signé en 1972 dans le 
cadre de la * Convention de Lon- 
dres », sur « la prévention de la pol- 
lution des mers résultant de l'immer- 
sion des déchets ». 

On peut également se demander 
si la concession récemment faîte aux 
écologistes par le gouvernement es- 
pagnol n’a pas quelque chose à voir 
avec les prochaines élections législa- 
tives du 28 octobre, ce thème des dé- 
versements de résidus radioactifs 
ayant pris en Galice, en quelques se- 
maines, une grande importance. 

A moyen terme, les écologistes 
peuvent tout de même nourrir un es- 
poir : le parti socialiste ouvrier espa- 
gnol (P.S.O.E.J, dont tous les son- 
dages prévoient l’arrivée au pouvoir, 
s'est prononcé de manière catégori- 
que contre le rejet en mer de ces dé- 
chets. Aussi un éventuel gouverne- 
ment socialiste, issu du scrutin du 
28 octobre, agirait-il sans doute dans 
ce sens lors de la prochaine réunion 
annuelle des pays membres de la 
Convention de Londres. 

( Intérim. ) 


Eau non potable en banlieue parisienne 


La distribution de l’eau devait re- 
devenir normale au début de l’après- 
midi, ce vendredi 10 septembre, 
dans de nombreuses communes des 
départements du Val-de-Marne, des 
Hauts-de-Seine et de l'Essonne. Des 
milliers d'habitants de cette ban- 
lieue ont vu en effet, la veille dans 
l'après-midi, de l’eau noire s’écouler 
de leurs robinets, à la suite d’un inci- 
dent survenu & l’usLne de distribu- 


tion de Choisy-le-Roi (Val- 
de-Marne). 

A la Compagnie générale des 
eaux, qui a cette usine en régie, on 
indique qu’« aucune loxieilê n’est à 
craindre », mais on recommande de 
filtrer l’eau en cas de nécessité abso- 
lue d'utilisation. 

Cet incident a été provoqué, tou- 
jours selon la Compagnie générale 
des eaux, par la rupture des supports 
d'un filtre de charbon actif. 


g fua UCEMEHT 

1,6 ODOULEG 

16, rue de PAtlas-75019 Paris 20810-30 


l’immobilier 


REPRODUCTION INTERDITE 


appartements vente 



propriétés 


A 200 km env. de PARIS, région CAEN, superbe 
MANOIR, très grand standing, situation et environ- 
nement exceptionnels sur 2,5 ha, entièrement décoré, 
comprenant 3 niveaux. Grande terrasse avec vue 
imprenable sur magnifique parc boisé. Cour d’hon- 
neur à l’ayant, pelouses, clairière avec daims et cerfs. 

- Dépendances : ferme moderne (maison de gar- 
diens) , chenils, garages abrités. 

Emménagement. 

AFFAIRE RARE 
PRIX JUSTIFIÉ 

GROSSES FACILITÉS DE CRÉDIT. 

Rens. surplace : MANOIR SAINT-PIERRE 

14250 TTLLY-SUR-SEULLES. 
TéL: 31-80-80-93. 

ou TÉL. M. GAUTRON au 278-41-90. 


MARLY-LE-ROI 

Affaire rare dm* ait» olowA 
oxoopL domour» 17* «facto, 
360 m* (Mbit., dipondonoo*. 
part, étm, parc doc do mur* 
ZXOOnH. 

AGENCE DE LA TERRASSE 
LE VÉSWET. TéL 976-06-90. 


pavillons 


PAVILLONS 


SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appâter ou écrira : 

Contra d'information 
FNA1M do Porte- lia d o r ranca 
LA MAISON DE L’IMMOBILIER 
27 bte. avenue da VÜliora 
7601 7 PARIS. TéL 227-44-44. 


NOtSY-LE-GRAND R ésidant. 
Urgent oauso départ vends 
■ous valeur pavillon ancien, 
3 niveaux avec alte i é co rne 
ploin-pied. R.-do-ch. ï 4 P. 
eu»-, officie. Mi-ét. : fl. de bnfl. 
w.-c. le 6c. : gd* ch., s. de 
bnfl. 2-dL : gdo ch. + 1 pol- 
Cavo, chauff- mazout, gar. 
2 voit., 2 hangars, beau jardin 
1.838 m* pris R ER et auto- 
route A4. 900-000 F. 

Téléphone : 303-33-83. 


VERRES PRÈS GARE 
Très beau Pav. msuGère, salon, 
a. à manger, 3 chbres. tout cft. 
2.000 m», terrain 950.000 F. 
VMta samedi. 39. rue du Beatr- 
Sbe. Téléph. au B46-49-E2. 


I locations 

1 locaux | 

I meublees 

| industriels | 

1 offres 

SAINT-GERMAIN- 


EN-LAYE 


16- Pur-d'Auteuil. lux. appt BEAUX BATIMENTS 
meub.. 4 p. 10O m*. refait 9000 m* A RENOVER 
neuf, éq. CUW. neuf. S/vote pri- S/TERRAIN 12.000 m* 
v«Se «t jdin. calme flbaotu. en- TOUTES ACTIVITÉS 
«OL, 5* aac. 7.000 F + 1.000 F COMMERCES. INDUSTRIES 


eh- + C.F. comprise». Pp taire KATZ. 741-33-33. 

) BS 1-38-56 ou 783-23-77. 


fonds 

de commerce 


Il . immeubles 


maisons 
de campagne 




SJUNT-DENIS 

1FACE MARCHÉ » 
97, rue Btenaul 
93200 SAINT-DENIS 
Tél. : 827-70-02. 


PART. A PART. 

Vend maison habitable centre 
Bergerao avec BAR licence 4 
nmon santé. Prix i déba ttr e. 
T, (16.53) 67-00-66 apr. 17 h. 


Vend Cause santé » 40 tons 
des Salntes-Morle-de-la-Mar 
BAR /HOTEL. 1 étoile NN. 
10 chambras, affaira saine. 
Ecrire sous te n* 036447 M 
RÉGIE-PRESSE 

85 bis. r. Réaumur. 75002 Paris. 


PRES ETOILE 

Pptaâe vend petit imm. rénové 
2 APPTS DE 3 PCES LIBRES 
Tét : 768-12-21. 


TOURS 



VALLEE DE LA BAISE 
(6 km Dreux) 

prflp. vd face église romane 
meton Ancienne. 5 P. entiè- 
rement restaurée, tt confort. 
Jardin paysaaé, charme 

exceptionnel. G5O.0OO F. 

T. IB (37) 82-61-93 «p. 13 h. 


I viagers j 


F. GRILL 266-19-00. 

8. R- LA BOÉTIE-8* 

Px rames indexée», garanties. 
Etude gratuite dteoréte. 


PLEIN CENTRE VILLE 
A céder droit bail commertioL 
immeuble psrticuffer standing. 
3 niveaux 400 m*/1E 0 m* 
stockage, parking, 8 placée, 
Sbro de suite. 

Téléphone. (47) 51-62.-63 
P. ROUSSEL 


immobilier 

information 


ANCIENS -NEUFS 

DU STUDIO AU S PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrira : 

Centre d'informat i on 
FNAIM de Parte-lte-da-France 
LA MAISON DE L'MMOBJLIER 
27 bte. avenue de VKItera 
7601 7 PARIS - T. 227-44-44. 


les annonces classées 


EN PROVENCE 
à 8 km FAYENCE 

LE CLOS DE LA CHESNAYÊ 


face au aotaO du midi : 

Terrains â bât boisés 

3. 167 m> A 6.410 m 1 . Prix ; 
151.000 à 164.000 F H.T. 
Documentation gratuite 
aur demanda. 

TA. (38) 95-00-24 
ou (94) 76-21-59. 


A VENDRE 

TERRAIN t bâtir dm 2.800 m» 
96 km de PARIS 
200 m FORÊT DE LYONS, 
60 F le m 1 . è débattre. 
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Le travail a repris à l'usine Talbot 






*<W- <•'- 


Le travail a repris, vendredi matm 10 s^toidne, 
«fans tous les secteurs de rusine Talbot à Poissy, après 
la grève en partie spontanée de la maîtrise et des 
ouvriers professionnels, jeudi, protestant contre la 
sfiitégration d'ouvriers licenciés. 

Dans un tract distribué peu avant 7 heures ven- 
dredi, la CJ5.L. avait invité tous les travailleurs en 
grève, adhérents ou non, a constater <Peux-mémes sur 


le terrain si la direction avait tenu compte de leurs 
avertissements et de leurs revesfGcaâoas. « fis juge- 
ront en coaasJssaace de cause si le climat est propice 
à uae reprise du travail avec Tespoir tTaee fdus graade 
sécurité », a indiqué un responsable C5-L, qui a par 
ailleurs enregistré avec satisfaction « les propos et les 
appels à la comprébensioa et i rapeisemeet du mues-. 


tre du travail qui, selon hd, a démenti pabtiq 


ut ht 


prétendue victoire de la C.C.T. ». Rie n m'est- cependant 
définitivement réglé, a indiqué uu responsable Ç & l L, 
ü faudra combattre la vtoteuce tous les Jours dans les 
ateBecs. U suffirai d'une étùxtUe pour qu*B y ait des 


; celle des autre» syudi- 
ont constitué autant 


ifr'/iT'. 

d'avertissements invitant les groupes de pression mais 
..ansn jMÉrècfk»^. créer un nouveau typede retenons 
' "soâues^&îuanries atteintes déguisées aux libertés et 
les mutations arb i traires. Tel était aussi le sens du 
Mavd aifs**! -da.'mluistre-dii travail, - fugrès qw-ifa 
C$,1-, puisto fédération F.O. de la métalliirgi^awnt 
été-reçue» Rne de GreoeDe. J; ^ 1 


Une chasse aux sorcières ? 


Lors d'une précédente confé- 
rence de presse (le Monde du 9 
septembre), M. Eymery, direc- 
teur du personnel de P usine Tal- 
bot de Poissy, avait cité le chif- 
fre de huit licenciements - sur 
lesquels la direction ne revien- 
drait pas * ; trois ficesdemeats 
« réatisés » et cinq dont la pro- 
cédure était «en cours ». Ce 
sont ces huit licenciements — 
plus, semble-t-il, un neuvième. 


ment de cars par la direction, une 
mesure visant, selon lui, à empêcher 
les 0.5. de se rendre au meeting. Il 
est licencié pour « violences ». Ses 
camarades affirment qu'il n'a 
frappé ni molesté personne. 

M. Kacbouir El Mokhtar. délégué 
cégétiste sur la chaîne 21, avait par- 


ticîpé avec la plupart des autres 
O.S. de cette chaîne, an B 3, à la 


intervenu en juillet - qu'a re- 

iv aiL 


fusés le ministre du trav 


Quels étaient les motifs de ces 
sanctions? M. Eymery avait invo- 

â ué six cas de - violences », un cas 
e > refus de travail », un cas de 
» refus de mutation ». Les travail- 
leurs mis en cause ont en commun 
d’être des immigrés et des militants 
delaCG.T. 

Tel est le cas de M. Mohamed 
Kasray, délégué de chaîne cégétiste 
à l'atelier de ferrage, dans le bâti- 
ment B 3. La semaine dernière, il 
avaîL appelé ses camarades à partici- 
per au meeting de rentrée de la 
C.G.T. Au retour, un agent de maî- 
trise lui ordonne de se rendre au Lo- 
cal de la C.S.L., le syndicat maison. 
Il refuse en déclarant : » La CS.L , 
c’est fini / » La réponse vient aussi- 
tôt : - Tu seras licencié. » La direc- 
tion parie de « violences à l’aide de 


grève d'avertissement d'une heure 
massivement suivie dans cet atelier 
le mercredi I* septembre. Vers 
23 heures, peu avant la sortie de 
l'équipe du soir, U est convoqué à la 
direction du personnel, et accusé de 
casser les voitures » et de * frap- 


per les ouvriers pour les empêcher 
■ ». Le lendemain, mat- 


barrê de fer ». Les vingt-neuf com- 
ms de travail de M. Kasmy ont' 
signé une pétition rejetant les 
sations et réclamant la réintc- 


tous 

accusations 

gration du délégué de chaîne. 

Le même jour, un autre délégué 
de chaîne, M. Mimoun Ben Amar, 
avait protesté contre le détourne^ 


de travailler 1 
gré ses protestations d’innocence, il 
recevait deux lettres recommandées, 
la première lui apprenant qu'il était 
mis à pied pour une journée, la se- 
conde qu'il était licencié. Ses cama- 
rades de travail ont également signé 
un témoignage affirmant qu’il 
n’avait jamais pratiqué de sabotage 
ni frappe personne. „ 

M. Abdallah Chétoui, autre mili- 
tant cégétiste, avait refusé un chan- 
gement de poste qui lui avait été si- 
gnifié sans explications, 
contrairement aux dispositions du 
rapport Dupeyroux. U est licencié 
pour « refus de mutation ». 

M. Mohamed Boudin a, quant à 
lui, avait protesé contre le non- 
affichage aes cadences de travail 
— et contre l'augmentation de ces 
cadences — pour l'alimentation des 
chaînes en pneumatiques : iJ est li- 
cencié pour • refus de travail ». 


S'agit-il.' comme l'affirme 
Mme Nora TréheL secrétaire de Ja 
section C.G.T. de Talbot-Poïssy, 
d'une * chasse aux sorcières contre 
les militants cégétistes ».? Les dos- 
siers de licenciement dès autres sala- 
riés incriminés- par la direction pa- 
raissent assez faibles. Le cas de 
M. Dianfé est assez typique. Ce cui- 
sinier de cantine sénégalais, travail- 
lant au restaurant du bâtiment B 3, 
est un militant cégétiste notoire. Ré- 
cemment, souhaitant changer de 
poste, il se rend en compagnie de son 
.chef de personnel aux bureaux de la 
direction, muni d'un » bon de circu- 
lation » dans l'entreprise. Lorsqu'il 
reprend son travail, u rend ce bon à 
un agent de maîtrise; comme le sti- 
pule le règlement. Un peu plus tard, 
il apprend qu’il est sanctionné (une 
journée de mise à pied) pour avoir 
quitté son travail sans autorisation. 
Puis succède une « mise en scène », 
selon la C.G.T. Alors qull demande 
un café au bar, amis le repas, une 
militante de la C.SX., chef de cui- 
sine. s'écrie : • Il n’a qu'à aller le 


chercher au Sénégal »' Une discus- 
it, et M. Dianfé est licen- 


sion s'ensuit, 
ciê pour « violences », Le personnel 
du restaurant, dans sa majorité, a si- 
gné une pétition rejetant cette accu- 
sation, affirmant que M. Dianfé 
• n’a jamais eu un comportement 
agressif ». 

U semble que, dans ce restaurant, 
la plupart des militants cégétistes 
qui notaient pas protégés par an 
mandat syndical ont été; depuis plu- 
sieurs semaines, soîl frappés de 
sanctions diverses, soit mutés dans 
d'autres services, notamment sur... 
les chaînes de montage. 


Les motifs de ces sanctions appa- 
raissent parfois bien futiles : -ainsi 
pour ce jeune cuisinier, chef de sec- 
• leur cégétiste travaillant à la plonge, 
accusé le 3 septembre de n’avoir pas 
porté le calot réglementaire; Parce 
' qu’il avait trop chaud, dans un local 
‘ dont le ventilateur est .défectueux, 
l'intéressé avait simplement- - dé- 
mandé & la hiérarchie - «afo sans 
obtenir satisfaction — un calot de 
papier : trois jours de mise à pied. 

. Depuis lors, une quinzaizte.de gar- 
çons de restaurant, ont été mutés à 
l'atelier de carosserie. A la cuisine 
du B 1, un commis . cuisinier effec- 
tuant ce travail depuis treize ans est 
affecté à une chaîne d'assemblage 
avec un autre syndiqué, cégétiste. Au 
restaurant du B 2, râtelier de méca- 
nique, un délégué de service cégé- 
tiste est muté sur une chaîne de car- 
rossage. Dans ce même atelier B 2. 
affirme la CL G. T-, six personnes ont 
été mutées la semaine dernière de la 
chaîne 186 vers les chaînes du B 3 : 
ce sont cinq militants cégétistes et 
on militan t C.F.D.T. L’un de ces ou- 
vriers, âgé de plus de cinquante ans, 
avait dix-sept ans d'ancienneté en 
mécanique : il est affecté à une beso- 
gne plus dure, sar une chaîne d’as- 
semblage. 

La C.G.T. cite le chiffre global, 
sans dôme très gonflé, de mme cinq 
cents mutations et changements de 
poste, et proclame qu*Q s'agit là de 
sanctions destinées à démanteler son 
organisation, alors • quelle a rem- 
porté une victoire cher Talbot » 
avant les vancasces. La direction, 
pour sa part, invoque des impératifs 
techniques. - J. B. 



Aux Trois Quartiers 


Bd de la Madeleine et rue Duphot 

Tél. 260.39.30 - Parkings gratuits pour nos clients. 


Leràs-fe-bol 
des non-syndiqués 


» 

. . —‘•VS* * 


- Qui sont donc-, ce» " norv 1 
syndiqués: qui ont’ spontanément 
cessé 'le trav&3 - jeijdfe-;matin -à 
l’usine Talbot de Poissy ? - - . - 

Car ie mouvement de grève- 
surprise est bien on mouvement 
parti da la base, mécontenta de 
la réintégration de tn& : bûyriers : 
licenciés pour voies dé'fâtt « dé- 
finitivement exaspérée par la vio-' • 
lance et la c gué-guerre syndé 
cale» qui règne 1 '■dans 
l'entreprise. r 

t A urowc impose la réhriégrè- 
tion de trois .types qui ont été th 
cenôés pour. violences, mais est- 
ce qu’il accepterait . que aes 
collaborateurs. hà foutent leur 
poing dans la figure pour hà dire 
bonjour tous les matins ? a; 
s’exclame un gréviste non syndh 
que et visMement i bout, qui ~ 
poursuit : « On se bar contre la 
mort d’une entreprise, car au 
train actuel on y va carrément. A 
la Brnrte, avec la C.G.T., le droit 
de non-grève n’existe plus dans 
cette entreprise. » 

Certains grévistes non syndi- 
qués refusent de faire une. diffé- 
rence entre les. syndicats.: élis, 
sont tous pareils, les- syndicats, 
c’est de la merde, ce sont des 
trucs politiques, il faudrait kis' 
supprimer la 

D'autres sont moins systéma- 
tiques : « Je ne suis pas pour la 
suppression des syndicats, mais 
pour qu’ils fiassent moinsde polh 
tique et se consacrent plus à la 
défense des intérêts des travail- 
leurs. Les syndicats ne sont plus 
ce qu'Us étaient les vieux doi- 
vent se retourner dans leurs 
.tombes/» 

Pour d'autres encore, le syndi- 
cat n'a pas son utüfté. r Quand 
. quelque chose ne va pas,.je t vàis 
voir directement la direction, ja ' 
n’ai pas besoin d' un synrticat.- A 
quoi sert de payer une cotisation 
à on syndicat qm ne . sert à rien 
pour nous », explique un régleur, 
ancien du syndicat autonome, 
mais qui. depuis longtemps, n’a 
pas repris sa carte. 


.Parmi tous, ces non-’' 
syndiqués, aucun rte nfe fe'lfeèjtâ';; 
des autres de «'inscrire à W aw£ ; 
dicat- : s <?êst une questiorff 
d’ofàrmri. C’est comme Tfr 
secréta On- n'a pas A savoir 'geFf 
est syndiqué A quoi ». affAme.u^' 
ajusteur, c Pans .mon unitê.jp 
suis: ami avec tout le moriâét yi 
- compris • avec -. les' syndiqués, / 
parmi lesquels deux syndiques 
C.G.T7 Mais mort_ cpmiùn à /ri&i',**’ 
c'est qu'à partir du moment SjF 
on auneéèquette on perd sa^tOf 


hkanca. donc je rie trie sÿndkjùà^ 


■ Les non-syndiqués -se - 
gnent aussi du peu d'attentioçL 
qui leur est portée. 6n juin de^ . 
nier, une dé légation de 
synefi^oés est venue ‘ apporter - .. 
une motion au ministère du traf 
vail et n’s“ même pas été reçue. 
Hspnt .impression qu'il n'y en e ; 
-que pour les syndicats. Le^jpËls, . 
syndicats. gaspillent leur épergiej ..; 
et,, leur temps- en luttes d'h*-. . 
fluence sténos sans résutot sia- 
le sort dés travailleurs- ’ ‘ 


, k. Pour accroître leur irr^ 
-, fluence , les syndicats sontprÿts 
à tout, c’est ce qursxptique qafà 
y-art peu. d'immigrés Bvecixws. 
Les immigrés se font 'taper 
dessus par lès gens de la C.G.T. . 
oui. les .obligent Ji se syndiquer, 
donc ils obéssem. » .. . 


Visiblement, le mouvement de . 1 
ras-le-bol de ces ouvriers, pour la 
plupart qualifiés (vérificateurs- 
retoucheurs. régleurs, tP2, PSy, et * 
è son comble. v Ce qùe nous 
voulons, c’est pouvoir travailler ~ 
sans petits chefs qui se dési - 
gnent eux-mêmes et réélit notre '■ ■ 
liberté, et sans immixtion d’auto- , 
rités extérieures - A T entrepos é . • - 
Nous soritmés mbjeürs et vao- 
dnés;-ri6us voulons être .fores,. .. 
nous ne voulons pas dépendre 
d’un délégué, qtTi 7 soit C.S.L. où 
C.G.T. », expliquent les non- 
syndiqués. ;« C’est une question 
de dignité de l’homme »~, - 
affirmenHils avec force. . 


ACCORD SYNDICATS-CÜ.f.F. SÜR l A FORMATION PERMANENTE 


Des facilités pour le congé individuel 


tes partenaires sociaux sont 
parvenus, jeudi" soir 9 septembre, 
à la- conclusion d'un avenant à 

l'accord de 1970 sur la forma- 
tion permanente (le Monde du 
10 septembre). Cet avenant, qui 
doit être confirmé le 21 septem- 
bre, prévoit, notamment, une 
amélioration du droit au congé 
individuel de formation et un 
meilleur contrôle des salariés sur 
l'élaboration des plans de forma- 
tion dans l'entreprise. 

Lors de la précédente séance de 
négociation, le 13 juillet, les repré- 
sentants du C-N.P.F. et des cinq or- 
ganisations Syndicales représenta- 
tives au plan national (C.G.T., 
C.F.D.T., F.O., C.F.T.C, C.G.C.) 
s’étaient mis d’accord sur trois 
points essentiels : la simplification 
de la procédure d’obtention des 
congés individuels de formation; 
l'extension aux entreprises de deux 
cents salariés, au lieu de trois cents 
actuellement, des commissions .de 


formation dépendant des comités 
d’entreprise ; La généralisation de la 
représentation des syndicats dans les 


conseils de pof ectionnemem des as- 
de foi 


sociations de formation (ÀJSJr.O.) 
cré é e s par le patronau~Ce£ points 
d'accord, mis en forme. par mi co- 
mité de rédaction paritaire, ^ -oui été 
d'ores et déjà approuvés . paf le 
CNJP.F., la C.G.C. et F.O.- Le* re- 
présentants de la C.G.T^ de la 
C.F.D.T. et de la C.F.T.C ont^ga- 
lement exprimé leur approbation, 
mais ils doivent consulter leras orga- 
nismes de direction. Four M. Yvon 
Chotard, vice-président du 
C.N.PJ., U s'agit d’un. « accord 
équilibré », d’un « beau bébé »> qui 
garantit la politique contractuelle. ' 
D'ici le début de l'année 1983, 
l’exercice du droit au congé indivi- 
duel de formation sera facilité. Se- 
lon les syndicats, il pourrait toucher 
désormais environ cent mille , sala- 
riés, contre un peu plus de .dix-mille 
à l'heure actuelle. 


• Conflits da travail : baisse en 
juillet. — Selon une statistique du 
ministère du travail, 158 conlits du 
travail ont affecté, en juillet, 
176 établissements; mobilisé 
22 000 personnes et occasionné la 
perte de 78 000 journées. Par rap- 
port à juin 1 982, on observe une di- 
min u tion du nombre des effectifs 
touchés (— 38 %) et du nombre de., 
journées perdues (- 66 96) .Par rap- 
port à juillet 1981, le nombre de sa- 
lariés ayant cessé le travail a aug- 
menté de 16 %, 


• Deux ouvriers victimes d'ane 
intoxication à l'oxyde de carbooe. 
— Deux ouvriers .de ‘l'entreprise 
Clos-Bârbot, à Bisseuil (Marne), 
sont morts le 9 septembre ! la suite 
d’une intoxication à l’oxyde de car- 
bone. Le premier, âgé de vingt-neuf 
ans, s est écroulé dans une cuve de 
champagne profonde de 3 mètres ; 
le second, âgé de vingt-quatre ans a 
été victime . du même malaise mor- 
tel. - (A.F.). 


m Une manifestatiaa du petit pa- 
hronat « de cadres. - Le Syndicat - 
national de la petite et moyenne in- 
dustrie (P.M.L). et le Rassemble- 
ment national du patronat indépen- 
dant et des cadres dirigeants 
organisent, le lundi 13 septembre, 
une double manifestation de protes- 
tation contre la politique du gouver- 
nement. Un rassemblement est 
prévu à 16 heures, à l'hippodrome " 
Jean-Richard, porte de La Vïllette, 
à Paris. Puis, à partir de 20 heures; 
une marche silencieuse entre la 
porte de Pantin et la place de là Ré- 
publique. . 


• Trains Moqués, par des Jau»- 
festants ai Indre-et-Loire et * 1 *» 
l'Eure. — En gare de Saint- 
Pierre-des-Corps (Indre-et-Loire), 
quatre cents employés de la société 
D.F. Sïmat ont bloqué; le 9 septem- 
bre pendant une demi-heure, le train 


Hendaye-Paris pour protester contre 
ferme) 


la menace de fermeture de leur en- 
treprise. C’est ipoui .les. mêmes rai- 
sons que les deux cent. * 501 x 0010 
employés de l'entreprise Doubinski- 
Simat ont jbloqué pendant une ving- 
taine de minutes un train' express as- 
surant la liaison entre Rouen et 
Paris.;— (/LF P.) 
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CONJONCTURE 


POINT DE VUE 


soi-même 


L A gauche a été portée au pou- 
voir en mai 1981 par un mou- 
vement populaire très large 
qui voyait dans son arrivée l'espoir 
d'une politique nouvelle, animée par 
la volonté de lutter contre le chô- 
mage, de réduire les inégalités, de 
s'attaquer aux privilèges, bref de 
construire une société différente. Cet 
espoir n'ignorait pas la réalité des 
difficultés économiques. Mais, après 
des années de politique conserva- 
trice, l'opinion faisait confiance à la 
gauche pour sortir de la crise. Et ce 
d'autant plus que la crise s'approfon- 
dissait. Or, depuis quelques mois 
cette confiance piétine. Il faut, pour 
en comprendre les raisons, revenir 
sur ce qui s'est passé. 

Premier éléments, la dévaluation 
du franc de juin 1 982 a été suivie de 
la mise en œuvre d’une politique sé- 
vère de blocage des prix et des re- 
venus. Faute de l'avoir mis en place 
au moment de la relance de l' écono- 
mie. ce blocage nécessaire a au- 
jourd'hui des effets négatifs sur la 
demande et sur l'activité. Le plan mis 
en place en juin a donc été ressenti 
pr l'opinion comme un plan d’austé- 
rité faisant peser la menace d'une 
baisse sensible du pouvoir d'achat 
des salaires au second semestre 
1 982, d* où une déception bien com- 
préhensible. 

Deuxième élément : certaines 
mesures prises en faveur de l'épar- 
gne apparaissent fondées mais d'au- 
tres. comme le quasi-maintien de 
l'avoir fiscal et l'allégement de l'im- 
position des plus-values, sont 
contraires aux engagements des so- 
cialistes. Reçues avec satisfaction 
par les müieux d'affaires, elles ne 
sauraient convaincre tous ceux qui 
attendent une politique plus favora- 
ble aux revenus du travail qu'à ceux 
du capital. 

Troisième élément : la présenta- 
tion du budget 1983, qualifié par 
r opposition de retour aux réalités, de 
fin des illusions et d'austérité. Pour- 
tant inattaquable dans sa rigueur en 
matière de dépenses, la loi de fi- 
nances marque le pas en matière de 
fiscalité des revenus non salariaux, 
de fiscalité agricole at de droits de 
succession. 

On pourrait trouver d'autres 
exemples : fa déception de l'opinion 
devant la lenteur avec laquelle- se dé- . 
finit la stratégie industrielle du sec- 
teur public; la difficulté où l'on se 
trouve défaire voter des lois sociales 
importantes déjà an vigueur chez nos 
voisins ;.le retard apporté a la lot de 
démocratisation du secteur public... 
L’enseignement qu'il faut en tirer est 
clair; la gauche doute d'elle-même 
parce que la politique s'écarte des 
principes qui sont sa raison d'être : 
compter -sur ses propres forces, aller - 
vers ses objectifs, et tenir bon. 

La pouvoir d'achat 

des salariés 


ne 


Compter sur ses propres forces : 
c'est un point essentiel. La gauche 
est politiquement et sociologique- 
ment majoritaire- Elle représente l'es- 
sentiel du monde du travail, tant 
dans l'agriculture que dans l'indus- 
trie, elle constitue l’essentiel des re- 
venus modestes et moyens ; elle est 
soutenue par une fraction importante 
des cadres, soucieux d'une plus 
pende justice sociale et d'une nou- 
velle répartition du pouvoir dans T en- 
treprise. Elle n’a pas d'autre choix 
que celui de s'appuyer sur (es forces 
qui l’ont amenée au pouvoir. La tâ- 
che de transformation de la société 
qu'elle s’est assignée ne passe pas 
par la recherche d'un compromis 
avec les forces sociales condamnées 
à lui être hostiles. 

Câne réalité implique que le pou- 
voir d'achat des salariés ne doit pas 
baisser et que celui des salariés les 


plus modestes doit continuer de croî- 
tre. tous revenus pris en compte. 
c‘est-è-dire au niveau du revenu dis- 
ponible salarial et social après impôt. 
Ce choix politique est aussi un impé- 
ratif économique. 

Tout s'articule autour de l’idée 
simple qu'il n'y a pas pour la France 
de sortie de la crise par le bas, c'est- 
à-dire par uns poétique de baisse de 
la demande et de la production. La 
gauche a toujours affirmé le carac- 
tère indispensable de la croissance 
dans un pays dont les données struc- 
turelles font que la stagnation et le 
sous-emploi ont un coût économique 
très élevé. Nui ne peut cont e ster le 
fait que la montée du chômage qui a 
accompagné le ralentissement de la 
croissance depuis 1975 n'a en rien 
résolu les difficultés ni permis l’adap- 
tation de l' apparent productif qu’elle 
était censée faciliter. Bien au 
contraire, les coûts sociaux inhérents 
à ce sous-emploi croissant représen- 
tent un non-sens économique puis- 
que cela revient à payer des inactifs 
au lieu de payer des actifs. 

Maintenir un certain rythme de 
croissance est donc une nécessité. U 
faut pour y parvenir maintenir la de- 
mande et donc le pouvoir d’achat, et 
H vaut mieux le faire en maintenant le 
salaire réel de ceux qui travaillent 
qu’en accroissant les prestations ver- 
sées aux inactifs. 

Le « chaînon manquant » 

Le soutien de l'activité passe aussi 
par le maintien du niveau des dé- 
penses publiques. Il faut rappeler que 
le déficit budgétaire est en France 
l’un des plus faibles du monde, et 
que ce qui fait problème au niveau du 
financement, oe n'est pas le déficit 
intérieur mais son cumul avec ceiui 
enregistré vis-à-vis de l’étranger au 
niveau de la balance des paiements 
courants. 

Depuis un an et demi, l’effort de 
relance budgétaire a été, contraire- 
ment à ce qui a pu être écrit, mo- 
deste : les mesures nouvelles ont re- 
présenté moins de 10 milliards en 
1981. et les dépenses engagées en 
1982 n'auront progressé que de 
17 % par rapport à 1981 au lieu des 
27 % initialement prévus; Il est donc 
erroné, de présenter la politique bud- 
gétaire poursuivie depuis un an 
comme excessive. Il faut, au 
contraire, maintenir le rôle actif des 
dépenses publiques, notamment en 
matière d’investissement. 

Cette poursuite de ce que l'on 
pourrait appeler un c keynésianisme 
nécessaire » doit rester le fondement 
de la politique mise en couvre à l'inté- 
rieur, Encore faut-il prendre au niveau 
international les mesures de nature à 
garantir que la croissance de la de- 
mande bénéficie à la production fran- 
çaise. Car, compter sur ses propres 
forces c’est aussi être conscient des 
degrés de liberté nécessaires pour 
mener une politique indépendante. H 
serait vain de croire que T expérience 
faite en France pourra se faire en res- 
tant neutre vis-à-vis de renvimnne- 
ment international. 

Ue ce point de vue. fe <r chaShon 
manquant a de la politique économi- 
que depuis un an et demi a été la re- 
conquête du marché intérieur. 

Il faut aujourd'hui dédramatiser le 
problème et reconnaître à la fois que 
des mesures sont indispensables 
mais qu'elles sont à notre portée. 
L'objectif est de ramener les 
échanges à l'équilibre, c'est-à-dire 
d’économiser seulement l'équivalent 
de 10 % de nos achats à l’étranger. 

Il faut aussi être conscient qu'à 
l'heure actuelle il n'est pas réaliste 
de parier d’Europe quand la R. F. A. 
fait chaque mois 10 milliards d'excé- 
dent commercial et la France 10 mil- 
liards de déficit. 

Cette situation est intenable. Nos 
voisins cfout re-Rhin doivent le com- 
prendre et c'est sur la base d'un 


Ajournées internationales 
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l’expérimentation sociale 
en télématique 

Trois ans après le rapport Nota Mme... où en est-on ? 

• L'expérimentation.» Pourquoi faire ? 

• L'expérimentation... De quoi parie-t-on ? 

Une centaine de personnalités et d'experts 
internationaux présenteront : * 

• des expériences 

• des méthodes et des démarches 

• des 
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schéma de rééquilibrage des 
échanges entra la France et l'Allema- 
gne que doit se négocier le dévelop- 
pement des échanges en Europe. 
Cela nécessite sans doute plus que 
des aménagements, notamment en 
matière de révision de la politique 
agricole communautaire. Mais H en 
va de la survie de l'Europe et de l’in- 
dépendance de la France. Une telle 
politique n'aura d’effet massif qu’à 
moyen terme. Elle peut avoir des ré- 
sultats significatifs très rapidement, 
si elle devient une priorité nationale, 
c’est-à-dire si elle s'appuie sur un ef- 
fort de chacun pour privilégier l'achat 
de produits français. 

Une grande campagne d’informa- 
tion est nécessaire pour faire com- 
prendre l’importance de l'enjeu, qui 
est en fin de compte l’emploi. 

La gauche doit aller vers ses ob- 
jectifs : elle a été élue sur un projet et 
sur une liste de cent dx propositions 
constituant autant d'engagements. 
De très nombreuses mesures pro- 
mises ont d’ores et déjà été appli- 
quées ou sont en cours de réalisa- 
tion. Mais il est aujourd'hui 
nécessaire d'aller plus loin et de pré- 
ciser ce que sera la France dans 
cinq ans et quelles sont les priorités 
fondamentales qui servent de cri- 
tères de décision aux mesures de 
court terme. Ce qui est en jeu. c'est 
la stratégie de l’emploi et la réparti- 
tion des revenus salariaux et sociaux. 

L'emploi ne peut pas être un 
solde, c’est une contrainte. Ce sera 
le rôle du IX* Plan que d'afficher 
cene priorité, de fixer un objectif de 
moyen terme suffisamment ambi- 
tieux pour faire accepter une redistri- 
bution nécessaire des revenus et veil- 
ler au respect de cette priorité dans 
la politique conjoncturelle. 

En matière de protection sociale, U 
faut avoir le courage d'affirmer qu'il 
n'est plus possible, compte tenu du 
poids du budget social de la nation 
qui va atteindre 1 000 milliards de 
francs, de laisser croître les prélève- 
ments obligatoires. H faut adapter Iss 
dépenses aux recettes, car il n'y aura 
pas de réforme du financement pos- 
sible si l’on ne supprime pas les dé- 
penses non prioritaires en matière de 
santé, d'assurance chômage, et de 
frais de gestion de la protection so- 
ciale. 

Le contrôle du Parlement sur le 
budget social devient aussi néces- 
saire qu'il l'est sur le budget de 
l'Etat. Plus fondamentalement, la 
gauche ne peut pas échapper à une 


réflexion d'ensemble sur la hiérarchie 
des revenus qu'elle entend promou- 
voir. 

Une nouvelle répartition est né- 
cessaire, tant est grande en France 
l'inégalité des revenus et des for- 
tunes. Elle remettra en cause cer- 
tains droits acquis et certains privi- 
lèges. Mais là aussi, il s'agit d’un 
impératif si le gouvernement veut ar- 
river a faire comprendre et à faire ac- 
cepter les mesures qu'il met en place 
quotidiennement. 

La gauche doit enfin tenir bon. La 
gestion d’une économie complexe 
comme celle de notre pays doit tenir 
compte du rôle très imponant des 
anticipations des agents économi- 
ques. Celles-ci se fondent autant sur 
les objectifs annoncés que sur ta vo- 
lonté de les atteindre. La mise en 
œuvre d* une politique économique et 
sociale, nouvelle depuis mai 1981, a, 
comme cela était prévisible, déso- 
rienté une partie des agents écono- 
miques. peu familiarisés avec tes 
choix du gouvernement et rendus in- 
décis par les difficultés de leur mise 
en œuvre. Rester fidèle à ces choix, 
réaffirmer leur logique, ne pas céder 
au fatalisme, sont aujourd’hui Iss 
conditions du succès. 

L'exemple de l'inflation le montre. 
Si la période de blocage des prix se 
traduit par des hausses de prix effec- 
tivement très faibles entre juillet et 
octobre — 0,3 % par mois, par 
exemple, — un grand pas aura été 
fait, parce que le taux d'inflation anti- 
cipé par les agents économiques sera 
pour l’avenir beaucoup moins élevé. 
Le succès de la politique de blocage 
est à ce prix. 

Ainsi rapidement esquissée, l'ac- 
tion du gouvernement retrouvera son 
attrait aux yeux de l'opinion publi- 
que. Le maintien du pouvoir d'achat 
et la mise en couvre d'une réelle poé- 
tique de répartition, une action col- 
lective de reconquête de la produc- 
tion et du marché français, la priorité 
donnée à la rémunération du travail 
et à une gestion rigoureuse du bud- 
get social constituent l’affirmation de 
notre stratégie. Celle pour laquelle 
nous avons été élus. Celle qui permet 
de concilier réalisme et fidélité à nos 
engagements. Celle qui permet de 
rester soi-même. 

CHRISTIAN GOUX. 

Président de la commission des fi- 
nances de réoonomie générale et du 
plan de T Assemblée nationale. 


AGRICULTURE 


Les moutons du ministre britannique 
seront eux aussi contrôlés 
à leur entrée en France 

De notre correspondant 


Londres. — Alors que la 
Grande-Bretagne s'apprête à lan- 
cer en France une campagne 
pour la primauté de ses produits 
agricoles, une nouvelle c guerre 
du mouton b se profile à l'hori- 
zon. Las autorités françaises ont, 
en effet, arrêté une cargaison de 
17 tonnes de viande de mouton 
britannique pour la soumettre à 
des examens vétérinaires. Elles 
craignent que les bêtes n’aient 
été engraissées avec des hor- 
mones, donr l'usage est interdit 
en France. Ces tests prendront 
au moins une semaine, et la 
viande devra être surgelée, ce 
qui fera baisser son prix d'envi- 
ron 40 %■ Les exportateurs bri- 
tanniques soupçonnent la France 
de vouloir maintenir les cours en 
créant des barrières artificielles 
aux importations de mouton bri- 
tannique, qui furent naguère to- 
talement interdites. 

On se demande aussi s'il ne 
s'agit pas d'une mesure de rétor- 


sion visant à punir les Britanni- 
ques pour avoir refusé depuis un 
an l'importation de dindes fran- 
çaises parce qu'elles sont vacci- 
nées contre la c maladie de 
Newcastle »... inconnue en 
France. (Cene vaccination est in- 
terdite en Grande-Bretagne. 

L'ironie de l'histoire veut 
qu'une partie des moutons dou- 
teux viennent de la ferme de 
M. Peter Walker, ministre britan- 
nique de l'agriculture. 

DANIEL VER NET. 

[A Paris, le miidsthe de 
culture indique que les 
sanitaires effectués sur les riaades 
importées sont des • opérations 
normales -, et qtf'2 ne s’agît es au- 
cune façon de mesure de rétorsion 
après le nouveau blocage d'on 
chargement de dindes françaises le 
3 septembre dernier par les 
douanes du Royaume- U m. Selon le 
ministère, cinquante-six mille pré- 
lèvements sont ainsi effectués cha- 
que année.] 


M me Cresson déplore la faiblesse 
du grand commerce d'exportation 


M“ Edith Cresson, ministre de 
l’agriculture, a visité le Marché d’in- 
térêt national (MJ N) de ftungis Je 
jeudi 9 septembre, de 6 h 15 à 
10 heures. Elle a pu écouter les do- 
léances et les remarques des profes- 
sionnels de la viande, des produits 
laitiers et des fruits et légumes pour 
qui la sonie du blocage des prix et la 
mise en place des offices sont autant 
de préoccupations. 

Bien qu'elle ne soit pas venue 
pour distribuer des bons et des mau- 
vaix points, M n Cresson nota que la 
diffusion de l'information sur Je 
marché est en général bien faite, 
grâce notamment à l'informatique, 
« Cest le seul marché en Europe où 
elle circule de façon aussi bonne. • 
Elle annonça que des améliorations 
seront apportées aux équipements 
frigorifiques et de stockage. Elle sc 
félicita de ia meilleure transparence 
des prix. • Néanmoins, des amélio- 
rations sont à apporter dans cer- 


L'ü.aLaT.-c.aT. wvtte les 

CADRES A PROPOSER DES 
SOLUTIONS INDUSTRIELLES 

- Ce qui est à Tordre du jour 
dans notre pays, a déclaré le 9 sep- 
tembre M. Alain Obadia, secrétaire 
général de PU.G.I.C.T.-C.G-T., 
c'est d'impulser une véritable re- 
naissance industrielle, économique, 
appuyée par les travailleurs et par 
le développement des sciences, des 
technologies et de la démocratie ». 
Dans cet esprit, les ingénieurs et car 
dres C.G.T. lancent « une grande 
campagne de propositions concrètes 
et d'initiatives sur les dossiers in- 
dustriels, technologiques, de gestion 
au niveau des entreprises >. 

L’U.G.I.CT. a également avancé 
des propositions sur le pouvoir 
d’achat, la fiscalité et la création 
d'un fonds, rattaché à la sécurité so- 
ciale, prenant en compte les cotisa- 
tions versées à l'UNEDIC au titre 
de la garantie de ressources. 
M. Obadia a demandé le maintien 
du pouvoir d'achat pour tous les sa- 
lariés couverts par des conventions 
collectives avec un relèvement plus 
rapide des bas et moyens salaires. 
Mais il a aussi insisté sur la nécessité 
d’une remise en ordre des grilles hié- 
rarchiques en évitant - /'écrase- 
ment * de certaines catégories. 


Voulez-vous vraiment 
trouver un travail intéressant? 


Par exemple, un poste évolu- 
tif, offrant responsabilités et 
initiative, bien rémunéré? 

Si votre réponse est "oui", 
vous auriez sans doute intérêt 
à nous demander quelques in- 
formations complémentaires 
sur "Administration de l'En- 
treprise", notre programme 
de formation polyvalente en 
gestion. 

Parce qu'une solide forma- 
tion de base est une clé qui 
ouvre de nombreuses portes. 
Spécialement quand elle est 


concrète, actuelle. Immédia- 
tement utilisable, animée ex- 
clusivement par des praticiens 
des affaires. 

Ou quand elle est appréciée 
sur le marché du travail. De- 
puis vingt ans. 

Si votre carrière vous intéres- 
se, écrivez ou téléphonez-nous 
pour recevoir les spécifica- 
tions du programme. La pro- 
chaine session débute en oc- 
tobre 1982 et dure 9 mois à 
plein temps. Une trentaine de 
participants y seront admis. 


ECADE 


Ecole d' Administration et de Direction des Entreprises 


Rue du Bu gnon 4, CH -1005 Lausanne (Suisse) — Tel. 021 122 1511 


tains secteurs, notamment dans ce- 
lui de l'horticulture. » 

Enfin, Rungis, plus grand marché 
du monde, a vu son aire d'attraction 
déborder nos frontières. Des Italiens 
du Nord, des Suisses, des Alle- 
mands, des Belges, viennent s'y ap- 
provisionner ; des Hollandais y achè- 
tent même du poisson l Aussi 
M* Cresson devait-elle se pencher 
sur l’exportation de nos produits 
agricoles : « Nous devons centrer 
nos efforts sur un certain nombre de 
marchés solvables et qui ont l’inten- 
tion d’acheter. * 

Prenant exemple du marché amé- 
ricain, elle regretta une certaine dé- 
mission et notre manque d’organisa- 
tion commerciale. * // est anormal 
que, pour le vin. nous arrivions aux 
Etats-Unis derrière les Italiens et 
/'Allemagne et que les Yougoslaves 
soient tour près de nous. Nous 
n'avons pas su organiser une pro- 
duction qui corresponde aux 
normes de ces marchés avec une 
qualité constante et des prix 
constants. Si nous sommes dans 
cette situation c'est de notre faute. 
Alors que nous avons beaucoup 
d'entreprises, une seule société réa- 
lise en Allemagne 75 % de l'expor- 
tation du vin. Nous avons le meil- 
leur vin. mais pas la meilleure 
organisation commerciale. » 

FRANCIS GOUGE. 

• La Grande-Bretagne refoule à 

nouveau les dindes françaises. — Le 
chargement de une tonne de dindes 
congelées vient d'être refusé par les 
autorités britanniques, a indiqué 
vendredi 3 septembre le Comité in- 
terprofessionnel de b dinde fran- 
çaise. Le 4 août dernier, une expédi- 
tion de une tonne et demie avait subi 
le même sort C’est en juin 1981 que 
Londres avait décidé de Fermer ses 
frontières aux produits avicoles fran- 
çais, invoquant des prétextes sani- 
taires. Le 15 juillet 1982, le Cour de 
justice de Luxembourg avait déclaré 
illégales les mesures britanniques. 
Ce jugement est apparemment sans 
effet. 

• ERRATUM. — Dans l’article 
consacré à l’installation de b Com- 
mission de la planification publié en 
page 40 de nos éditions datées du 
9 septembre, nous avons attribué à 
M. Pierre Joxe une formule • les an- 
nées terribles ». qui avait été utilisée 
par M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire du parti socialiste. 


Publicité 


AVIS AU PUBLIC 

Electricité de France 

Commune de NEUILLY-EN-THELLE 
Par arrêté prefectoral en date du 30 aofit 1982, sont prescrites sur le territoire 
de la commune de NEUILLY-EN-THELLE, du 30 septembre au 30 octobre 1982, 
les enquêtes préalables â la Déclaration dTJtilité Publique et parcellaire du projet 
» J - r — **— * il du réseau de 


unique et parc 
d’Equipetnen 
ion dît poste A 


ya par 

Transport — d’un terrain nécessaire à la construction dit poste 400/225 KV de 
TERRIER. 

Les pièces du dossier sont, tenues à ht disposition du public & b mairie de 
NEUILLY-EN-THELLE pendant cette période, les lundis de 14 h à 18 h et les 
samedis de 8 h à 12 h, afin que toute personne intéressée puisse en prendre 
connaissance et formuler ses observations sur les ftgisijes ou les adresser par écrit 
an commissaire enquêteur. Le dossier comporte une étude d’impact sur 
l'environnement qui pourra être consultée par toute personne intéressée & la mairie 
de NEUILLY-EN-THELLE, à la Sons-Préfecture de SENL1S, à la Préfecture de 
l’Oise, Direction des Relations avec tes Collectivités Locales - 3 e bureau, à 
laDireciîoo Interdépartementale de l’Industrie de Picardie Champagne - 
Antenne - 44, rue Alexandre-Dumas - 80026 AMIENS CEDEX, du 


30 octobre 1982 de 10 h 30 à il h 30 pour recevoir les observations du public. 

Pour 1e Préfet, 
Commissaire de la République, 
Le Directeur, 

Henri AUSSENAC. 


VISITE PANORAMIQUE 


"toux M(mtp 6 toK<z 55 a 

/Lcuxfrca sommztdeXkzia 

Belvédère - Terrasse - Bar - Boutique. 

Tarif réduit enfants - familles - étudiants - groupes. 
Tous les jours de 9 h 30 à 23 h 30 - tel; 538.52.56 
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ETRANGER 


La Banque nationale du Danemark 
doit défendre sa monnaie 

De notre correspondante 


Copenhague. — Depuis le début 
de la semaine, la Banque nationale 
du Danemark doit intervenir massi- 
vement pour dérendre sa monnaie, 
la couronne, soumise à daufertes 
pressions, du fait, notamment, d'une 
augmentation massive des achats de 
devises étrangères. 

Pour réduire ces pressions, la Ban- 
que a suspendu, jeudi 9 septembre, 
les facilités automatiques de prêts 
aux institutions financières danoises, 
afin de limiter les sorties de capi- 
taux en rendant plus difficile le fi- 
nancement des achats des devises. 

Cette mesure inhabituelle a été 
prise après des consultations avec le 
nouveau gouvernement dirigé par 
M. Poul Schluter, conservateur. 

Selon les experts, les milieux d’af- 
faires du royaume chercheraient, en 
ce moment, â s’assurer contre une 
éventuelle dévaluation de la mon- 
naie danoise qui, s’il faut eu croire 
certaines rumeurs, pourrait entrer 
dans le cadre de la politique de re- 
dressement du prochain gouverne- 
ment non socialiste actuellement en 
formation. 

Dans une déclaration commune, 
M. Schluter, premier ministre dési- 
gné, et M. Henning Christophersen, 
libéra], ont affirmé que la politique 
économique de la nouvelle équipe, 
qui sera rendue publique incessam- 
ment, exclut une dévaluation de La 
monnaie danoise. 

La faiblesse actuelle de la cou- 
ronne s'explique en grande partie 
par (‘incertitude qui plane ces jours- 
ci sur l'avenir politique du pays et 
surtout par un facteur qui n’a pas 
échappé aux sphères financières : 
l'Institut américain d'analyse Stan- 
dard et Poors Corp. qui avait placé 
jusqu'ici le Danemark dans le pelo- 
ton de tête des pays trois étoiles 

S uels on pouvait quasiment prêter 
e l'argent les yeux fermés vient de 
le rétrograder provisoirement au 
deuxième rang (celui des deux 
étoiles) et de le mettre « en observa- 


tion >. Cette initiative porte évidem- 
ment un coup au crédit du Dane- 
mark déjà fort ébranlé à la mi-août 
en R.F.A. où la banque hypothé- 
caire du Danemark (Institution 
d'Etat avait dû renoncer à lancer un 
emprunt de cent millions de cou- 
ronnes (environ quatre-vingts mil- 
lions de francs) en obligations 
comme prévu, les grandes banques 
allemandes lui ayant clairement 
laissé comprendre qu’elles avaient 
suffisamment de «papier danois» 
dans leurs portefeuilles et ne souhai- 
taient pas en avoir davantage. 

En outre, on craint une dévalua- 
tion de la couronne suédoise après 
les élections générales du 19 septem- 
bre : cette opération a été recom- 
mandée au début de l'été par le pa- 
tronat suédois ; Or, la Suède est run 
des principaux partenaires commer- 
ciaux du Danemark. De plus, les ex- 
perts n’excLuent pas dans les mois à 
venir une série de dévaluations 
« concurrentes • des différentes 
monnaies nordiques - dévaluations 
rendues nécessaires par le très haut 
niveau des salaires et des prix prati- 
qués en Europe septentrionale. 


CAMILLE OLSEN. 


• Accord de coopération entre 
le Crédit agricole et la Banque agri- 
cole de CTmre. — Une convention de 
coopération technique vient d’être 
signée entre les deux organisations 
bancaires. Elle se traduira par des 
échanges de stagiaires. Dès 1983, 
des cadres de la Banque agricole de 
Chine viendront étudier l'organisa- 
tion et les méthodes du Crédit agri- 
cole. La Banque agricole de Chine 
est une institution d'Etat qui gère les 
fonds du budget destinés au secteur 
agricole. Elle dispose également des 
dépôts provenant de l’épargne per- 
sonnelle et des réserves des unités 
collectives de production. 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


SE.-U. ... 

DM 

Florin 

FJBL (1601 . 

FS. 

L(lOflO) .. 

£ 

F.friapis. 



11 3/16 11 9/16 

7 5/8 8 

7 9/16 8 3/16 

12 1/2 13 1/2 
3 7/16 313/16 

20 1/8 21 1/4 
10 9/1611 3/16 
17 1/2. ,18 1/2 


9/16 1215/16 
1/4 8 5/8 

8 5/8 
15 

9/16 915/16 
7/8 22 5/8 
9/16 11 3/16 
1/4 20 1/4 


Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués' en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


SE-U.... 

COURS DU JOUR 

UN MOIS 

DEUX MOS 

SIX MOIS 

+ bu + haut 

Rap. + d* Mp. - 

Rflp. +<m Dip- - 

Rap. + 0 * Dip. - 

7,0715 7,0785 

5,7245 5,7320 

2,7100 2,7145 

+ 160 + 200 

- 25 +30 

+ 150 +175 

+ 290 + 340 

- 10 +55 

+ 310 +345 

+ 565 + 685 

- 110 + 10 

+ 915 +980 

Yen (100) ... 

DM 

2^290 24335 

2^800 23830 

14,7285 14,7500 
3JI50 33205 

5,6180 53240 

12,1210 12,1470 

+ 145 +165 
+ 130 +145 
+ 110 +255 
+ 285 + 320 
- 276 - 208 
+ 300 + 410 

+ 290 + 320 
+ 265 + 290 
+ 165 + 380 
+ 580 + 620 
- 590 - 500 
+ 665 + 790 

+ 825 + 890 

+ 750 + 805 

+ 60 + 480 

+1550 +1645 

-1800 -1645 

+2120 +2370 

Ftorb 

fj. (ion... 

FA 

L (1 000) ... 
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(Pubüdté) 


DEMOCRATIC REPUBLIC 0F MADAGASCAR 
TSIMIR0R0 HEAVY 0IL EXPLORATION PROJECT 
SOLICIT ATION 0F DRILLING CONTRACTORS 


The Government of the démocratie Republic of Madagascar 
has applied for a crédit from the International Development Asso- 
ciation (IDA), an affiliate of the World Bank, to finance a ternwell 
driliing, coring and réservoir testing project for the further explo- 
ration of a known heavy oil deposit in the Tsimiroro région, loca- 
ted in a remote aéra 270 km northwest of the Capital City, Anta- 
nanarivo. OMNIS (Office Militaire National pour les Industries 
Stratégiques), the State entity in charge of oil exploration, will be 
the executing agency. The wells will be drilled at locations detar- 
mined by a Project Superviser to an average depth of 1.500 feet. 
Coring, testing, iogging, well complétions and fluid sampiing will 
be done on ail prospective formations in order to analyze réservoir 
properties. The Project is expected to be executed during Mada- 
gascar' s dry season (May to November) in 1983. 

An experienced Driliing Contracter will be selected on the 
basis of international compétitive bidding, according to World 
Bank guidelines, to carry ouc the driliing program, including the 
supply of supporting services (including well services), well mate- 
rials, consumables and personnel. The program woufd require a 
driliing rig capable of driliing up to 3.000 feet and auxilliary equip- 
ment and supplies for /and transport, road construction, camp 
services, etc. It is envisaged that ail equipment and matériels 
would be collected at a convenient point for packing, crating and 
shipping to Maintirano on Madagascar’ s west coast. Due to ina- 
déquate docking facîlitïes there, a shallow draft vessei would 
bring the shipment directiy on ta the beach. It would then be 
tran sport ed by truck the 140 km to Tsimiroro. 

Driliing Contra ctors inter ested in bidding for the supply of ail 
required matériel and services (partial bids will not be considered) 
shall notify : OMNIS, 21-Lalana Razanakombana, Boîte Pos- 
tale 1 Bis, Antananarivo, Madagascar, Telex number 22370 or 
D & S Group, 1035-7 th Avenue S.W. Calgary, Alberta, Canada 
T2P 3E9. Telex number 03-824649. 

The detailed bidding spécifications will be available by Oo- 
tober 4 th, 1982 with final bids requested by November 22 nd, 
1982. Bidders are encouraged to visit the site and will be requi- 
red to demonstrate sound fînancial standing, sufficient expérience 
in simiiar projects, capable and experienced staff and the availabi- 
lity of adéquate equipment. 


AFFAIRES 


La restructuration de l'industrie des engrais 

Deux pôles pourraient être constitués 
autour de la COFAZ et de C.D.F. Chimie 


Restructuration de T état-major 
du groupe Thomson 


La restructuration de l'Indus- 
trie française des engrais, pre- 
mière d’Europe avec ni chiffre 
d'affaires de 19 milliards de 
Francs, est en marche. Uu volu- 
mineux rapport établi par les 
services du ministère de Pindus- 
trie et de la recherche est actuel- 
lement examiné par M. Jean- 
Pierre Chevènement. Dans ses 
grandes lignes, ce rapport re- 
commande d'ôter à Rhône- 
Poulenc, actuel leader national 
dans cette industrie, tous les ac- 
tifs qu'il y possède, à savoir es- 
seutieKement la Société générale 
des migrais (GESA) et la Société 
de participation Gardïnïer (So- 
pàgL puis de les redistribuer en 
rattachant la GESA au groupe 
Azote et produits chimiques 
(A-P-CL, C-D.F. Chimie) et So- 
pag à COFAZ (66 % Paribas, 
34 % Total). 

L'Etat va donc être ainsi amené à 
défaire ce que M. J. Gandois avait 
faiL En prenant la décision de ra- 
cheter aux frères Gardinier (1978) 
les 61 % que ceux-ci détenaient dans 
la Sopag» holding coiffant deux so- 
ciétés indutrieUes, Gardinier SLA. et 
Gardüoire, puis à PUK (1979), sa 
participation dans GESA (SO %) 
pour en prendre définitivement le 
contrôle intégrai, l’ancien patron de 
Rhône-Poulenc entendait donner â 
la division migrais du groupe une di- 
mension qui l'aurait rendu capable 
de soutenir la concurrence interna- 
tionale. La crise a remis tout en 
question. Durant la campagne 1980- 
1981, l'industrie européenne des en- 
grais a encaissé de plein fouet les ef- 
fets du second choc pétrolier. En 
France, la fertilisation s fortement 
diminué (— 7.2 %) pour revenir à 
193 kilos à l'hectare au lieu de 
208 kilos, soi il au niveau très bas de 
1973-1974. 

En outre, les résultats des fabri- 
cants nationaux ont été mauvais. 
A.P.C. a enregistré une perte de 
176 millions de francs, et le déficit 
de GESA a atteint 151 millions de 
francs, la COFAZ équilibrant tout 
juste ses comptes. Aucune véritable 
reprise n’a été enregistrée durant la 
campagne en cours, et les fabricants 
se livrent à une guerre sans merci, 
les plus dangereux étant respective- 
ment l'allemand BASF (9,6 mil- 
liards de francs de chiffre d'affaires 
dans cette branche industrielle, po- 
tasse incluse), le hollandais U.K.F. 
du groupe Dutch ~ State Mines 
(7.2 milliards de francs) et le bri- 
tannique I.C.I. (6,5 milliards de 
francs). Si dangereux qu’en 1981 la 
balance commerciale française des 
engrais a été déficitaire de 2 mil- 
liards de francs (2,4 milliards de 
francs en 1980). 


C’est le cas en Seine-Maritime 
. avec les deux plates-formes voisines 
de Grand-Quevilly (GESA) et de 
Grandr-Couronne (A.P.C), qui fa- 
briquent & peu près les mêmes pro- 
duits (acides phosphoriques, engrais 
complexes, ammonitrates, etc.). La 
première assure les deux tiers envi- 
ron des activités de la GESA. Elle 


emploie quinze cents personnes et 
bénéficie d’une bonne santé relative. 


La seconde, oÔ travaille quatre cents 
personnes, n'a jamais réussi & se re- 
mettre à flot. C'est celle qui partit 
condamnée. * A fais pour bien faire 
les choses, affirme-t-on dans la pro- 
fession, c'est-à-dire restaurer la ren- 
tabOité du nouvel ensemble indus- 
triel, il conviendrait non seulement 
de fermer Grand-Couronne, mais de 
réduire aussi les effectifs de Grand- 
QueviUy. - Bref, au total, ce serait 
un milli er d'emplois qui seraient en 
balance dans cette seule région (de 
deux mille à trois mille dam toute 
l'industrie française des engrais sur 
un total de douze mille si intervient 
la fermeture d'une vingtaine 
d’usines jugée indispensable dans les 
milieux industriels). 

Autre difficulté majeure : à 


Grand-Quevilly, la chimie minérale 
de Rhône- Poulenc 


Des obstacles 


Il devenait donc urgent d'agir. 
Mission ayant été^ confiée à Rhône- 
Poulenc de se développer dans la 
chimie fine,Tidée s'est ainsi faite de 
réduire le nombre de producteurs 
pour donner plus de poids aux nou- 
veaux groupes ainsi constitués. De 
fait, GESA + A.P.C. feraient gros- 
sièrement 5 ,2 milliards de francs de 
chiffre d’affaires et 
COFAZ + Sopag 4,2 milliards. 

Si une complémentarité 
géographique, mais aussi 
industrielle existe entre COFAZ et 
Sopag. ce dernier groupe étant en 
particulier acheteur de produits que 
le premier a en excédent, en revan- 
che, il y a souvent duplication entre 
les fabrications de GESA et 
d’A.P.C. 


est étroitement 
imbriquée à l'activité engrais. Ainsi, 
l’acide phosphorique et ftade sulfu- 
rique qui y sont produits ne servent 
pas â faire que des engrais, mais 
sont aussi employés dans bien d’au- 
tres fabrications (détergents, par 
exemple). Le numéro un français de 
la chimie voudrait bien, dais ces 
conditions, conserver un pied sur 
cette plate-forme. 

Ce n’est pas tout. Ce rassemble- 
ment des forces risque aussi de per- 
turber sérieusement les circuits de 
distribution, une distribution très 
complexe dans notre pays. Alors 
qu’en Grande-Bretagne et en R.F.A. 
les producteurs jouent le rôle de dis- 
tributeurs, qu'en Italie cinq groupe- 
ments de coopératives et de négo- 
ciants se chargent des achats et de la 
vente, qu’aux Pays-Bas une centaine 
de coopératives commandent à trois 
centrales d’achats, en France, en de- 
hors de deux groupes d’achats, 
ru.GC.AF. (Union générale des 
coopératives agricoles françaises) et 
HJ.N.C.AA. (Union nationale des 
coopératives agricoles d’approvision- 
nements). il existe des milliers de 
petits négociants et de distributeurs 
qui font la liaison entre l’industrie et 
l'agriculture. Réunis, ces derniers 
assurent 45 % des ventes d'engrais. 
A l’évidence, une restructuration de 
l’ampleur de celle envisagée cause- 
rait d'inévitables désordres dont les 
importateurs ne se priveraient pas 
de profiter pour accroître leurs 
ventes. 

Autant de problèmes que M. Che- 
vènement va devoir résoudre, aux- 
quels s'ajoute encore celui, Ô com- 
bien délicat mais vital, du prix du 
gaz. 

Les firmes étrangères concur- 
rentes ne tirent pas, en effet, leur 
force de leur seule taille. Leurs en- 
grais azotés sont aussi bien meilleur 
marché, car elles paient l'énergie et 
la' matière employées à la fabrica- 
tion (le gaz) beaucoup moins cher : 
près de la moitié en Grande- 
Bretagne et en Italie, 20 % aux 
Pays-Bas. Quand on sait que la moi- 
tié du prix des engrais est constitué 
de gaz et d'énergie, on ne saurait 
être surpris de la situation précaire 
dans laquelle se trouve cette indus- 
trie nationale. Un comité interminis- 
tériel examine ce problème, dont la 
résolution est tout aussi urgente que 
celui de la restructuration. 


M. Akrin Gômez, qù cumule 
désormais la présidence de ■ 
Thomsou-Brandt et de 
Tbomsoo-OSJF-, devait annon- 
cer ce vendredi 10 septembre 
aux cadres du groupe les nou- 
velles structures ife direction. 

Six directions fonctionnelles sont 
créées dont les responsables ont rang 
de directeur général adjoint. Scient*- - 
fïque et technologie : M. Michel 
Carpentier ; finances : M. Christian 
Aubin ; social, juridique : M. Pierre 
Cabanes; affaires commerciales : 
M. Gérai d Cauvin ; plan : M. Jac- 
ques Noels (ancien prérident de 
Texas Instrument-France) ; infor- 
mation : M. Jean-Daniel Pigasse. 

M. Pierre Ai grain devient conseil- 
ler de M. Alain Gomez pour les af- 
faires scientifiques. 

Six branches opérationnelles 
voient le jour dont les responsables 
ont rang de directeur délégué. 
Grand public : M. Jacques Fayard ; 
systèmes et détection : M. Alain 
Bougault; communications (télé- 
phone, informatique, logiciels) : 


M. Jacques Darmon ; composants 
électroniques : M. Henri S tarck ; 
équipements médicaux.: M. .Jacques 
Fournier; le responsable jppttr.ïa. 
branche industrie er- ingénierie (So- 
deteg, cuivre, câbles) n'est pas en- 
core désigné. M. Philippe Giscard 
d’Estaing sera directeur délégué, 
responsable des affaires intenutïo-- 
nales dèTTiomson-CS.F., et M. Guy 
Bruno, vice-président du G.N.P.F., 
demeuré president de Thomson- 
Lucas. 


MM. Jean de Mercey et Pan! 
Mestre, directeurs, délégués de 
Thomson-C.S-F., quittent lé groupé. - . 

Cette réorganisation de Tétât- 
major du groupe Thomson était at- 
tendue. .On passe d’une structure' 
très centralisée & une structure dé- 
centralisée qui permet de donner.deS 
responsabilités opérationnelles aux. 
hommes qui dirigent de différentes 
activités de Thomson. On rânnve 
là rorganisation classique de cous les 
groupes qui exercent plusieurs mé- 
tiers. 


FAITS ET CHIFFRES 


Energie 


• Un nouveau président pour 
l’OPEP. - M. Yahaya Dikko, 
conseiller du président nigérian pour 
les affaires pétrolières et énergéti- 
ques, a remplacé M. Eduardo Or- 
tega. ministre équatorien des res- 
sources naturelles et de l'énergie, 
comme président en exercice de 1 
l’Organisation des pays exportateurs 
de pétrole (OPEP). M. Qrtega, qui 
avait annoncé, le 8 septembre, sa dé- 
mission à la suite d’un vote de cen- 
sure du Parlement équatorien, avait 
été élu président de Î’OPEP lors de 
la soixante-quatrième conférence or- 
dinaire de l’organisation, en mai 
1982 à Quito. - (A.F.P.) 


Bre, par MM. Jacques Delors; rnrmx - 
tre de l’économieet des finances, et 
Alberto Fait Lîzano, vice-président 
de la république de Costa-Rica.- 
Cette aide, qui se compose de pré- 
dits «mixtes» (accordés par des 
banques commerciales privées et pu-' 
biiques) et de prêts du Trésor â des 
conditions très favorables, doit, pour 
l'essentiel financer la construction 
par la compagnie Ci t- Alcatel 4e cen- 
traux téléphoniques au Costa-Rica. 

JAPON 


Etranger 


COSTA-RICA 


• Un protocole d’aide financière 
de la France au Costa-Rica, d’un 
montant de 55 millions de francs, a 
été signé à Paris, le jeudi 9 septem- 


• Les deux principaux fabri- 
cants japonais d'automatismes vont 
fusionner pour donner naissance au 
troisième groupe mondial de ce sec- 
teur. Yokogawa Electric va absorber 
Hokushin Electric le 1 er avril pro- 
chain. Regroupées. les deux firmes 
réaliseront un chiffre d'affaires de 
500 millions de dollars dans la fabri- 
cation des procès industriels: Le 
numéro un mondial de ce domaine 
est le groupe américain Honeywell. 
- (A.F.P.). • 


• ï 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS g 



Compagnie Française 
des Pétroles 


COMPTES AU 30 JUIN 1982 (MAISON-MÈRE) 

(ea nriffioas i de francs : MJF.) 


ANDRE DESSOT. 


Le conseil d’administration de la Compagnie Française des Pétroles, dan» sa 
séance du 8 septembre, a examiné les comptes de la maison-mère au 30 juin. 

Le bénéfice net s'établit à 424 M. F-, à comparer à 453 M- F. pour le premier 
semestre 1981 et 407 M. F. pour l'ensemble de l'année 1981. 

Comme l’an dernier, la plus grande partie des -dividendes à recevoir a été 
encaissée au premier semestre, soit environ 1 280 M. F-, qui proviennent 
essentiellement des filiales de production d’hydrocarbures situées à l'étranger, 
notamment en mer du Nord et en Indonésie. Le résultat de l’ensemble de l'exercice 
sera probablement nu mieux égal à celui du 30 juin et risque même de lui être 
inférieur. 


La marge brute (Tautofinanceniem est de 2 205 M. F. (contre 1 666 M. F. an 
30-6-1981) sur laquelle des provisions et des amortissements ont été prélevés pour 
1 781 M. F. (contre î 113 M. F.. an 30-6-1981). Sur ce montant, ] 035 
correspoodent à ramoitissement de dépenses d'exploration pétrolière fait» au 
premier semestre et la majeure partie du solde à des provisions sur les CTîwkf de : 
raffinage et de distribution i l’étranger. 


Les comptes de la maison-mère ne reflètent cependant que de façon partielle b 
situation de l'ensemble du raffinage et de la distribution. En particulier la pénétrés 
importante de la Compagnie Française de Raffinage en France n’apparaîtra au 
niveau du groupe que dans les comptes consolidés du premier semestre, qui 
devraient sc traduire par un résultat négatif. 


GROUPE 


Publicité 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 


PRÉFECTURE des ALPES-MARITIMES 
Direction de l’Environnemem et du Cadre de Vie 
Bureau de l’Environnement et des Sites 


Instruction administrative préalable à la déclaration d'utilité publique 
des travaux de construction de la ligne électrique aérienne à deux circuits 400 KV 
BROC -CARROS - TRANS 

et relative â la partie du tracé située dans le département des Alpes-Maritimes 


AVIS DE MKE-A LA DISPOSITION DU PUBLIC D’UNE ÉTUDE D'IMPACT 


Le PRÉFET. COMMISSAIRE de la RÉPUBLIQUE 
du DÉPARTEMENT des ALPES-MARITIMES, 
OFFICIER de la LÉGION D’HONNEUR, 
OFFICIER de TORDRE NATIONAL du MÉRITE. 


communique: 

A compter du 17 septembre 1982, et pour une durée de deux mots, est prescrite, 
en application des dispositions du décret rj° 70-492 du H juin 1970, ftnstmaioD admi- 
nistrative de la demande présentée par Electricité de France, Centre d’Ëquîpemeat 
du Réseau de Transport, en vue de k déclaration d’utilité publique des travaux de 
construction de 1a Ligue électrique aérienne à deux circuits 400 KV BROC - 
CARROS - TRANS. 


Ea exécution des disparitions de l’article 12 du décret n° 77-1 141 du 12 octobre 

1977. le dossier présenté à l'appui de cette demande comporte une étude d'impact. 

Conformément aux termes de h circulaire interministérieiie du 12 mai 1978, le 

public pourra prendre connaissance de eeue étude d’impact : 

- i k Préfecture des Alpes-Maritimes, Direction de rEnvironaeincK et «h Cadré de 

- Vie, Bureau de rEatiroaaeineat et des Sites, du hindi au vendredi, de 9 fa i 11 h 30 

et de 14 h à 16 h 30 ; -, 

- à b Sons-Préfecture de CRASSE, Service des Affaires Économiques et de PUrto- 
risuie, du lundi au vendredi, de9hàl2b«del4hàl7h; 

- eu Mairie des chefc-Bem de canton de SAINT-VALUER-de-THIEY, BAR- 
sur-LOUP, COURSEGOULES et VENGE, aux jouis et heures d'ouverture au pu- 
blic : 

-3b Direction Interdépartementale de l'Industrie Prareoce-Alpes-C&te-d'AzHr, 
Corse, Division Energie (Service Électricité) 18, chemin Robert à AIX- 
enr-PROVENCE, du lundi au jeudi de8hil2hetdei3h30àl7h30,etk 
vendredi de 8 h d 12 h et de 13 h 303 16 h 30, où un registre sera ouvert en vue de 
recevoir ses observations. 


Par ailleurs, un dossier subsidiaire comprenant l'étude d’impact sera également 
déposé dans les mairies de SAINT-CEZAJ RE-su r-SIAGNE, GO U RD û N, CI- 
P J ERES, COURMES. BEZAUDUN-les- ALPES, le BROC et CARROS. 


Résultats pour le premier semestre 1 982 
Chiffre cT affaires : 34, 1 1 milliards de francs (+ 53 96) 
Résultats avant impôts : 1,59 milliard de francs (+ 116%) 


Le chiffre d’affaires du groupe Volvo s’établit à 34,11 milliards de couronnes 
suédoises (CS), soit autant de francs, pour le premier semestre 1982, contre 
1 8,85 milliards pour la même période en 198 1. soit une augmentation de 53%. 


Le premier semestre 1981 avait été marqué par l’absortîon de Beijer Invest 
dont les comptes ont été consolidées au groupe Volvo à partir du 1" avril 1981. 


Cette progression est due aux secteurs traditionnels du groupe Volvo (automo- 
biles : + 38 %, camions : + 47 %), ainsi qu’aux nouveaux secteurs d’activité (sec- 
teur pétrolier : + 56 %, secteur alimentaire : + 37 %). 


Répartition et progression du chiffre d'affaires de Vohro 
pour le premier semestre 1 982 


Secteurs d'activité 


Automobiles 
Véhicules 

«ca m i o n s , bus et cars, 

matériel T.P.» 

Modems marins ce indas-j 

triek 

Réacteurs d'avions 

Ingénierie 

Secteur pétrolier ., 
Sectew afimentatSon 
Divers . . 


Chiffre d’affaires 
en milliards 
de C.S. 

Répartition 
dans le 
groupe (%) 

Progression 
à structure 
comparable 

8 952 

26 

+ 38 

6S16 

19 

+ 34 

733 

2 

+ 15 

416 

1 

+ 37 

1 432 

4 

+ 17 

13 981 

40 

+ 56 

1 490 

4 

+ 37 

— 

4 



« résultais avant im Pôt* du groupe Volvo pour le premier semestre 1982 
s établissent â 1,52 milliard de C-S. (soit autant de FF) et font apparaître une aoa- 

mMlTotinn rin 1 1 £ CK. aap X — <-■ l _ J _ ,aa. m ' r v 


. ..’iV ” ^ t» ; cl iuul une aua- 

memation de 1 16 % par rapport à la même période de 1981. Les secteurs automo- 
biles et camions contribuent puissamment a cette augmentation des résultats du 
groupe. 

„ Au 30 juin 1982, le taux de profitabilité de Volvo par rapport au capital investi 
s établit à 17,7 % pour les douze derniers mois. Les liquidités financières disponibles 
S ■’ï* -SJ? 1 a“8«n«té de 677 millions de CS pendant la période et s'élèvent â 
6.1 S milliards. 

/if premier semestre 1 982 a été marqué par le lancement de la nouvelle berline 
760 OLE, des augmentations sensibles de production et l’entrée dans le capital du 
pétrolier américain Hamiitoo Brothers. 1 
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PARIS 

9 septembre 
Reprise des actions 
Nouveau record du doBar 

Pour la première fois depuis le 
début de la semaine, le marché pari- 
sien a opéré un redressement qui lui a 
permis de regagner plus de l % sur les 
quelque 2.2 % cédés au cours des trois 
précédentes séances, sans que cette 
amélioration suscite de réaction parti- 
culière au Palais Broagniari. 

Il est vrai que la clientèle des 
• petits porteurs * est très discrète 
pour l'instant et que l’essentiel des 
ordres émane d’investisseurs institu- 
tionnels tenus de procéder à des ajuste- 
ments de portefeuilles pour se confor- 
mer aux quota qui leur sont imposés. 

Les valeurs du bâtiment sont bien 
orientées et Maisons Phénix s'adjugent 
8 % de hausse, tandis que Colas et 
Screg gagnent environ 4 %. 

Côté baisses, la plus marquée est 
celle de A.D.G. (-6%). Saunier- 
Duval. Dunkerque et C.S.F. cédant 
aux environs de 3 %. 

Une fois de plus, les cours de l’or à 
Paris sont en deçà de leurs niveaux 
imemationnaux. Dans la City, l'once 
de métal fin est revenue à 477 dollars, 
alors qu'elle atteignait les SIS dollars 
aux premières heures de la matinée à 
Hongkong. A ce niveau, le métal jaune 
est cependant en hausse de 8 dollars 
l'once sur le * fixing • de mercredi 
midi. 

Le lingot se contente de gagner 
600 F. à 94800 F en second cours, 
tandis que le napoléon progresse de 
I F. à 671 F. 

La barre de 12,5 kg s’est inscrite à 
103 500 F contre 105 850 F au premier 
« Hune » de la veille et 94 000 F au 
second. 

Sur le marché des changes , soumis à 
de fortes tensions, le dollar a inscrit un 
■ nouveau record, à 7.0450 F. le deuts- 
chemark se négociant à 2.8293 F en 
séance officielle. Le dollar-titre ne 
varie guère, à 8, 16/20 F. 


NEW-YORK 


Le ion est beaucoup plus hésitant à Wall 


trieUes perdant 3-22 points, pour s’établir à 
912,53. 

A l’ouvert are, l'ambiance était orientée à 
la hausse, mais tes actions américaines ont 
Tait progressivement machine arriére dans 
le sillage des « blue chips », qui font les 
frais, à présent, de la rigoureuse reprise 
qu'elles ont connue au mots d'aofli. 

» Les valeurs vedettes sont au repos », 
constate un professionnel, ajoutant que tes 
investisseurs passent maintenant au tamis la 
liste des titres qui n'ont pas encore participé 
à la hausse du marché, et un certain nom- 
bre d’actions de seoond rang se trouvent 
ainsi poussées sur Pavani-scène, notamment 
dans le secteur pétrolier. Ccsi le cas de 
Superior Oil of Nevada, qui a figuré jeudi 
en tête des valeurs les plus actives de la 
séance sans que les dirigeants de cette com- 
pagnie soient en mesure d'expliquer la rai- 
son de la soudaine hausse constatée sur ce 
titre en Bourse. 

La réunion du F.M.I., à Toronto, est’ 
achevée, mais l'horizon ne s'est pas dégagé 
pour autant. De lourds nuages restent en 
suspens au-dessus de l’Amérique latine, là 
où les banques américaines sont sans doute 
le plus lourdement engagées, et ces élé- 
ments contribuent à freiner les initiatives 
sur le marché new-yorkais. 
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ALT. 

Soong 

Chase Manhattan Bm* .. 
Du fonda Nemours .... 

Eastman Kodak 

Etoaai 

Ford 

General Becuie 

General Food* 

General Moto* 

Gcodrw 

L&M. 

IT.T. 

MoblOi 
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5* 
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9.80 X 78/93.... 
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1X25*80/90... 
1X80*80/87... 
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16.75*81/87... 
16^0 * 82/90... 

16**01 82 

E.D.F. 7.8 % 61 . 
LDL 14,5 * 8082 
Ql Franco 3 %... . 
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CMjm.82 


VALEURS 


AatorilehLcm.) . 
Aciera Peugeot — 

Actfad 

Agence HOMS 

AGLQtCM.) ... 

AGP. Vie 

A&. hc. Usdag. ..J 

&HnduSria , 

AftadHatfaq 

Alobrog* 

Aodrf RouAra . . . . 
Ao*c.Hy«a4 ... 

Arbd 

Artois 

AL Ch. Loire 

Au»xi&4ey 

Ban C. Monaco ... . 

Banana 

Banqw Hypoth Ere. 

B AJ. tntercootin. . . 


ds non. I MBpg i 


VALEURS 


&édrtUna*s. .... 

Crtftd 

C-SaCLSece 

OarUtySJL 

DoDuna ....... 


don Dernier 
prie. nn 


VALEURS 


Coui I Detrwr 
prie. I aras 


VALEURS 


Obus Drarira 
prie. eon 


314 306 UraafaUd. ... 

96 70 9750 MÈilDtforf ... 
un lia» 


Étrangères 


DeWndaSA. .... 


FfefeialA 

KhriWdmi .... 
NMg.foc.dal... 


AEG. 

Alao 


10020 3 005 
10020 3 086 

10020 3085 
10025 3085 


6 568 Dfa. Hég. P AjC (L9 . 

0178 DÉfartotin 

3594 DBtWodw .... 

™ Dreiranato 

16750 SSTÜT.::::; 

106 “ Ea«B*s.McW.., 

ÎSS ?“«“ 

3 718 . 

cconomaîs Centra . . 
'SMS Badro-Banras . . ■ J 
3086 Bacno-fiBore. ...J 

3085 H-AflWDB j 

3085 LULtafatare ...J 
Entrepôt* Psia .... 
EpaqmalBI 

Epargne de Fonce . . 

h«Mf 

; — Egara Ma i 

Dam “ r Europ-AcamaL ... 

tm* 

Mxfofei 

FanuVSdvW 

' gc FteaJtunaa 

13030 ST.;;;;;;;:; 

401 

FoceptCtatLOMi .. 

'«w • 


128 126 Nnig.hre.dal.... 

471 478 Mestre 

116 11580 totovÇougs 

272 270 Décidant. fot .... 

306 300 OPBPattaa 

176 174 Opterg 


ASganainaBait . 
AnPaonfin ... 


PatiéUtrtari .. 
FBnWMre ... 


Fore. Lyeraisire .. 

Foreàa 

FagaaGuaogioB . 

rOyrabuàÜAAjfy . 


France tAJLOL .. 
FrmeaU 

Frankel 

FrinapirasM . 
Frcm. P.-Ranrad . 
GAN 


LA VIE DES SOCIÉTÉS 


COMPAGNIE FRANÇAISE DES 
PÉTROLES (CF.P.j - La compagnie 
du groupe Total annonce pour le premier 
semestre 1982 un bénéfice net au niveau 
de la société-mère de 424 millions de 
francs contre 453 millions pour la période 
comparative de 1981 et 407 millions pour 
l'ensemble de Tannée dernière. Pour la pé- 
riode sous revue, la marge broie d’autofi- 
nancement (M.BA) ressort à 2 205 mil- 
lions de francs contre 1 666 millions pour 
les six premiers mois de 1981, .compte 
tenu de 1 781 (contre 1 113) millions de 
francs de provisions et amortissements 
dont 1 035 millions correspondent à 
l'amortissement des dépenses d'exploration 


(NOTICES QUOTIDIENS 
0N5EE. fasse 100 : 31 dfe 1981) 

8 sept 9 sopL 

Value r ftiaçsiws 101,3 

Valeurs étrangères 1132 

C- DES AGENTS DE CHANGE 

(Hase 108: 31 déc. 19811 

8 sept. 9scpL 
Indice général 94LS 99,1 

TAUX PU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effc» priri.au 18 «etemfar* Ml/8* 


COURS DU DOLLAR A TOKYO 

| 9 sept 1 10 sept 
1 4oOsr (ea yen*) ( 259*0 | 259.78 


pétrolière réalisées au premier seme s t r e de 
l’exercice en coure et la majeure partie du 
solde à des provisions sur les filiales de 
raffinage et de distribution à l’étranger, 
précise la C.FJ*. Comme Tan dernier, la 
plus grande partie des dividendes à rece- 
voir a été encaissée au premier semestre 
1982, soit une somme de 1 280 millions 
de francs provenant essentiellement des fi- 
liales de production d’hydrocarbures si- 
tuées à l’étranger, notamment en mer du 
- Nord et en Indonésie. - 

L’EUROPE. - Le Groupement fran- 
çais d’assurances a consenti aux sociétés 
Le Mônde SA. et Vie assurances IARD 
(toutes deux du groupe de la Compagnie 
de navigation mixte) une option de vente 
portant sur 130000 actions de la société 
L'Europe, soit environ 65 % du capital de 
cette compagnie cotée sur le marché au 
comptant de la Bourse de Paris. Ce 
contrat optionnel conclu i échéance aa 
31 décembre prochain peut être levé à 
tout moment et 0 fait obligation au Grou- 
pement français d'assurances d'acheter 
aux sociétés Le Monde et Via Assurances 
LARD, i première demande de leur part, 
les 130000 actions l’Europe au prix uni- 
taire de 50 F, cours coté fe 7 septembre 
et qui sera maintenu si l'option est levée. 
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racnoKi noong 
Picota Canada 

Pfiarte. 

foenré Amant 

PM 

PmcarGratole. 
recto Qr bd... 

Rotas 

Robra» 

Shalfr.ÿraL) . 
SXF. ALttoolag 
SfwnRamt .... 
StralCVofChn. . 


Fradatar 

FrueBtrraat .... 
GmtoUohfoa 
GaaRandma 
GataSa. fora 
mai 

tabtaritan" 

hdtapm... 


tawLSMnrf. 
(LdfiOaécaara» . 


ItohnriXdB. 


Itokta-TokfD ... 
tint pomiatoa . 
Montai knrira.. 
MrifrGbtBHfc» . 


IStaLAfomm 




iM 

senti 000 


INattarlHaas 


PacSqraSmrari 
PateGMn ... 


WsuRnd 1 20 ■ 21 

HORS-COTE 

Compartiment spécial 

A.GP/AD. 738 738 

Bsrapaaa 155 15010 

FarEasHnrii .... 176 175 

Mfrtoorg. Mkâha . . M5 146 
NwœUSIEA ... 900 900 

S»tontoN.V. .... 198 » 200 

Sarnra 13030 13030 

Sofia* 221 .... 

fotonca 362 363 


- 

naxran. ra-rtrae 
SfarMÉfe... 
SaxoratHBM.... 
SAec.Mri8.Eta. .. 
SP1 forât* .... 


SAaa.Vri.Ftac... 

SPIfrath. .... 


89 VîicsirBaragichvi. 

6630 Vte 

... WatonninSA 

... &3X. ri/ Jtorac ... 

1930 BramOuact-Air. .. 


Aitres valeurs hors cota 

AM 132 wl 13210 

CetrioseduPS».... 1470 18 

Copm 338 331 

F£MU 70 4 o 

toalndratim .... 13 .... 

La Ma» 70» .... 

ILILfl 168 170 

Océare 46 41 0 

PetroGgn 336 

Prompt» 160 136 o 

RaeraFor.&SJ». .. 750 .... 

fosnuKV. 503 505 

Sa* Mata Cm. 120 .... 


Un-Japon 


3S 72 
1119167 
240 S3 
17591 
148 OE 
15610 
30541 
33948 
IBS 
67534 
26291 
21531 
1864! 
23608 
51777 
7810! 
31132 
29573 
56975 
720 DE 
33751 
23581 
18597 
47737 
41681 
SIX 
143802 
1138737 
265» 
1W4090S 
48271 


Compte tenu de la h i i èva tf du délai qui noue est imparti pour publier la cota complète 
dan nos tta u a ère s édUons. nous poumons être ca i ùai nt s parfois è m pas donner Jas 


VALEURS 


Marché à terme 


Ls Chambre syndeela a décidé de pratonsv. «près la riôtune. ta cotation des vatoure ayant 
été imr s primm ri tamnnr F ot^et de t ran sactio n s entre 14 h. 15 si 14 h. 30. Pour carre 
raison, nous ne pouvons plus garantir r exactitude des derniers coure da raprès-mkfi. 


441*1973.. 
CJLE.3% ... 
Agença Hans. 
AirUqude ... 
AtaSipenn. . 
AL5.P1.... 
AtabamJi . 

Anttç 

Aptoc-BB... 
Arjora. Prima . 
AutEnmpr. . 
Av.DM.-8r. . 
B«J «Ma- 
Beètawata. . 
□aBareaira .. 
BawÜAf.... 
8.CT.MU&. 
BétftoGqr... 

Bfc 

BIS. 

flSaouit (GdriAJ 
BongrainîLA. . 
Borev».... 
asx-Gb. .. 

- WD ... 
Canafara .... 

- WD ... 

Casino 

Cad* 

OEM 

Catalan 

CF A0. ..... 

CfJXE. 

CtargRétaas . 
drareCUta. .. 

QnraxsfRnç. , 
CLT. Aimé .. 
CUsMAfitrar. . . 

Codatri 

CcÂraag 

Cotas 

CtarpLEnupr* 

ConpLMod. .. 
QraLForeâ* .. 
QrâitF.tam... 
QfrftM. .... 
CreusoHrêe .. 
ftwora 

CSSaopiqutt . 
Daman-Servip . 

foiy 

Dod» France .. 

DJLC. 

Duna J 

EatalGénJ ... 
BMqutaaia.. 

- fcarrificj. 


EeaoSAP. ... 
BiaWrea .... 

taWarau — 

Europe DPI ... 


Cm 

pricéd. 

Ptoriar 

CM 

Ûarrier 

O» 

ûtatot 

former 

coure 

Cwape 

h VALEURS 

Cm 

pricéd. 

forain 

COB 

1932 

1941 

1940 

1912 

560 

Façon 

571 

589 

3121 

3122 

3121 

3105 

7® 

HcbeHautoe. 

845 

835 

310 

306 

306 

302 

184 

Finenri 

1689C 

169 

448 

450 

.450 

441 10 

125 

FtreaAJte.... 

131 

135 

332 

71 

333 

70 10 

333 

7010 

333 

70 

44 

78 

Ftodarief&frü 
Frataat .... 

48 BC 
78 

47 S 
78 

820 

815 

816 

815 

162 

Gri.Lstayaoa. 

155 

161 

146 

137 

144 

134 40 

245 

Gén. tfEnbap. 

284 

261 

104 

104 

104 

102 10 

1170 

Gén-Gécta 

t2$1 

1289 

842 

851 

8S3 

835 

436 

GT.Mraa, ... 

397 

400 

461 

460 

460 

480 

375 

Guyrenatat 

382 

400 

153 

152 ac 

15280 

153 

4® 

Hache*» .... 

488 

501 

349 

352 

352 

346 

335 

HWnW 

350 

351 

185 1t 

188 

188 

18990 

48 

total 

54 

625 

119 

121 

120 

122 

191 

famPtaneiL 

185 

186 

88 

8891 

B8BO 

90 

156 

M. et Parta 

166 K 

11*1 

200 

200 5< 

200 50 

198 W 

700 

M. Mérisme .j 

700 

749 

436 

440 

460 

43510 

960 

tatotedrata 

1020 

1000 

146 

145 

146 . 

14210 

184 

J. Bord ha. ... 

T843C 

ses a 

374 

366 

386 

385 

205 

JLUMmb.... 

133 

193 

1038 

1060 

1050 

1041 

137 

tampon* W. .. 

144 

1436 

680 

690 

690 

686 

2SS 

Lto. Béton.... 

2» 

2*5 

1384 

1388 

1388 

1306 

197 

LatentCoppie 

- WD .... 

199 ac 

201 

1340 

1370 

1370 

1370 

2B5 

281 

28Q 

1420 

1458 

14® . 

1450 

1410 

lagrand 

1481 

1481 

286 9C 

286 K 

28550 

286 S0 

730 

Latour 

781 

785 

1145 

1200 

1199 

1200 

173 

Lccdrinee 

182 

184 

877 

692 

«2 

6S9 

39S 

Lodndus 

398 

398 

28 IC 

28 TC 

2810 

28 06 

400 

Lytnvfim ... 

404 

404 

170 

177 

177 

174 

28 

MadtouBul .. 

25 4*! 

251 

552 

556 

556 

546 

236 

LhréPbéto... 

244 K 

255 

53 5C 

53 

53 

52 

1205 

Majorette (Ly) . . 

1260 

1260 

178 

181 

181 

181 

335 

Kaarfén 

308 

310 

117C 

11 BC 

1180 

1180 

46 

Mac WmM .. 

48 E 

461 

126 2C 

127 K 

128 

12710 

880 

Mutai....... 

724 

«0 

725 

728 

728 

728 

875 

- WD .... 

B85 

697 

500 

504 

507 

502 

486 

■olrtOT . ■ . 

523 

521 

100 SC 

1015C 

10150 

10080 

14 20 

Mm 

1580 

1586 

120 

120 

120 

11880 

B 

Mit Na* D. -N. 

885 

8b 

225 

234 

234 

231 

810 

Mtoatn 

632 

«38 

B98C 

. B95C 

89 70 

89 

580 

- WD .... 

685 

562 

329 

329 K 

329 60 

32950 

(WK 

MU {CW 

636 

625 

374 

373 

373 

38720 

89 

IBnuKailStâ . 

90 

90 

186 

188 

188 

188 
sa sa 

7210 

42 

746 

880 

MJULPWrroya 

52 

538 

72 2C 

73 SG 

74 

- WD .... 

913 

900 

180 

163 X 

163 50 

163 60 

350 

Mot Law^-S. . . 

344 7t 

341 

245 SC 

248 

248 

247 

53 

Mata 

53 

528 

778 

788 

788 

800 

330 

Mann 

333 

3371 

840 

843 

845 

827 

140 

Nmfe feras.. 

148 5C 

153 

758 

769 

770 

758 

145 

Ntoat-Breri ... 

1450 

145 

30 20 

31 2C 

3120 

30 90 

43 

Nordén 

#160 

41 S 

K»8 

1100 

1105 

1100 

190 

Ntotanhri 

200 

204 

308 

3095C 

30950 

30950 

80 

NouwüesGaL . 

858(1 

8821 

108 

108 SC 

10890 

10850 

375 

Ocddant (GénJ 

410 

413 

106 H 

10GK 

106 50 

104 50 

151 

OSdfrCsby . . . . 

154 

159 

645 

651 

6S1 

650 

680 

Oran. F. Paris . . 

705 

710 

184 ac 

183 

18410 

182 

125 

Optfoi*.., 

.126 

128 

3488C 

34S5C 

349 

348 

890 

DririXI 

321 

958 

1012 

1020 

1020 

1026 

53 

Pape*. Gascogne 

55 

50 

469 

481 

482 

480 

135 

foràflaaa ..4 

13! 

131 


VALEURS 


Panod-recanl 

Pénriraffaal 

- WD .- 

- IrettScJ 
F’frrotasBJ». 
Peugeot SA 

- WD 

PJJL 


Pofat 

Pwwy .... 

Pülabori. 
Prisses Ciri. 
PriattoSc. 
Primage ... 


IMlFh) .. 
ffotouta(U|.. 


RousaaHWal, 

Ruatapfrtata 


- WD ... 

SA7. 


«ttl ' ^aX a 

S.COA. .... 
SMJILG. ... 
- WD ... 


Sgn.&tt.R 


SoucePwrér. 


TA-Baet.. . . 

- WD ... 

Tnma^CSF 

- WD ... 

TRT. 

UfR 

ULLS. 

UX3. 

Utoer 

LLTA 

VMfo 


Cm 

pricéd. 

Prita 

nn 

Draaré 

CM 

GenpL 

Pranrâr 

CM 

276 

280 

280 

285 

. 9B3C 

101 

104 

8920 

332 IC 

332 

33150 

333 

376 

380 

382 

380 

106 

10690 

10680 

108 80 

176 

175 50 

ire 60 

175 20 

2680 

2660 

2660 

28 60 

3720 

3740 

3740 

37 40 

121 

12080 

122 

120 

312 

31210 

31210 

31010 

7990 

8210 

82 50 

8050 

94 

95 

9520 

B3 

288 

288 

285 

28250 

92 

92 

82 

91 

192 60 

193 

196 50 

180» 

691 

700 

700 

700 

539 

639 

639 

539 

275 

271 

271 

288 

13350 

132 50 

134 50 

13110 

1290 

1296 

1285 

1270 

285 

286 

286 

28040 

88 50 

88 

B8 

88 

916 

944 

941 

944 

550 


,,,, 


231 U 

235 

235 

235 

810 

815 

815 

809 

3520 

35 

3510 

35 

139 

137 

137 

137 

949 

960 

960 

950 

138 

138 

138 

135» 

254 

255 

255 

25010 

361 

350 

360 

350 

2S9 

268 

268 

268 

24 GO 

2450 

24 50 

2405 

4860 

4810 

47 

47» 

94 

33 50 

94 

9460 

3120 

31 

31 

3140 

99 5C 

70150 

NS 50 

NS 50 

131 

131 

131 

132» 

195 

19310 

1S3 T0 

19310 

147 

148 

MG 

M8 

762 

767 

757 

752 

359 

351 

361 

344 

296 

297 

297 

297 

174 

174 

172 50 

172» 

5210 

82TO 

92 70 

92» 

sa 

520 

520 

516 

290 

290 

290 

290 

120 

120 

120 

122 

17290 

177 

177 

173» 

288 

284 

284 

287 

762 

760 

780 

751 

12710 

126 

128 

126 

121 

118 

119 

119 

20060 

20050 

20060 

200» 

1130 

1135 

1135 

1135 

124 

121 

12150 

120 

337 

337 

337 

333 

11080 

109 

108 50 

10810 

275 

270 

270 

270 

157 

158 

159 

156 

183 

183 

183 

W» 


VALEURS 


Com Pranrâr 
pricéd. coraa 


108 

VatoaraG 

1120 

V.CfctaP- 

8» 

Wrêra 

173 

Amaxbc. .. 

366 

Acnar.Eranea 

485 

Anw.Tdaph. 

91 

AngbAmacC 

575 

AmQafcJ .... 

6» 

i. Ottomane . 

395 

ÎASFIAW.. 

390 

9av» 

255 

Bufltofo*. . 

31 

Charter .... 

2» 

QrareMach. 

188 

SaPétr.faap. 

37 

DiBm ... 

890 

DentadaBrek 

70 

DomeMfaai . 

181 

MrirettoCs 

290 

JoPore-Nera. 

960 

aLfîriw... 

660 

EsAnanKodP 

84 

EaaRand .. 

355 

tant.... 

234 

EraanCrap. . 

215 

FodMoten . 

230 

frieSata .. 

122 




122 Gênera 734 

186 GfrLBaWqua.. 207 
680 Gén.Bactr. ... 821 
406 GatMoron ... 390 

68 GoidMdi 65 

94 Huas* Mit 

19 readi 201 


113 11380 

1195 11» 

860 880 
197 19890 

354 394 

469 469 

95 96 

600 699 

686 685 

363 356 

355 355 
292 50 292 

2790 Z710 
289 299 

18690 19690 
40 9975 

791 790 

7950 77» 
196 60 192 
30560 30550 
979 980 

690 687 

10340 10050 
330 330 

243 244 

22650 228 K) 
282 289 

137 13650 

212 212 
627 627 

396 396 

6720 67 
10390 104 
2020 2020 
340 340 

i; " : droit détad 


VALEURS 


77 lnea.Umud . 

680 Ml 

29 to-Yokato... 

225 ITT 

34 Uaouiftzi ... 

610 Mm* 

500 MnoesotalL . 
185 MririCotp. .. 


Cm 

pricéd. 

Prita 

axait 

Data 

CMH 

CBrapc. 

Premier 

coure 

41 

42 SG 

42» 

42» 

82 

8470 

84» 

83 

5»„J 

597 

593 

583 

2830 

2990 

29» 

29» 

221 

22650 

22660 

222» 

36 60 

36 

35» 

3540 

838 

B42 

B42 

642 

510 

E2S 

525 

5» 

197 

13120 

206 

13401 

202 10 
134» 

201» 

13250 

340 

3» 

348 

su 

789 

797 

797 

793 

449 

451» 

451» 

451» 

7240 

75» 

75» 

7440 

2» 

267 

285 

252 

24750 

252 

2S2 

252 

1025 

1015 

1016 

1026 

540 

561 

545 

540 

27510 

278 

277 

277» 

64 

83 70 

83 70 

82 

247 

257 

251 

252. 

307 

904» 

306 

302 

5870 

6030 

» 

59 70 

748 

7» 

765 

759 

112 

10920 

108 

W710 

125» 

125» 

126 

126 

4» 

471 

472 

Blii 

379 

3» 

396 

395 

560 

577 

575 

5» 

257 

268 

287 

265 

308 

322 

315 

315» 

286» 

291 

291 

2» 

2 18 

2» 

208 

208 


360 ferafcHytbo... 340 350 348 

760 Pstrota ..... 789 797 797 

430 Ftdp Monta ... 449 4SI 50 451 50 

78 Ptrâps 72 40 7590 7595 

246 Pras-Brisd .. 256 267 285 

230 fondant Suyn 24750 252 252 

990 (Mnrâ 1D2S 1015 1016 

510 fosftxtoin ... 540 551 545 

275 Royal Date* ... 275 10 278 277 

84 Ru Tinta Zac . . 84 63 70 83 W 

230 StHAraaCe ..247 257 257 

286 Scfatamtag* . . 307 90490 306 

68 SMnrep. ... 5870 6030 80 

750 SkrnraAR.. 748 7» 765 

«>« Sony 112 10920 108 

128 TJXJC. 125 W 125 10 126 

480 Unisrar 458 471 472 

380 Utait Tarira. ... 379 396 396 

S16 VaaMtaass.... 660 577 575 

245 Watt Deep .... 257 288 287 

296 WntHoid..... 308 322 315 

280 XramCorp. ... 286 50 291 291 

206)2MâBCrapL .J 218] 206] 209 

it ; d : de ma ndé : ♦ : prit précédant (SICAV) 


COTE DES CHANGES 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


MARCHÉ OfHOEL ( j^ RS | Achat I Van» I MONNAIES ET DEVISES 


EttreGeiaBl) 

AKeragnadOOOMI ... 

BdotorailOOf) 

PRsBrellOOBJ 

Draw»* {W0 bd.... 

HavègedOOId 

&*xtaGraagra£1) .. 
Grica |100 Efearirare) .. 

toialIOOO tarai 

SeàaadOOfrJ 

Suède (100 

■tarai* {100 «N 

EapegnallDOpeD .... 

PortugrilHOM) 

CurabScratl) 

JMsfiOOyenri 


Or fin Ho an bran) ........ , 

OrfinianfaOM) 

Pire Ir raqrire P0M 

PÜcahançataadOU 

fore aran (20 fa) 

PÜMltaCOft) 

SomniD 

Pire da 20 dotas 

PSirede H) dotas 

PèredsGdolM 

Père de 50 paire 

PfendelOftarra 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDEES 


2. L'IMPERIALISME CULTUREL 
« CJKfs-d'œarre «a péril -, par 
François de Rose ; • Dear onde 
Arthur •. par Gabriel Matzneff 
« Réplique à- des— répliques », par 
Guy Konopeicki. 


ÉTRANGER 


3- 4. U SmUTHN Ai PHflCHt- 

ORIENT APRÈS LE SOMMET 
DEFIS 

4 . AFRIQUE 

4- 5. AMERIQUES 

- CANADA : te jugement d'au tri- 
buaal québécois risque de relancer 
la bataille linguistique. 

IL ASIE 

- CHINE ; l'acbèremeot des trawnx 
du douzième congrès du parti. 

7. EUROPE 

- RF_A_ : la discussion da budget 
sera déterminante peur l'avenir 
de la coalition. 

7. DIPLOMATIE 


POLITIQUE 


& La réunion 
da fS. 


da comité directeur 


SOCIÉTÉ 


9. LA FUSILLADE DE U RUE 
ROSSINi. 

— EDUCATION : le débat de raanée 
scalaire. 

10. SCIENCES. 

— CHASSE. 

— DÉFENSE. 

— SPORTS. 


LOISIRS 
ET TOURISME 


11. DIX CHAMPIONS DU .TEMPS 
LIBRE» : en suivant h causer 
valeur. 

13. BALADES A LA CARTE : Saintes. 

Maries les bécanes. 

13-14. Plaisirs de la table ; Philatélie ; 
Jeux. 


CULTURE 


15. CINÉMA : le Festival da film amé- 
• ri coin da Deaaville. 

— EXPOSITIONS .Vachement 
beau!», à Dole. 

— MUSIQUE : l'orchestre de Fhila 
delphie. 

18. ÉDITION. . . 


ÉQUIPEMENT 


21. ENVIRONNEMENT : t’ieangara- 
tioo du barrage da VDIerast, sur 
la Loire. 


ÉCONOMIE 


22. SOCIAL : la reprise da travail 
chez Talbot. 

23. CONJONCTURE. . 

— AGRICULTURE : Mme Cresson 
déplore la faiblesse da grand 
commerce d'exportation. 

24. ÉTRANGER : la Banque nationale 
du Danemark doit défendre sa 
moaaaie 


RADIO-TELEVISION C17Î 
INFORMATIONS 
-SERVICES» (19) : 

Transports ; Météorolo- 
gie; «Journal officiel»'; 
Loto. 

Annonces classées (20 et 
21 ) i Carnet (19) ; Program- 
mes spectacles (16 et 17) ; 
Mots croisés (14) ; Bourse 
(25). 


LE GAZODUC SIBERIEN 

La Grande-Bretagne est sanctionnée 
à son tour par les Américains 

De notre correspondant 

Londres. — Mme Thatcher ait .« tarienae » des sanctions décidées par 
radndnlatra&oii américaine contre la Arme britannique John Brown tnge- 
n e e r ta fl. affirme-t-on ce vendrais 10 se pt e m bre dans les milieux proche s 
du premier ministre. 


Quelques heures seulement après 
que le. cargo soviétique Staranovetch- 
Erynolanko, avec six turbines des- 
tlnées au gazoduc sibérien, a quitté 
les eaux de l'Ecosse pour Lenin- 
grad, Washington a, an effet, annon- 
cé que la société et ses trois filiales 
ne pourraient plus importer des Etats- 
Unis aucun équipement pour les 
Industries du pétrole ou du gaz. Les 
mêmes sanctions ont été Infligées 
aux sociétés Dresser-France et 
Nuovo-Plgnone (Halle}. 

Les mesures prises à l'encontre 
de John Brown pourraient l’empêcher 
d 'honorer l'ensemble du contrat 
passé avec les Soviétiques, et qui 
porte sur 140 millions de livres 
(1,7 milliard de francs). Quinze tur- 


Le numéro tin * Monde 
daté 10 septembre 1982 a été 
tiré à 524423 exemplaires. 



WECMUOTE ou eomrearoia 


Réputés pour leurs robustesse et 
dimensions PEU ENCOMBRAN- 
TES, se font en t ou 2 places 
(literie : 0.6S, 0,80, 120 et 1405 . 
Matelas buitex, IstaxoupolyéUier. 
Style ou moderne. Grand choix 
en exposition. . 
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UN INCONNU BLESSE 
PLUSIEURS PASSANTS 
A PARIS 

Un homme d’une trentaine 
d’années a tiré sur plusieurs pas- 
sants, un peu avant 10 heures, 
vendredi 10 septembre, rue de 
Lyon rian» le douzième arrondis- 
sement de Paris. 

Entré, vers 9 b 30, dans l’ar- 
murerie Guyot-Saint-Rémy. an 
50 de la rue de Lyon, cet bozrnne 
a demandé à acheter on fusil à 
pompe Remlngtim. modèle Brush- 
master de calibre 12. D avait 
« Voir mtn d’esprit », affirme 
Ml saint-Rémy, propriétaire- 
gérant de l'armurerie, qui se 
tenait ft la caisse. Resté dix mi- 
nutes dans le ma gasin, l'homme 
a payé en espèces ses achats : 
le fusiL ainsi que dix paquets de 
dix chevrotines et un gilet de 

nhiuy 

Cependant, c’est après avoir 
payé, quand le vendeur lui de- 
manda, comme le veut la régle- 
mentation, une pièce d'identité, 
que l'homme changea de compor- 
tement. a Tu Ven passera» ». au- 
rait-il dit, mettant en joue le 
vendeur, après avoir chargé le 
fusil avec une cartouche qu’il 
aurait apportée avec lui. Sorti 
dans la rue de Lyon, l’homme a 
continué de charger l’arme et. 
avançant vers la place de la Bas- 
tille, a tiré, sans raison appa- 
rente. sur les passants. 

Quatre personnes auraient 
ainsi été blessées, dont deux sé- 
rieusement à l’abdomen. C’est 
place de la Bastille qu’un gar- 
dien de la paix a pu finalement 
le maîtriser, le blessant de deux 
balles dans le ventre. En fin de 
matinée, ce vendredi la police 
judiciaire de Paris ne connaissait 
toujours pas l'identité de l’homme 
qui n’avait c pas de papier sur 
lui». Selon tes témoignages des 
passants, fl ne paraissait « pas 
dans son état normal ». 


M. DEFERRE RÉPOND 
AUX AVOCATS DES VICTIMES 
DE IA RUE MARBEUF 

Le ministre de l'intérieur. 
M. Gaston Defferre, a répondu, 
Jeudi 9 septembre, sur < Europe 1 ». 
aux accusations lancées contre 
lui, la veille, par les avocate de 
certaines des victimes de l’atten- 
tat de la rue Marbeuf, qui lui 
reprochait d'avoir tardé A expul- 
ser un diplomate syrien ( le ' Monde 
du 10 septembre) Selon D. Def- 
ferre. la police, s gui a très bien 
fait son travail», n'avait pas pu 
établir que M. Mikhaïl Kaasouba, 
l’attaché culturel de l’ambassade, 
ait été, < de près ou de loin, rou- 
teur de la tentative d’attentat » 
commise quatre mois avant l’ex- 
plosion d’une bombe, rue Marbeuf, 
le 22 avril 

Toutefois, a rappelé le ministre 
de l’intérieur, ce diplomate avait 
été placé sous surveillance et le 
gouvernement avait décidé de 
l’expulser, le 23 avril en raison 
de « ses agissements extraordi- 
naires, dans les heures gui ont 
suivi l’attentat, et de certains de 
ses rendez-vous ». « Le gouverne- 
ment ida rien à se reprocher dans 
cette affaire», a conclu M. Def- 
ferre. 


bines doivent encore être livrées 
pour lesquelles la société britan- 
nique a besoin de lampes de rotor 
de fabrication américaine. 

A Glasgow, au siège de la compa- 
gnie, on examine actuellement les 
conséquences des décisions améri- 
caines. A Londres, le gouvernement 
pourrait envisager des contre-mesu- 
res ; mais des actions . en ]ust ce 
contre l’administration de Washington 
sont laissées à la discrétion de 
John Brown. En i’obRgeant à hono- 
rer les commandes passées par 
PU.R.SÆ., conformément à la lof sur 
le commerce, les pouvoirs publics 
ont placé la société dans une situa- 
tion juridique plus que favorable. 

Dés le début de la controverse 
entre le président Reagan et les 
Etats européens impliqués dans l’af- 
faire du gazoduc, Mme Thatcher a 
adopté une position très ferme. Elle 
a annoncé que, quelles que soient 
(es pressions américaines. ta 
Grande-Bretagne honorerait se signa- 
ture. Cependant, on espérait à 
Londres que les sociétés britanni- 
ques feraient l'objet d'un traitement 
moins rigoureux que les autres. 

Tout en se défendant de vouloir 
jouer un râle d’intermédiaire entre 
les Etats-Unis et l'Europe, le gou- 
vernement da Mme Thatcher n'a pas 
ménagé ses efforts pour rapprocher 
tes points de vue. 11 se propose 
encore d’organiser une réunion entre 
respondables américains et repré- 
sentants des quatre pays concernés 
pour trouver . une formule permet- 
tant à tous de sauver la face ». 
Recevant M. Weln berger, secrétaire 
américain è la défense. M. Pym, 
secrétaire au Forelgn Office, a 
plaidé, au début de la semaine, en 
faveur de la modération, tout en 
répétant que l'embargo décidé par 
les Etats-Unis était plus domma- 
geable à l'alliance atlantique qu’à 
CU.R.S.S., qu'il est censé viser. 

L'opposition travainiste appelle, 
pour sa part, le gouvernement è 
refuser tout compromis. Les sanc- 
tions américaines sont « totalement 
inacceptables », a déclaré son porte- 
parole, et te Grande-Bretagne doit 
tout mettre en œuvre pour s'y 
opposer. 

DANIEL VERNET. 


An Tcha d 

SÉVÈRES CRITIQUES 
CONTRE 

U POLITIQUE FRANÇAISE 

Ml- Edouard Dlgadlmhaye. nou- 
veau préfet du Moyen-Char), a 
violemment pris à parti la France 
à Sarh. deuxième ville du Tchad, 
située à 600 kilomètres au sud-est 
de N’Djameoa- An cours d’un 
rassemblement populaire auquel 
près de mule personnes ont 
assisté. M_ Digadimbaye a accusé 
la France d’ a intoxiquer ». an 
moyen de sa presse. Fopünon 
internationale, afin de faire croire 
que l’insécurité régnait encore au 
Tchad. 

a La France, a-t-il affirmé, 
cherche à ressusciter des ten- 
dances politico - militaires qui 
n’existent plus ». faisant. allusion 
aux nouvelles dtfnsées par Radio- 
France internationale et selon 
iwiqneitoij la première armée de 

IUT ~ MteTirrm* Abb& RaM avait 

repris, à la fin du mois d’août, 
le contrôle de certaines localités 
du nord-est du pays. 

D’autre part, ou apprend que, axt 
cours des combats qui ont eu lien 
à la fin du mois dernier pour le 
contrôle de Sarh, près de quatre 
cents personnes auraient trouvé 
la mort aux abords de cette agglo- 
mération, notamment au pont de 
Mianda, situé à 25 RihwnAtri )5, qui 
commande Paccès de la ville. — 


(A. P J 


POUR DES RAISONS FINANCIERES 


La France suspend 

le projet de satellite militaire de recohnwssance 

■ La France a prisTa décision de suspendre la réalisation de-son 
projet de satéOtte militaire de reconnaissance optique,' dit projet 
SAMRO, pour des raisons financières. Ce programma, d'un coût 
global de S à 6 milliards de francs, consistait à mettre en service un 
tel système d’observation en 1987. 

Au ministère de ~iâ défense, on explique que cette suspension, 
pour une durée indéterminée, du développement da programme 
SAMRO V explique par des considérations de coût-efficacttê, c’est-à- 
dire que Vintér&t militaire da protêt n’était pas à la hauteur des 
dépenses prévues -pour la construction dune série de satellites 
espions et des moyens au sol nécessaires au traitement des renseigne- 
ments müitatres ainsi, recueHUs- 


Le projet SAMRO l’un satellite 
è défilement Cl) était destiné à 
donner aux années françaises une 
observation périodique de l'infra- 
structure des pays survolée et me 
capacité d alerte en révélant dea 
indices de préparatifs militaires. 
Ses caméras de prises de vues, 
m visible et en proche Infra- 
rouge. devaient détecter des 
objectifs avec une précision de 
<»lnq mèt re s 

Tel qu'l, avait été étudié par la 
direction technique des engins, à 
la délégation générale pour l’ar- 
mement. avec l'assistance du 
Centre national d'études spatia- 
les, le programme SAMRO n’était 
pas conçu néanmoins, pour four- 
nir des renseignements néces- 
saires à la conduite des opérations 
tactiques sur le terrain, qui re- 


lève davantage des avions de 
reconnaissance. 

Le ministère de la défense, su 
ne nie pas le besoin d’un tel bjb- 
~tème ‘ spatial-' d’observâf 
affirme aujourd’hui que le 
ambitieux 


Le congrès de l'U.DJ-. esf reporté 
aux 27 et 28 novembre 


^.Déterminée à offrir aux Fran- 
çais une alternative républicaine 
aux torts que cause au pays la 
mauvaise gestion socialo-commu- 
niste, TÜJJF. fera de son pro- 
chain congrès qui se tiendra les 
27 et 28 novembre, à Pontoise, le 
point de départ de la reconquête 
démocratique de la France dans 
un souci de réconciliation natio- 
nale. Ces assises définiront une 
déclaration politique «T orientation 
et détermineront leurs priorités 
pour les Sections municipales. 
L’Union prépar er a ce congrès 
avec une volonté d’unité et dans 
le respect mutuel des courant * d z 
pensées solidaires et complémen- 
taires qui font la richesse de 
VU J) J. et qui offrent ensemble 
au pays la garantie irrempla- 
çable d’un recours dans le respect 
des institutions. » 

Par cette déclaration commune, 
tes membres du bureau politique 
de 1TLDJ . réunis, jeudi 9 sep- 
tembre ont mis fin au débat qui, 
depuis te mois de juillet, oppo- 
sait tes différentes composantes 
de rtJnion. Le 21 juillet le bu- 
reau politique du CJX8. avait en 
effet souhaité un report du 
congrès et une c clarification » 


Nouvelles BRÈVES 


• Le général Eyadema, prési- 
dent du Togo, est arrivé, jeudi 
9 septembre à Orly venant de 
Tome . A bord d’un avion spécial. 
Le chef de l’Etat togolais en visite 
privée en France devait être reçu 
ce vendredi par M. Mitterrand. 

• Les Pays-Bas ont renoué les 
relations diplomatiques avec la 
Bolivie, a annoncé La Haye, le 
jeudi 9 septembre. Celles-ci 
avalent été suspendues en août 
1980, après )e coup d’Etat mili- 
taire du général Garda Meza. 
Le porte-parole du ministère des 
affaires étrangères néerlandais a 


Indique que la remise en liberté 
des prisonniers politiques, l’auto- 
risation accordée aux exilés de 
rentrer en Bolivie, et l’annonce 
d'élections générales, pour le 
24 avril 1983, avaient mis fin & 
la précédente situation de viola- 
lation des droite de l’homme et 
des libertés fondamentales dans 
la République sud-américaine. — 

• Le réseau automatique inter- 
urbain est rétabli & r intérieur 


de la Pologne 


de ce 



VENTE 
"PROMOTIONS” 


CHAMPAGNES-: 

Marie Stuart 
brut • . 55.00 

Massé brut 62,80 

Heidsieck Monopole ' 
brut • 66,80 

brut 76 '• 79,80 

Pol Roger brut 67.80 


Tarif contre env. timbrée 
Magasin principal : 

103, rue de TUranne -Paris 75003 
-277.59.27 

Egatemerrt ma gasi n s tffartrflxrtion; 
1«-_ e«« _ i3«R _ 1 g*«» _ 
Défense 92 - Venantes 78 



PIANO: LE BON CHOIX 



• Location à partir de 220 F par mois. 
•Vente à partir de 293,15 F par mois. 

(Crêdit'souple et personnalisé). 

• Le plus vaste choix : 25 marques, 
plus de 200 modèles exposés. 

ftwniBMW Ai Consarvtfairt Netiand Supérieur d» Musique 
mt tJuTn*e*ro deTOpère. 


#h 


Service après-vente garanti. ■ , -, . — i 

. La passion de la musique. 

135-139 rue de Rennes, 75006 Fans -Têt 544.38.66. Parking à proximité 


à partir 

vendredi 10 septembre. Ces liai- 
sons téléphoniques avalent été 
suspendues apres les manifesta- 
tions du 31 août — (AJ? j 

• D’n triple meurtre suit d’un 
suicide. — Un médecin parisien, 
M. Claude Cheinisse, âgé de cin- 
quante ans, s’est donne la mort 
Midi 9 septembre, après avoir tué 
ses deux filles. Danielle, treize 
ans, et Françoise, seize ans. ainsi 
que sa mère. Mme Marthe wer- 
tbeimer, soixante-dix-sept uns, 
pédiatre & Paris. Le corps de 
M. Cheinisse, tué d’une balle dans 
la bouche, avait été trouvé dans 
la forêt de Senonches (Eure-et- 
Loir). Quelques heures plus tard, 
jeudi, les enquêteurs devaient dé- 
couvrir, dans la résidence secon- 
daire des parents du médecin à 
Saint - Maxime - Haute - Rive, les 
cadavres de ses deux filles, 
vraisemblablement empoisonnées, 
et de sa mère, tuée elle d’une balle 
dans la tête. Selon les témoi- 
gnages de plusieurs voisins. 
M. Cheinisse. veuf depuis trois 
ans, souffrait (Ton état dépressif. 


TENNIS 
A PARIS 


^ STAGES 
LONGUE DUREE 

1 heure par semaine 
pendant 4 ou 5 mois 
Pte d'Orléans, Pt de Neuilly 1 
|Pte Chapelle, Pte d'Ivry, etc.) 
tennis-action 

734.36.36 
équipé paroraqta>i 


de son contenu. Les centristes 
estimaient que ce congrès devait 
être uniquement consacré à la 
préparation des Sections muni- 
cipales. lis redoutaient qu'il ne 
favorise « l’élaboration d’une sîr a- 
tégie. présidentielle». La présence 
de M Giscard d'Estfüng n’était 
pas étrangère i leurs craintes (le 
Monde du 26 août 1982). 

En décidant le report du 
congrès aux 27 et 26 novembre 
prochain, 1TJJ3J. & leur 

demand e et offre aux. militants 
de chacune des composantes la 
possibilité de mieux préparer ces 
assis es. 

En précisant qu'y sera définie 
c une déclaration de politique 
d’orientation », le bureau poli- 
tique opte pour un compromis 
dent les termes sont suffisam- 
ment vagues pour satisfaire tout 
le monde. • 

Enfin, en obtenant l'assurance 
que ce congrès ne servira pas de 
« rompe de lancement >i SI Gis- 
card d'Sstaing, les centristes et 
les radicaux ont pu estimer que 
leurs craintes d’une person- 
nalisation de ce rassemblement 
n’étalent plus de mise. M. Gis- 
card d’Estaing, qui assistait à la 
réunion du bureau politique de 
ITJJXP, a tenu A affirmer que 
seul l'intéresse le développement 
d’une grande force du centre, et 
non sa carrière personnelle. 

A i nsi, même si l’on ne peut 
parler d’une victoire d’un cou- 
rant sur l’autre, la détermina- 
tion des centristes, relayés par 
les radicaux, a semblé donner 
un coup d'arrêt à toute tentation 
de mettre 1TLD.F. au service d’an 
homme, de la faire entrer à 
nouveau dans un schéma c gis- 
cardien». 

Le 24 septembre, le bureau 
politique de J TT. D. P. décidera 
de l'organisation pratique du 
congrès. — C-P.-M. 


SAMRO était ambitieux dans Je 
cadre d’une stratégie nucléaire de 
dissuasion qui reste fondée. sur 
l’attaque des villes et non pas sûr 
celle deH forces. - D’autre part, H 
aurait été nécessaire de disposer 
d’un grand nombre de satellites 
SAMRO pour avoir une surveil- 
lance permanente et de. mettre 
au point une puissante Informa- 
tique de bord pour le stakagettes 
données recueillies. 

L a suspension d u dévelop- 
pement de SAMRO et, donc, de sa 
réalisation pour une mire en ser- 
vice en 1987 ne concerne -pas. 
cependant, la participation des 
années françaises an projet" 'de 
satellite SPOT ïsatélllté proba- 
toire d’observation de la Terre). A 
bord de ce satellite dvfl. les ar- 
mées ont. en effet, prévu d’em- 
barquer une double caméra dont 
le pouvoir de résolution -c'est-à- 
dire la finesse des détails risibles 
au sol — atteindra vingt mètres 
en couleurs et dix mètres en uohr 
et blanc. 

En principe, 1e lancement du 
premier satellite 3POT-1 devrait 
avoir lieu à la tnl-1984 et. & ce 
Jour, le ministère de là défense a 
consacré plus de 150 mfflkma de 
francs & l'opération. En revanche, 
& la date de 1981. la France avait 
engagé près de 380 rnHUons de 
francs an projet SAMRO. 

(1) Ceet-A-dlre qu'il ne rente pu 
«u position fixe dans le ctaL contrai- 
ramant aux satellites gé natation - 
nslres. 


LA FRANCE NOMME UN 
c OBSERVATEUR PERMANENT » 
AUPRÈS DE L’ORGANISATION 
DES ÉTATS AMÉRICAINS 

La France vient de nommer nn 
«observateur permanent» «après de 
l'Organisation des State américains. 
La fonction d'observateur «après de 
I’OXJL, dont le siège est è Wash- 
ington, était jusqu'à présent rem- 
pli* par l'ambassadeur de France 
aux Etats-Unis. Le «Journal offi- 
cie) » de ce vendredi 19 septembre 
publie la nomination de KL Pierre 
Carraud «représentant de la Fiance 
auprès de l’O-RA. avec le titre 
d'ambassadeur, observateur perma- 
nent ». Cette nomination montra 
llntErit que la France porta aux 
affaires d’Amérique latine. 

rNô en 1919, ML Pierre Cazraud 
a occupé plusieurs postes à l'admi- 
nistration centrale «îrm qu'à Buca- 
rest, & la commission de l'ONU pour 
Va B alkans , à Borne (Saint-Siège), 
Washington. Sarrebrück. Luxem- 
bourg. Vienne, Ottawa et A l’OTAN. 
H a été ambassadeur & Lagos (1975) 
et à Canberra (1978).] 


fau 11 au 30 septembre ^ 
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Dans un autre rénové, venez découvrir, 
en avant première, les nouveautés de 
delà collection 1983. 
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I L y a trois ans, le 17 septembre 
1979, le Mande annonçait : 
« M. Yasser Arafat a l'intention 
de poursuivre son offensive di- 
plomatique en direction de 
l'Europe » ; signalait que « le 
déficit |de la balance rommer- 

■ ciale] avait été, en août, de 
4 milliards de francs », et que 
MM. Maire et Séguy « s'effor- 
çaient d'harmoniser » leurs points 
de vue. D'une certaine façon, bien 
des choses n'ont pas changé. 

Mais à y regarder de plus près... 
Le Monde Dimanche, nouveau-né, 
apparaissait ce jour-là. Il surprît 
un peu. Quelques lecteurs anciens 
et fidèles le trouvèrent insolent, in- 
décent dans certains de ses termes 
et dans certains des sujets qu'il 
abordait («Vous parlez trop du 
sexe*), trop attaché à dépeindre 
telle qu'elle était une société que 
l'on jugeait décadente. 

Bien des gens sortaient encore 
avec peine de certitudes et d’incer- 
titudes dues à l'ouragan de 1968. 
Les ■ soixante- hui tards » avaient 
trente ans, une femme (ou une 
compagne), des enfants, un poste 


dans l'éducation nationale, la ban- 
que ou les P.T.T., et des nostalgies. 
Iis avaient onze ans plut c6t décou- 
vert le verbe et le concassage des 
idées reçues. Ils venaient de décou- 
vrir leur corps, avec l'aide de la pu- 
blicité. Ils s'adonnaient, parfois 
avec remords, au jogging et à la 
cuisine. Bons vieux remèdes pour 
effacer les rêves adolescents. Leur 
rêve d’adulte, c'était désormais de 
« trouver le temps de vivre ». Fré- 
déric Causse n, dans le Monde Di- 
manche , constatait que « la France 
avait pris un coup de vieux »... 

Parmi leurs aînés, un certain 
nombre gardaient, eux aussi, la 
blessure du grand espoir passé ou 
de la grande peur qu'ils avaient vé- 
cue. Les uns se cramponnaient, 
comme à un couvre- pied qui glisse, 
à l'idéalisme qu'ils avaient insufflé 
à leurs cadets ou que leurs cadets 
leur avaient insufflé. Les autres 
voyaient en toute description de 
modes de vie nouveaux (ou qu'ils 
jugeaient tels) l'encouragement à la 
marginalité, le souffle pervers de la 
décadence, la menace d'un effon 


Méditation 
sur un 
anniversaire 


d renient des structures sociales par 
la disparition de la morale puérile 
et honnête. 

Les jeunes, eux, sortaient de la 
« bof génération » pour plonger 
dans le r éalis me ou l'attente de 
l’apocalypse. A la plupart, les pas- 
sions et les mots paraissaient su- 
rannés. Ils étaient trop soucieux 
d'échapper au ch&mage pour vou- 
loir changer le monde. 

M. Giscard dTSstamg était an 
pouvoir. La gauche était belle. 
D’autant plus belle que seuls des rê- 
veurs la voyaient emporter l'Elysée 
et la majorité. Le militantisme jpo- 
li tique, qui avait — provisoire- 
ment ? — pris le pas sur le militan- 
tisme sociaL, n'en était que plus 
vivant. La dérision était à gauche, 
avec un zeste de désespoir qui lui 
donnait du ton. 

La majorité, elle,- avait des scru- 
pules, déchirée comme toujours en- 
tre l'immobilisme des uns et le mo- 
dernisme des autres. Les pères et 
les mères conservateurs — et bien 
des autres aussi — se remettaient à 
peine d'avoir engendré des révolu- 


tionnaire et de ne pas savoir tpiel- 
nom donner en public à celui qui 
partageait la vie de leur fille. 

Aujourd’hui, les moeurs ne chan- 
gent plus guère ou leurs change- 
ments perdent de leur provocation. 
Des marginalités sont entrées dans 
la norme. Et les vieilles normes re- 
prennent le pas sur -d'éphémères 
marginalités. De toute façon, ce 
n'est plus là un souci dé premier 
plan. On pense moins au temps de 
vivre qu'au moyen de survivre. 

En même temps que les initia- 
tives sociales s'institutionnalisent, 
que les dernières communautés de- 
viennent des G.A.E.C. (groupe- 
ments agricoles d'exploitation en 
commun), que le militantisme po- 
litique et l'arme de la dérision re- 
viennent à la nouvelle opposition, 
tandis que le militantisme social 
mobilise de nouveau les gens de 
gauche, les lecteurs se sont habitués 
au monde qui les entourait. Et, 
pour ceux qui l'avaient regardé 
avec quelque réserve, au Monde Di- 
manche. 

JEAN PLANCHAIS. 
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LA MOUCHE 


L’argent des veuves 

Le veuvage n’est pas toujours pour les femmes 

synonyme de difficultés économiques. Leur situation s’améliorant, 

les veuves pourraient à l’avenir devenir un groupe de pression important. 


«1 'AI- juste le minumum 

■ pour vivre normale- 

■ ment, une petite pen- 

■ sion et quelques êco- 

H nomies qu 'on avait pu 

■ faire du temps de 
wW mon mari ...» Lu- 

tienne, vieille dame 
digne et souriante 
dans son intérieur pro- 
pret, ne se plaint pas outre me- ' 
sure. Une vie à petite vitesse, 
sans surprises, sans excès et sans 
misère, dans le décor immuable 
d’un modeste deux pièces, avec 
fenêtre sur cour, au pied de fa ■ 
huile Montmartre. Depuis la 


mort de Paul, il y a douze ans, 
Lucienne a fini par s'habituer à 
l'idée qu’il' faudrait faire seule 
le dernier bout du chemin. 

Une solitude qui aujourd'hui 
n'a rien d’exceptionnel et qui 
frappe un nombre croissant de 
femmes-âgées. Cette vocation à 
l'isolement est d'ailleurs souli- 
gnée dans les travaux des démo- 
graphes. « Le veuvage féminin 
prend des proportions alar- 
mantes. constate M. Paul Pail- 
lât, chef du département de dé- 
mographie' sociale à i’INED. 
Après 65 àns. plus de la moitié 


des femmes sont veuves, contre 
un quart entre 60 et 64 ans. 
Après SS ans, le veuvage est la 
règle... » (1). 

En 1975, on dénombrait déjà 
près de 3 200 (XX) veuves, dont 
les trois quarts avaient plus de 
65 ans. Le recensement 
de 1982, dont toutes les. données 
n’ont pas encore été rendues pu- 
bliques à ce jour, ne fera que 
confirmer cette tendance : plus 
on se rapproche .de la grande 
vieillesse, plus la population 
âgée est à majorité féminine. 

A cette situation, plusieurs 
causes: D'abord le vieillisse- 


ment progressif du pays. Alors 
que, en 1901; lés 60 ans et plus 
représentaient 20 % de la popu- 
lation, en 1980 la proportion des 
«vieux», est passée à près de 
32 %. Depuis 1946, selon 
l'INED (2), les- effectifs des 
personnes âgées se sont accrus 
pratiquement deux Lois plus vite 
que ceux de la population to- 
tale. En dépit de la baisse géné- 
rale de la mortalité, les hommes 
continuent à décéder plus tôt 
que leurs compagnes, l'espé- 
rance de vie se situant à 69 ans 1 
pour les premiers, à 77 ans pour ■ 


SUPPLÉMENT AU N» 11 702 NE PEUT ETRE VENDU SÉPARÉMENT 


les secondes. Cette « mortalité 
différentielle», pour reprendre 
le vocabulaire des spécialistes, 
fait de toute femme mariée arri- 
vant à Tâge de la retraite une 
veuve en puissance. 

" Là disparition prématurée du 
conjoint' qui s'accompagne 
d’une baisse sensible des res- 
sources entraînerait-elle en défi- 
nitive une dégradation profonde 
et permanente de la situation- 
éoonbreique .de l’épouse ? Ou . 
bien celle-ci arrive-t-elle, par les 1 
effets cumulés des transferts so- 
ciaux - retraite, droits de réver- 
sion, capital-décès, etc. - et 
l’existence d’un patrimoine 
constitué par le couple, à main- 
tenir vaille que vaille son niveau 
de vie ?. Questions qui méritent 
d'être posées lorsque l'on sait 
qu'un foyer sur quatre en 1975 
était un foyer de veuve. 

Pour la Fédération des asso- 
ciations de veuves chefs de fa- 
mille (FAVEC) (3), qui reven- 
dique 52 000 adhérentes, le 
veuvage amène un bouleverse- 
ment non seulement psychologi- 
que, ce qui est évident, mais 
aussi social et financier, •ta 
contribution de l'époux décédé 
disparaît, mais les dépenses fa- 
miliales ne diminuent pas, lit- 
on dans un dossier d’informa- 
tion. De plus, des charges 
supplémentaires apparaissent, 
liées aux transformations sou- 
vent importantes que l'épouse 
doit apporter à sa manière de 
vivre ». 


En effort de solidarité 

Ces observations méritent ce- 
pendant d’être nuancées; car 
elles portent en fait sur un nom- 
bre limité de cas, des cas diffi- 
ciles dé femmes seules qui 
s’adressent à la FAVEC pour 
obtenir aide et conseils. « Celles 
qui ; viennent à nous', c'est le 
style •paumées», celles qui 
n'ont plus d'autre recours, re- 
marque une responsable de l’As- 
sociation des veuvçs civiles du 
Rhône, à Lyon. « Les autres, 
elles se débrouillent ! » 

Le « manque à gagner », bien 
réel; est loin de conduire néan- 
moins, comme on le croit par- 
fois, les épouses- à l'indigence. 
Bon nombre d'associations le re- 
connaissent ; l’effort de solida- 
rité en direction des personnes 
âgées, visant à assurer aux plus 
démunies d’entre elles un mini- 
mum vital, concerne bien en- 
tendu cette catégorie. En 1980, 
était instituée une '« assurancé- 
veuvage » , financée par les coti- 
sations des salariés, qui à été 
versée* à quelque 10 000 veuves 
sous forme d'allocation forfai- 
taire. Cette rente temporaire. 
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attribuée aux plus défavorisées 
n'ayant pas encore atteint l'âge 
de la retraite, s’élève à 1 600 F 
par mois cnyiron la première an- 
née, à un peu plus de 1 000 F la 
seconde année-et-à-800 F la troi- 
sième. 

Quant, aux vieilles gens, leur 
paupérisation serait toute rela- 
tive. Dans un. volumineux rap- 
port consacré au financement 
des retraites, un groupe de tra- 
vail réuni par l’Association des 
râges (4) allait 'à rencontre de 
bien des idées reçues. « Contrai- 
re me ntü certaine sétude s, nous 
pensons que le montant des pen- 
sions a augmenté considérable- 
ment. soit par le biais d’amélio- 
rations sensibles dans le calcul 
des pensions, soit dans l’arrivée 
à maturité des systèmes com- 
plémentaires de retraite et l'ap- 
parition d'un nombre d'années 
cotisées plus important, soit en- 
core par' une augmentation tri- 
mestrielle du montant des pen- 
sions qui est parallèle ou mime 
supérieur à celle des salaires ». 

MICHEL HEURTEAUX. 

(Lire la suite page LU. ) 

■ (I) Vieillissement et Vieillesse. 
par Paul Paillât. colL Que sais-je ?, 
PUF, J 982. INED; Institut national 
des études démographiques. 

(2) Revue Population, tr 2, 1978. 
Voir aussi le Monde Dimanche du 
2 novembre 19SO. 

(3) FAVEC. 28, place Saint- 
Georges. 75009 Paris, tcL 526-05-42. 

(4) ■ Quel avenir, pour les re- 
traités 1 », travaux du .groupe patri- 
moine de r Association des figes, léL 
504-27-44. 


Les nouveaux 
médias 

dans la maison: 

chatne vidéo, ordina- 
teur domestique, vi- 
siophone..-. * Où 

installerons-nous les 
moyens de communi- 
cation -de t’avenir ? 
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Le labyrinthe 
de Friedrich 
Dûrrenmatt: 

du théâtre à la pein- 
ture et la philosophie. 
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L'Occident 
et les autres: 

ou les difficultés de 
concevoir la pluralité 
« J* égalité des dviK- 
sadons. 
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Un bon usage 


dn chômage 


D'un lecteur qttf a demandé que 
son anonymat soit préservé : 

Vous me permettre^ d’apporter, 
dans cette discussion infinie sur le 
chômage, une note un peu discor- 
dante. Je ne me réjouis. pas de cet . 


état dans lequel je me trouve 
depuis plus de deux années, et 


depuis plus de deux années, et 
sans doute, vu mon âge, pour long- 
temps !' Je n’éprouve aucune 
volupté â mé proclamer chô- 
meur... Mais enfin, après toute 
cette littérature, ces variations sur 
le thème du chômage, du chômeur 
et de ses états d'âme (les « ombres 
errantes» de M. Gaussen), ne 
oonvient-41 pas d’en venir à une 
plus juste mesure de la réalité .? 

(.-) Distinguons tout d’abord. 
Pour l'élite dirigeante (...), pour 
la majorité silencieuse qui lés suit 
dans l'approbation des valeurs qui 
sont à la base de cette société pro- 
ductivité, le chômage est intolé- 
rable, comme l'idée de la mort 
Encore, -celle-ci, Fa-t-on chassée, 
pourchassée, reléguée dans des 
lieux innommables. Mais le chô- 
mage ? Et les chômeurs ? En 
attendant de les regrouper dans 
des camps, il faut bien les sup- 
porter. s’en accommoder. C'est 
sans doute la raison pour laquelle 
ils sont â la fois objet de compas- 
sion et de mépris, alternativement 


vrai que l’homme s’accomplit dans 
la réalisation <Tuné œuvre ou 


la réalisation d'une œuvre ou 
'd’une tâche, il l'est non moins que 
lé travail professionnel o’«t pas le 
moyen exclusif de cet accomplis- 
sement. 

li faudrait écrire le traité sur le 
bon usage du chômage, sur les 
chances qu’il offre de remettre en 
cause des modes de vie dispen- 
dieux, de retrouver les Vraies 
valeurs desquelles nous a souvent 
distrait une activité profession- 
nelle forcenée. 11 est vrai que les 
conditions de vie — je pense aux 
citadins des grandes villes, — 
comme l’idéologie régnante, ne 
facilitent pas le passage à travers 
cette épreuve qui agit a la manière 
d’un révélateur dans nos exis- 
tences, comme d’un « analyseur » 
dans la société. 


plaints et détestés, quand on ne 
teint pas. simplement, d'ignorer 


feint pas, simplement, d’ignorer 
leur existence. (...) 

On n'a pas tout à fait tort de 
voir dans le chômage un signe de 
mort pour la société, mais cette 
société mérite-t-elle encore d’être 
sauvée, et la gauche au pouvoir 
□'a-t-elle pas mieux à faire que de 
retarder les échéances et de pro- 
mettre tout à la fois la continua- 
tion du passé et le changement ? 

Si l'on regarde maintenant du 
côté des chômeurs de base, on est 
bien obligé de constater que la 
.situation des personnes, si l’on 
excepte quelques cas-limites, celui 
des chômeurs âgés notamment, 
n’est pas si dramatique qu’on vou- 
drait le faire croire. Sur le plan 
matériel, et c'est tout de même ce 
qui importe au premier -chef! le 
chômeur d’aujourd'hui ne connaît 
pas la détresse, rien de commua 
avec ce qui se passait dans les 
années 30, en France et ailleurs. 

Laissons ironiser les bons esprits 
sur ces chômeurs qui' viennent 
pointer en automobile et partent 
quand même en vacances, c'est 
très bien comme cela et c’est tout 
à l’honneur des dispositifs et 
régimes, basés sur la solidarité, 

. qui ont été mis en place H y a une 
vingtaine d’années. Ajoutons 
même que c'est simplement jus- 
tice ; pourquoi des hommes et des 
femmes que Fou a rendus complè- 
tement dépendants - matérielle- 
ment et psychologiquement - 
d’une organisation économique sur 
laquelle ils n’ont aucune prise 
devraient-ils, seuls, en supporter 
les aléas et les dysfonctionne- 
ments ? Retournons-nous plutôt 
vers le système éducatif, la 
concentration urbaine, le mode de 
vie et le modèle de consommation 
imposés par les médias et la publi- 
cité... et au-delà par les puissances ! 
t^ui nous gouvernent ! La liberté, 
l’autonomie, sont des mots vides 
de sens lorsque, toute l'organisa- 
tion^ sociale concourt à fabriquer 
des infirmes. 

J'irais même jusqu'à me mon- 
trer indulgent et compréhensif à 
l’égard de certains fraudeurs : 
chômeurs s'adonnant, à l'occasion, 
au travail noir; jeunes femmes 
profitant de la situation pour 
consacrer un peu de temps à leurs 
enfants et à leur foyer tandis que 
le mari subvient, pour FessentieL 
aux besoins du ménagé. Bien sûr, 
de telles pratiques, si elles se géné- 
ralisaient, mettraient en péril 
l'existence même du régime, maïs 
[celui-ci] ne devrait-il pas, de 
toute façon, être adapté, et les 
indemnités modulées, afin de 
mieux prendre en compte les 
situations concrètes et de répondre 
aux besoins (âge des bénéficiaires, 
présence d'nn conjoint percevant 
un revenu, enfant I charge), sans 
parier des aspirations à des modes 
de vie différents ? Enfin, est-il 
répréhensible en sot de produire 
des biens et des services sans 
passer par les canaux obligés de 
l'économie . marchande ? La ques- 
tion n'est pas simple, mais, en tout 
état de cause, les chômeurs consti- 
tuent bien, aujourd’hui, la seule - 
catégorie de Français à subir, sans 
récriminer et sans menacer, une 
amputation substantielle de son ' 
pouvoir d’achat. Aux avant-postes 
de la « nouvelle donne » écono- 
mique, ils méritent bien un peu 
d'égards et d'indulgence.' 

Il m’a été donné’ de participer à 
certains de ces stages, dits parfois 
de remise à niveau, et qui sem- 
blent principalement avoir été 


La bijouterie 


La lecture, dans le Monde 
Dimanche du 15 août, de l’article 
«Les bijoutiers vivent dangereu- 
sement» (Tranches de drames) 
me remet en mémoire un fait 
récent 


Il y a quelques mois, en début 
iprès-midi, la propriétaire d’une 


d'après-midi, la propriétaire d’une 
bijouterie était abattue par un 
I cambrioleur contre ..lequel -elle 
avait peut-être cherché à se 
défendre. Devant la. boutique, 
avenue d'Italie, un attroupement 
très animé discutait encore 
quelques heures après le drame. 
Voisins, simples passants, disaient 
leur indignation, et les discours 
étaient particulièrement violents 
contre les voleurs, les a«n«iM J 
mais aussi contre M. Badinter 
(dont - la famille elle-même pour- 
rait bien avoir des ennuis un 
jour » !), contre la gauche en 
général. Certains habitants du 
quartier s’en prenaient vivement à 
ceux «qui avaient voté Mitter- 
rand le 10 mai», et on pouvait 
craindre une empoignade directe 
sur le trottoir. 

Ayant à repasser plus tard sur 
l’avenue, je remarquai un attrou- 
pement toujours important, maï s 
le comportement des gens avait 
quelque chose d’un peu étrange et 
je m'approchai. La première réac- 
tion des passants qui apprenaient 
le drame était aussi indignée et 
violente qu’auparavam. Mais un 
petit papier fixé sur la vitre (& 
l’intérieur) de la boutique attirait 
les regards, et chacun s'en appro- 
chait pour le déchiffrer, pensant 
peut-être à un appel à la révolte 
qui le conforterait dans sa propre 
colère et son désir de répondre à la 
violence par la violence (autodé- 
fense, rétablissement de la peine 


de mort, etc.). Or, après lecture, 
chacun devenait silencieux, et 
semblait décontenancé. La petite 
note fixée sur la vitrine parlait de 
non-violence (formule tirée d'un 
livre de sagesse? Improvisée? 
Rédigée par la famille de la vic- 
time ?...). 

Mais l'effet sur les passants 
était sans doute fort, car chacun se 
sentait obligé de remettre en ques- 
tion ses évidences sur la riposte à 
la violence. Certaines personnes 
ont très probablement désap- 
prouvé le contenu de l'affichette. 
Mais c'était tout de même une 
invitation à la réflexion. 

Quand la boutique rouvrit plus 
tard ses portes, le système de pro- 
tection visible de l'extérieur était 
seulement une petite pancarte por- 
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conçus - outre leur incidence sur 
les statistiques de l'emploi — pour 
occuper les chômeurs et les inciter 
A ne pas baisser les bras. Louable 
finalité, mais incomplètement réa- 
lisée dans la mesure où la 
recherche -d'un emploi est pré- 
sentée comme l'objectif exclusif. 
Ne faudrait-il pas aussi entraîner 
les chômeurs à regarder eu eux- 
mêmes, à explorer leurs capacités 
et ressources personnelles, à mobi- 
liser leur im a gination en vue de 
meubler cette oisiveté forcée qui 
conduirait inéluctablement, 
entend-on parfois dire, au déses- 
poir ou à la déchéance ? S’il est 


tant les mots 
d’entrer... » 


• Frappez avant 


L.SANDRA2. 


Confréries 


Habitant le Loir-et-Cher, je me 
précipitai à la gaie de Blois, ce 
samedi soir, ponr cueillir le 
Monde Dimanche au saut du 
train ; alléché par le sommaire 
qu’en donnait l'édition précédente, 
j’attendais de savoir ce que te 
Monde et Béatrice Houchard 
m’apprendraient de la gastro- 
nomie de mon terroir. 

La « France à table » dînait 
chez moi. j’ouvris le supplément 
dominical la fourchette â la main. 

Stupéfaction et Alka-Seltzer : 
on me dit qu’en Loir-et-Cher la 
« renaissance » dés « traditions 
gastronomiques » sc manifeste 
d’une manière « exemplaire » par 


le truchement des fêtes et. 
confréries de gueule. 

Ainsi donc, ces adorateurs du 
boudin, de l’asperge ou de 
Fandouille qui suivent les défilés 
de caivacade ou de comice agri- 
cole en robe de chambre avec 
turban de mamarnouebi et 
assiette, fourchette ou brochette 
en sautoir, seraient les acteurs 
héroïques d’une redécouverte du 
bien-boire et du bien-manger. 
Ceux-là, qui se créent de toutes 
pièces de prétendues traditions et 
s’auto-décernent les titres les pins 
ronflants, se réunissent de temps à 
autre pour « gueuleionner » chez 
les restaurateurs de service - évi- 
demment grand argentier ou 
échanson, — et intronisent de 
temps à autre, sous les flashes de 
journaux locaux en mal de copie 
bouche-trou, les amis d’amis, les 
beaux-frères et — quand ils accep- 
tent - quelque sous-préfet ou pré- 
sident de chambre de commerce 
(les relations, ça peut toujours 
servir), ceux-là- seraient donc 


.leur commune et surtout y faire 
venir, une. ou deux fois Tan, pro- . 
meneurs du dimanche et touristes 
estivants. 

Car, tout au long de Tété, & 
portée d’appareil photo des châ- 
teaux fie la Loire, la lutte est 
implacable entre lés foires à la 
brocante, fêtes de la moisson, 
cavalcades, courses d’ânes ou de 
vieux vélos, foires gastronomiques 
et festivals en tons genres, sans 
oublier les guérillas plus locales 
des kermesses et fêtes avec folk- 
lore et majorettes. 

Ainsi la commune de Bradeux, 
si près de Chambord, s’est-elle 
inventée, fl y a quatre ans,- une 
« fête des guernazelles » . (gre- 
nouilles eu patois solognot) ; le 
boudin, raadoiriUetie, l'escargot, 
l’asperge, le pâté de citrouille, la 
crêpe, etc., étaient déjà pris dans 
la région. Cette année, dans la 
journée, 300 kilogrammes de 
.cuisses de grenouilles congelées, 
venues de l'autre côté dn rideau 
de fer, ont été jetés dans de grands 


bidons emplis d’huile hon fllantg , 
Et fut créée la noble confrérie des' 
« mangeux de guernazelles » et te 
maire de là commune intronisé en 
grande pompe. 

Pas -plus que les stands de- 
dégustation de vins sur le bord des 
routes que proposent des vident, 
teurs, parfais réunis en confréries 
. (et que le législateur serait bien 
inspiré d'interdire : arrêtez-vous, 
buvez gratuitement et reprenez la 
route des vacances—), pas plus 
que la maxime du type «un 1 
peuple qui sait boire est un peuple 
qui sait vivre » placée en titre de 
l’article (en Touraine on dit aussi 
• Tourangeau qui boit de l'eau, 
c'est point un Tourangeau » ' et ' 
tous ccs proverbes de soiffards 
s'inscrivent en lettres d’or au- . 
dessus du zinc dn pires assom- 
moirs) , ces pratiques — au demeu- 
rant plûxôt sympathiques — n’ont 
pas grand-chose â voir avec l’art 


- culinaire et la défense de la gastro- j 
nantie du terroir.- Ni avsc-.h déli- ^ 
cate recette de. matelote . 
d’anguilles ou la liste de mets suc- 
culents que proposait b même 
page du Monde. 

J’imagine ce bon La Reymèrâ à 
la foiré au saucisson, glissant une ' 

an douillette dans l’urne pour' 
l’élection de Miss Boudin» S'il Et -j 
le Monde Dimanche avant ion ■> 
consommé du soir, ses papflles ont' - 
dû se.dréssersous son palais. 

J.BÜGÏEft. - 
(Blois) - I 


Pour im mot 





m. 


beaucoup plus que d’aimables et 
in offensifs amateurs de proces- 
sions costumées. 




- Humaniser les Deux de vie col- - 
lective où séjournent nos grands et 
nos arrière-grands-parents, ajouter; 

. de la- vie aux années, c'est un 
vaste, indispensable «généreux 
programme. . 

La loi sociale du 30 juin 197Sa ■ 
fixé un délai de dix ans pour ~â tic 
disparaissent nos hospices et qu'ils * 
soient transformés en maisons de . 
retraite ou en établissements de 
long séjour. 

. Les murs se transformeront ri ! 
c’est nécessaire, ce qui n'est pas 
toujours le cas, mais le mot,Jin, 
est condamné à une mort certaine. 

Moi, je trouve juste de le 
défendre ce mot, de tenter de le * 
sauver, de le réhabiliter» 

Les mura de nos hosp&es, un 
jour oublié d'un passé krintainroat ' - 
été neufs, beaux, et fleuris car de 
vastes jardins, soigneusement— 
entretenus, les entouraient '; 
l'ambiance n’y était sans doute pas ” 


toujours gaie,, mais. le monde 
d’alors était-il bien gai ? 

Les temps étaient, je le croîs, 
durs, pour les vieux, mais auà» 
pour les veuves, les orphelins, les 
infirmes, les pauvres, les ouvriers 
desusines... 

On n’était pas. alors mécontent 
de prouver un toit hospitalier, un 
hospice, pour sc remettre, de ses 
fatigues et des maux. 

Et puis, aii fil du temps, alors 


En réalité, hormis quelques 
confréries viniques qui remplis- 
sent, avec un grand sens des rela- 
tions publiques, une mission de 
promotion des -appellations 
qu'elles défendent, ces «sectes» 
ne sont, le plus souvent, que les 
créations de syndicats d’initiative 
ou comités des fêtes à b recherche 
d’une idée nouvelle pour animer 
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que les' conceptions sociales évo- 
luaient et que les exigences se fai- 


VOUS ET MOI 


Champion d’échecs 


Il me sourît d'un grand sourire 
bestial. Y regardant de près, je 
vois que ce sourire n'en est pas 
un. Quand je l’ai rencontré boule- 
vard Saint-Michel, je ne Fai pas 
reconnu. Jacques S..., c'était au- 
tre chose. Mais lui m'avait vu de 
loin: 

« LeuHiette I hurlatt-ü alors que 
je radinais b long des trottoirs. 
LeuHbtte I » 

Assis à b terrasse d'tn café, 
nous faisons b point, comme di- 
sent les navigateurs en chambre. 

S... a perdu quelques feuilles. 
Moi aussi. Forcément, en vingt 
ans. Mais qu’est devenu l'étu- 
diant brillant que fut cet homme à 
tête de perdant ? Sa face meur- 
trie, boxée par 1a vie, a quelque 
chose de nocturne. Le calme de 
ce garçon hier doué d'une vitalité 
accablante m'étonne. L'air de ve- 
nir d'un autre monde. A-t-il à ce 
point vieilli de l'intérieur 7 

f Alors ? lui dis-je. A notre 
dernière rencontre ça « mar- 
chait » pour toi si j'ai bonne mé- 
moire : excellente situation, ap- 
partement à Paris, femme 
charmante... 

- Oui mais, aujourd'hui, c'est 
la marche arrière. Je suis en 
pleine glu... Et ça m'est égal I 

- Narre-moi ça. (Il veut bien 
sourire.) 

- Cest simple. D'échec en 
échec, je suis devenu champion 
d'échecs. Un toboggan qui n'en 
finit pas ! Loi des séries. Réaction 
en chaîne. La faillite au sourire 
vert a 

H feint d'en rire encore. Tu 
souris de tes peines, dit un pro- 
verbe arabe. Je ne sus pas dupe. 

c ... J'ai d'abord été licencié. 


C'est là, mon cher LeuHiette, un 
mystère qu’il vaut mieux pénétrer 
par ta pratique qu'édairer par b 
discours. 

(Je n'en saurai pas plus.) 

— Et maintenant, où habites- 


Sur b carreau I Bon pour les mou- 
ches. Oui, c'est d'une écœurante 
banalité, crâne-t-il. Mais passé b 
première stupeur, j’ai conclu ; 
pourquoi insister ? Une situation 
assise est-ce important 7 Et dans 
mon horreur d’être assis, j'ai re- 
noncé à me promouvoir. Soixante 
douze mille heures : te temps que 
l’homme normal passe dans son 
bureau. J'ai opté pour l’a norma- 
lité. En un clin d'œil, je me suis re- 
trouvé sans projet, sans argent. 

— Mais tes moyens de subsis- 
tance 7 

— Oh 1 Je trouve mille façons 
d'exister I On me demande : 
qu'est-ce que vous faites 7 Je ré- 
ponds ; rien. Il paraît que c'est in- 
terdit. Si vous ne faites rien, vous 
n'ëtes rien. Je survis. Comment 7 


— Hôtel des Amis. 

- Ton appartement 7 

— Vendu. Ça grouilbit de fan- 
tômes. Et pub, vivre dans un vide 
rempli d'objets, tu avoueras... 

— Tu t’es retiré sous ta 
tente ? 

— Pour lécher mes plaies. 
Brisé comme une chose bonne à 
jeter aux ordures. 

— Mais tes affaires ? Tes 
biens ? 

- Mes biens 7 (Jacques S... a 
un rire de singe.) J’ai deux valises. 
On finit par désirer de mains en 
moins de choses. Recalé de leur 
société de consommation, je me 
suis aperçu que j'étais un non- 
consommateur-né. Je me 
contente du... triste nécessaire. 
Voiture, alcool, télé, tabac, 
tiercé : aucune névrose nationab 
ne mord plus sur moi. J'ai fait de 
ma disgrâce une grâce. 

— C'est très socratique. Mars 
ta femme, sans être indiscret 7 

- J'ai un compagnon. 

- Pardon ? 

- Oh I Qu'H est bête ! Oui. Un 
compagnon : moi-même. Ce n'est 
pas b meilleur. Mais enfin... » 

Il me tend une photo : dans un 
salon, une jolb femme en maillot 
de bain sert le thé. 

« Cette judasse I reprend-il. 
Elle a osé me quitter quand tout 
craquait. Tu vois, j’ai entassé tes 
échecs sentimentaux. J’ai tout 
raté : même mon divorce I Mais 
f ai absorbé ça aussi. Mon capital 
affectif épuisé, solo, glacé, j'ai dé- 
cidé : à partir d’aujourd'hui, indif- 
férence ! Pas de temps à consa- 
crer à 1a haine. Bref, mon rêve 
évanoui dans b réalité ; j’ai dit : 
bon débarras I Et cette créature 
n’est plus que ce qu'on appelle en 
chimie une trace. Je l'ai rayée de 
ma vie. J’ai tiré un trait sur b 
bonheur. Après tout, je ne suis 
pas une femme ! Et depuis que j'ai 
renoncé à être heureux, eh bien ! 
je suis moins malheureux. 

- Tu as des projets 7 

— Mas projets 7 Ecoute. 
Longtemps un mot à double face 
a tinté comme une pièce de mon- 
naie dans ma tête : succès, échec, 


succès, échec. Pub, fort de mon 
expérience de l'épreuve, l’idée 
m’est venue d'en faire profiter 
d’autres. Pourquoi avoir honte de 
l'échec 7 Ne pas l'accepter, l’inté- 
grer ? Etre incapable de le regar- 
der dans les yeux ? N'en parie à 
personne ; je rédige actuellement 
un petit manuel sur la question. 
Pas un traité de morale. Un 
constat Pratique. Titre : « Com- 
ment échouer en dix leçons i. 

- ... c Ou du bon usage de 
l'infortune » ? proposé-je, un peu 
perdu dans son labyrinthe mentaL 

- Tu as trouvé. Merci Ce 
sera le sous-titre. Très dix- 
huitième siècle. Oui. Que toute in- 
fortune nous soit fortune I 

- Garçon. Deux demis. » 

... Qu'H parb ! Qu'il se vide ( 
L’échec l'aurait-il fortifié à ce 
point 7 Selon b mythe américain 
des winriers et des losers, Jac- 
ques S. est un perdant Pas un 
gagnant. Mats quelque chose en 
lui continue à se battre. Et. 
vameu. n’est-il pas vainqueur, 
même s’il ne sait encore de quoi ? 

« J'ai mené une enquête silen- 
cieuse sur mon propre cas. Si je 
n'attends rien, je m'attends è 
tout Mon chemin est partout. 

- Tu cherches è te recaser 7 

- Ce n’est pas dans mes 
idées actuelles. J'ai découvert 
que j'avais la passion de l'échec... 
La noblesse de l'échec f L’échec, 
c'est b vie. Le monde lui-même 
est un échec. Presque toutes tes 
vies sont ratées. Pourquoi le 
succès serait-il b seul critère du 
mérite ? De b qualité ? Aux yeux 
des autres, mon avenir est indé- 
fendable mata rien n'est intoléra- 
ble. J'ai trois ou quatre fois tou- 
ché b fond. Maïs si tu tombes à 
l'eau du dénuement, tu n'as qu'è 
t'y détendre en souriant, vieux... 

- Et alors ? 

- Alors, tu flottas. Et 
puisqu’il faut pèrsévéver malgré 
l’échec, que tout échec nous soit 
donc signe, tout malheur, chance. 
De défaite en défaite, volons 
jusqu'à la victoire finab ! 

— Ne t’emballe pas. 

— Crois-moi. Bien des échecs 
sont des expériences plus riches, 
plus significatives, plus profitables 
que bien des succès. 

— Je te crois. 

— Enfin quoi f Mieux vaut un 
échec intéressant qu'un succès 
sans intérêt, non ? » 

PIERRE LEULUETTE. 


liraient et que les exigences se fai- 
saient plus grandes, les hosp i ce s 
ont vieuli et se sont délabrés.. Ils 
sont devenus ainsi de moins en 
moins hospitaliers, et pour -ceux - 
qui. faute d'alternative, ont dû y : 
être admis, c'est avant la mort 
dans des salles sans âme, dans des . .. 
couloirs malodorants, une sorte 
d'inévitable purgatoire. 

■ Pour l’opinion» Fhospice est * 
devenu F « inhospice», un lieu 
rebutant où il faut éviter de •• 
séjourner. 

Alors bien sûr il faut achever de •_ 
moderniser les murs, il raurrendre . : 
agréables ces lieux de vie, il faut . 
aussi et surtout donner à ces éta- - 
blissements des moyens couve- •„ 
nables de fonctionner, et surtout 
un personnel suffisant, car c’est ; 
autant sur l'effectif et sur b qua- 
Iit£ du personnel que sur celle des 


mure que repose en fin de- compte 
l’humanisation. ; . 


B est nécessaire de poursuivre » 
ces indispensables efforts mais. je.. 
voudrais que ce soit au profit des £ 
hospices afin que ne meure pas un-, v 
mot si proche à l'oreille et à 
l’esprit de celui d’humanisme. 

Je ne crois pas qu’il y ait un jour 
un poète pour évoquer les unités " 
de long séjour, les services de '• 
moyen séjour, les sections de cure i 
des maisons de retraite jnédica- 
Usées. Il s’agit là de termes techr ■ - 
niques ne reposant pas sur des 
considérations humaines mais 
strictement, financières, les termes 
recouvrent des distinctions si sub- 
tiles que là où le public est bien 
évidemment perdu, les fonction- 
naires eux-mêmes s’égarent 
parfois. 

Alors, alors, pourquoi ne pas - 
oser rendre à l'hospice, par une - 
politique sociale dynamique, la 
beauté de son sens premier ? 

DANIELLE DUMONT. 


• L s VOYEURS de 
L ECRITURE : nous avons mal 


orthographié le nom du grapho- 
logue Georges Tavera (et non 
Tayera), le Monde du 5 sep- 
tembre. Que sa petite-fille, Rosine 
La preste, nous le pardonne ! 


MESBUFFBTSmNS UN 

» CADRE DE VERDURE^ 


Mélodme frj 

lEtKSTMUHAMr-WFEr iWl 


21, rue Beaubourg * 

(angle centre Pompidou) 
jusqu'à 22h môme le Dimanche 


1 2 septembre 1 982 - LE MONDE DIMANCHE 


tMjJt 


6* I 15*3 


? , 


jrtii l r ! 


•J. r . • 


"■3e. ' ■ . . 

Je. ; 




^ ‘ V « . 

>r. : ^ ;* 




v: *C: . T' 




* r - 

S-:,"’ 


I‘ : - V-- . 

-• -Il 

: ■ u r 


a*. "■ 






K !' '-Ir ? 

V'. ' . ' T- 







\ - 



» £> 



AUJOURD'HUI 



L’argent des 

(Suite de la première page ) 

Si le troisième âge n'est plus 
désormais systématiquement sy- 
nonyme de déchéance économi- 
que, on constate malgré tout de 
grandes disparités entre les re- 
traités, le veuvage constituant 
même un facteur aggravant 
-d’inégalité. La perte d'un mari 
entraînera certes une baisse du 
pouvoir d’achat, mais celle-ci va- 
riera beaucoup selon l'apparte- 
: nance sociale du ménage, l’âge 
de la veuve, le régime de l'époux, 
la possibilité de cumuler ou pas 
une retraite personnelle et une 
pension de réversion. 

Toutes les veuves peuvent per- 
cevoir celle-ci, mais l’attribution 
. dépendra surtout de l’âge de J'aJ- 
locataire. Dans le régime général 
et le régime agricole, il faudra, 
pour prétendre toucher la réver- 
sion, avoir 55 ans, ne pas disposer 
de ressources personnelles an- 
nuelles supérieures à 2080 fois le 
SMIC horaire, enfin, lorsqu'il n'y 
a pas d'enfant, la durée du ma- 
riage ne devra pas être inférieure 
.à deux ans. Lorsque ces condi- 
tions sont réunies, l’épouse tou- 
che cette pension qui équivaut à 
50 % de celle du conjoint décédé. 

D'autre part, le plafond de res- 
sources qui conditionne l'attribu- 
tion de la réversion dans le ré- 
gime de base aboutit parfois à la 
pénalisation de certaines catégo- 
ries de veuves. Telle épouse, 
femme au foyer, bénéficiant de 
revenus bien supérieurs au 
SMIC provenant d'un mari aisé, 
percevra la réversion car elle sera 
considérée comme étant « à 
charge». Mais telle autre qui, 
par obligation, travaille et perçoit 
un salaire légèrement supérieur 
au SMIC, ne touchera rien du 
tout, alors qu'en fait ses res- 
sources sont bien inférieures à 
celles de-la première. . 

L’inégalité par le cmnnl 

Autre source d'inégalité : le 
principe du cumul qui bénéficie 
en dernière analyse aux catégo- 
ries les plus aisées ou les mieux 
protégées, comme' les fonction- 
naires. Dans le régime de base, la 
veuve arrivée à l’âge de 65 ans ne 
pourra cumuler sa propre pension 
et celle de son mari que dans la 
limite de la moitié du montant to- 
tal des avantages vieillesse. Daps 
' les régimes complémentaires, en 
revanche, tels ceux regroupés 
dans r Association générale des 
institutions de retraite des cadres 
(AGIRC), la réversion de la re- 
. traite du mari se fait à hauteur 
de 60 % des points acquis et 
pourra s’ajouter sans conditions 
aux ressources personnelles de la 
' femme. 

Il est donc plus avantageux, si 
l'on peut dire, d’être veuve de ca- 
dre, si possible supérieur, ou en- 
- core veuve de fonctionnaire. Pour 
Elïane» 68 ans, retirée à Ver- 
sailles avec ses deux caniches 
nains et tout on assortiment d'oi- 
seaux en cage, le décès de 
Georges, fonctionnaire de la 
classe A an ministère des fi- 
nances, n’a pas chamboulé une 
existence de tout temps conforta- 
ble. - 

A sa propre retraite de cadre 
dans les cosmétiques - 6 CM)0 F 
par mois environ - s’additionne 
celle de son mari — 7 500 F — 
qui avait par ailleurs cotisé à un 
régime complémentaire de la 
fonction publique, qui lui verse 
. un peu plus de 1 000 F par mois. 
Des revenus qui permettent à 
Eliane de faire face à ses obliga- 
tions - charges de copropriété 
importantes, entretien d'une rési- 
dence secondaire très fréquentée 
par les enfants — et de ne rien 
changer à ses habitudes en ma- 
tière de loisirs : vacances à la mer 
et à la neige, et depuis deux ans, 
découverte des pays lointains... 

Un veuvage somme toute sans 
grosses difficultés, pendant le- 
quel on ne se contenterait pas 
feulement de vivoter, surtout 
■lorsqu’on a passé son soixante- 
cinquième anniversaire. « Celles- 
jp s'en sortent mieux en général, 
treconnaùi Mme Odette . Bar- 
ihelmé, vice-présidente de la FA- 
VEC Pour elles, le risque veu- 
yage semble avoir été prévu et 
'.matériellement garanti. » 

; A cet âge, on n’a plus d’endet- 
itement ni d’enfant à charge, et 


veuves . 

on est de toute manière beaucoup 
plus - riche • qu'on pouvait l'être 
au début de sa vie active. L’âge 
de la retraite, c’est en effet le mo- 
ment où l'on dispose du plus 
grand capital, résultat d'une ac- 
cumulation effectuée tout au 
long de la vie. Plusieurs études 
consacrées au patrimoine des mé- 
nages (5) ont montré que le 
montant augmentait régulière- 
ment avec l’âge. En 1977 : 
413 000 F à 65 ans, 130 00 F seu- 
lement â 30 ans. 

Dans le patrimoine des per- 
sonnes âgées, où l'on retrouve au- 
tant de comptes-chèques, d’épar- 
gne liquide et de valeurs 
mobilières que dans les autres 
classes d'âge, le logement, tient 
une place prépondérante. Le cou- 
ple ou le conjoint survivant est 
dans la majorité des cas proprié- 
taire : 56,7 % des retraités le 
sont, selon FIN ED (6), contre 
46 % pour l'ensemble des Fran- 
çais; cette proportion monte à 
plus de 70 % dans les communes 
rurales. Disposer d'un logement 
pour ses vieux jours, c'est évi- 
demment un avantage qui pourra 
compenser une baisse des re- 
venus. 

En contradiction 

avec le droit français 

•» 

A cet âge, on a aussi bénéficié 
de tous les héritages, le plus gros 
des transferts d'une génération à 
l'autre s'effectuant, selon lés tra- 
vaux du Centre de recherche sur 
l'épargne (CREP), entre 40 et 
65 ans. Au moment de la retraite 
les « espérances » d’héritages 
chutent d'ailleurs de manière si- 
gnificative : on n’attend plus 
grand-chose pour la bonne raison 
qu'on a déjà tout reçu ou pres- 
que (7). ... 

Et on se trouve soi-même dans 
l'obligation de penser à sa propre 
succession. Comme le mari 
• part» généralement plus tôt 
que sa compagne, celle-ci devient 
en quelque sorte l'héritière. 
Lorsqu’il n’y a ni descendants ni 
ascendants et que le couple était 
marié sous le régime de la com- 
munauté légale, elle recevra la 
totalité du patrimoine. En pré- 
sence d'enfants, elle ne pourra 
disposer que d'une partie de la 
succession. 

Depuis quelques années, les 
couples adoptent une stratégie 
successorale, la donation entre 
époux, visant à préserver les 
moyens d’existence de celui qui 
reste. Cette volonté de favoriser 
le conjoint apparaissait très clai- 
rement dans un sondage de 
l’IFOP en 1979, réalisé à la de- 
mande du mouvement Jeune no- 
tariat Même en présence d’en- 
fants, les Français considéraient 
alors à une forte majorité - 62 % 

- que le dernier vivant devait 
être l'héritier légal, se plaçant 


CROQUIS 


Histoires greques 

Depuis les temps homéri- 
ques. les Grecs des Ses n'ont 
pas trop changé. Toujours prêts 
à exagérer et è transformer 
toute activité en une aventure 
mythique. 

Ainsi ces deux pêcheurs, pour 
approvisionner en poissons frais 
leur taverne au bord d’une pe- 
tite plage où mène un sentier, 
rament dans une barque, à 
3 mètres à peine du rivage et 
posent des filets. Ensuite, üs re- 
passent le long de ces filets, en 
taisant le plus de bruit possible, 
tapant avec des gestes de tra- 
gédiens antiques sur la coque de 
leur embarcation à l'aide d'un 
aviron. Pour retirer leurs filets 
cinq minutes après et rt' obtenir 
qu’un malheureux poisson. Plu- 
sieurs jours de suite, nous les 
verrons pêcher de cette ma- 
nière, avec art et passion, sans 
se presser, sans se lasser, ni 
s'énerver. Prenant bien garde de 
ne jamais s'éloigner de la côte, 
tout comme Ulysse qui craignait 
la mer, et sans autre résultat 



ainsi en contradiction flagrante 
avec le droit français, selon le- 
quel an ne peut déshériter ses en- 
fants. * Il y a souvent comme 
une inquiétude, déclare ce no- 
taire d’une grosse étude pari- 
sienne : on sait que l’un des deux 
va disparaître, alors on se fait 
une donation, c'est une façon de 
veiller au grain, de se rassurer 
sur l’avenir de son bien... • 


Penser à ses vieux jours... cela 
devient comme une idée fixe à 
mesure qu’on avance en fige. La 
préparation économique de la re- 
traite va devenir l’axe principal 
d’une stratégie d’accumulation 
qui bénéficiera au bout du 
compte à l’épouse. La volonté de 
retrouver le niveau de salaire 
d’activité, surtout chez les ca- 
dres, explique une propension à 
capitaliser au maximum dans les 
régimes complémentaires. En 
1981, 230000 veuves ont perçu 
des institutions de F AGIRC des 
pensions de réversion dont le 
montant moyen s’élevait à 
20 942 F par an, complétées par 
celles du régime de base des ré- 
gimes complémentaires nonca- 
dres fédérés dans l’ARRCO. 
Grâce à une capitalisation encore 
plus importante, les épouses des 
cadres supérieurs, qui ont de plus 
adhéré aux régimes spécifiques 
dits de la « tranche 3 » - 
70 000 cotisants à l’heure ac- 
tuelle — crèvent aisément le pla- 
fond des 10 000 F par mois, selon 
un spécialiste de l’IRI- 
CASE (8). 

Le développement de la cou- 
verture du risque vieillesse, dont 
on aurait pu penser qu’il allait 
freiner l’effort d’épargne indivi- 


chaque fois que deux ou trois 
poissons. 

Si Nicolli, un paysan de l'inté- 
rieur de IHe. laisse tomber son 
seau au fond du puits en arro- 
sant ses légumes, S passera 
tout l'après-midi à descendre 
pieds nus au fond du puits, le 
long des pierres, et à remonter 
en levant -les bras au ciel en si- 
gne de désespoir, avec des gri- 
maces et des gémissements 
auxquels ta tragédie grecque 
doit beaucoup. En se lamentant 
P ira couper un roseau vert près 
du ruisseau, pour y accrocher un 
fer recourbé, et replonger dans 
le puits repêcher le seau en 
poussant les mêmes impréca- 
tions. Et tout cela en pure perte, 
pour Hjï comme pour les pê- 
cheurs. Le soir venu, sa femme, 
en venant donner è manger aux 
poules, aura vite tait de repê- 
cher le seau au. moyen d'une 
corda et d’un crochet... Sa tra- 
gédie à elle, c'est d'appeler ses 
poules avec des incantations, 
mais c’est une autre histoire. 

MICHEL JOURDAN 


duel n’a pas eu en fait d’in- 
fluence particulière, constate par 
ailleurs l’Association des âges. A 
l’approche de la retraite, le taux 
d'épargne demeure important. 
Les cadres, bien qu’ils soient 
mieux protégés à travers les sys- 
tèmes de prévoyance collective 
que les industriels, les membres 
des professions libérales et les 
commerçants, sont autant 
concernés que ces derniers par 
une préparation à la retraite. 
Pour toutes ces catégories, la pos- 
session d’actifs patrimoniaux tels 
que les valeurs mobilières, l’épar- 
gne liquide, les produits d’assu- 
rance et l’immobilier apparais- 
sent comme une garantie de 
revenus supplémentaire. 

Habituées à faire 
des placements 

' Et comme on est jamais trop 
prudent, on prendra une assu- 
rance sur la vie. Quinze millions 
de Français avaient, en 1980, 
souscrit une assurance à titre col- 
lectif oc individuel, selon le cen- 
tre d'information et de documen- 
tation de l'assurance. Une 
épargne attractive - les primes 
étant déduites des revenus impo- 
sables - pour se constituer un ca- 
pital qui sera versé en cas de mal- 
heur en une seule fois ou sous 
forme de rente, «rente de sur- 
vie » ou encore « rente de 
veuve » : 7 milliards seraient 
ainsi tombés dans les escarcelles 
des veufs, des veuves et des or- 
phelins en 1980. 

Pensions, retraites complémen- 
taires, livrets de caisse d’épargne, 
revenus tirés de l'immobilier, 
rentes viagères, etc. Les veuves, à 
mesure qu’elles s’élèvent dans 
l’échelle sociale, ne manquent 
pas de répondant.. A l’abri du 
besoin, vont-elles continuer à gé- 
rer de manière active le patri- 
moine familial, chercher à pré- 
server l’acquit, ou bien, au 
contraire, seront-elles tentées de 
consommer plus et de croquer le 
magot laissé par le cher disparu ? 

Certaines seront attirées par le 
soleil du Midi, un petit deux- 
pièces du côté de Menton, le 
rêve... Mais cette migration n’oc- 
casionnera pas de grands boule- 
versements, voire des dépenses 
inconsidérées. A cet âge, ou est 
précautionneux. « La tendance 
est plutôt à conserver ce qu’on a, 
remarque un banquier niçois. On 
préserve au maximum. Certaines 
ont toute la panoplie : bons de 
I’ Ecureuil, SICAV, or, obliga- 
tions, etc. Celles-là veulent faire 
fructifier, on sent qu’elles ont été 
habituées à faire des place- 
ments. » 

Mathilde vit à Nice, dans un 
de ces immeubles cossus du quar- 
tier de la place Massé na. Elle est 
de cette race d’épouse qui ont su 
mener leur barque. « Mon pau- 
vre mari est mort en 58, voyez- 
vous... On avait une bijouterie à 
Toulouse, près du Capitole, une 
bien belle affaire ma foi ! J'ai 
mis le magasin en viager qui me 


rapporte une rente indexée. » 
Son « homme d’affaires » lui 
avait conseillé cette opération 
dont elle se félicite, aujourd’hui 
encore. Plus tard, un réversion, 
puis sa propre retraite de cadre 
sont venues en complément Son 
époux, prévoyant, n 'avait-il pas 
eu la bonne idée d'en faire sa 
caissière en chef salariée ? 

Odette, elle, suit de loin l’évo- 
lution de son avoir, dont on ap- 
prend qu'il est plutôt consistant, 
grossi qu’il a été par des héri- 
tages successifs. A 80 ans passés, 
cette aimable grand-mère pou- 
drée et frisottée s'est mise à voya- 
ger. • Mon seul luxe, ce sont les 
croisières », ' concède-t-elle. Le 
mari, de son vivant, pris par son 
métier de receveur des impôts à 
Clermont-Ferrand, avait d’autres 
chats à fouetter. « Il était d’un 
casanier pas possible, alors 
maintenant, j’en profite... » : 
croisières-musique, croisières- 
bridge... 

Entre deux embarquements, 
Odette, retirée elle aussi sur la 
Côte d’Azur, séjourne dans une 
de ces résidences du troisième 
âge qui ont fleuri entre Nice et 
Saint-Raphaël. Une formule 
d’hébergement qui n’est pas à la 
portée de toutes les bourses ; 
300 000 F le studio, 450 000 
pour le trois pièces à la résidence 
-Club Abbadie de Cannes-La 
Bocca. Une clientèle qui paie 
« cash » le privilège d’avoir une 
retraite ensoleillée. « On les voi- 
tarriver en couple, et puis au 
bout de quelques années, la 
femme reste seule, alors elle re- 
vend le trois-pièces pour un stu- 
dio. » 

Vivre dans ce type de rési- 
dence, qui offre toutes les com- 
modités et un confort de grand 
standing, suppose des revenus 
substantiels. Bien que proprié- 
taires, les pensionnaires doivent 
en effet acquitter des charges 
mensuelles ae près de 4 000 F 
pour un studio, qu'il soit occupé 
ou non. Charges qui rémunèrent 
un service hôtelier très complet : 
restauration, ménage, infirmerie, 
transport, etc. 

La constitntion 
d’un groupe social 

Retraite dorée, réservée à 
Quelques happy few ? Sans 
doute. Mais l’élévation générale 
dn niveau de vie s’est aussi tra- 
duite par une amélioration consi- 
dérable du niveau de vie des 
veuves aujourd’hui. Qu’en sera- 
t-il demain ? Les projections dé- 
mographiques tablent toutes sur 
un accroissement de la popula- 
tion âgée. « A l’horizon 2000- 
20 J0. il y aura certainement 
beaucoup plus de veuves, estime 
M. Paul Parent, de FIN ED. 
Celle population a de meilleures 
espérances, pour la bonne raison 
que l’écart entre hommes et 
femmes aura tendance à se creu- 
ser : 69.8 ans pour les uns, 
77.8 ans pour les autres. » 

Plus nombreuses, elles dispose- 
ront aussi de plus de ressources 


que leur mère au moment du 
veuvage. L’extension quasi irré- 
versible du travail féminin, 
comme le montre une étude ré- 
cente de l'INSEE (9), fait 
qu’elles percevront leur propre 
retraite. De plus, elles seront 
dans la majorité des cas proprié- 
taires de leur logement, si l'on en 
juge par les efforts réalisés en ce 
domaine par les générations ac- 
tuelles. A terme, elles dispose- 
ront d'un pouvoir économique 
beaucoup plus important. 

L'hypothèse selon laquelle 
elles pourraient même créer une 
sorte de lobby, comme il en 
existe déjà aux Etats-Unis, n’a 
rien d’absurde, selon M. Denis 
Kessler, économiste, professeur à 
Paris-X (Nanterre). « Plus indé- 
pendantes en raison de l’évolu- 
tion des mentalités, habituées à 
avoir leur propre compte en ban- 
que. pratiquant une gestion plus 
active de leur patrimoine, les 
veuves de demain auront sans 
doute infiniment plus de capa- 
cités à se constituer en groupe 
social, qui pourra d’autant 
mieux défendre ses intérêts qu’il 
sera important. » 

Reste à savoir si tes perspec- 
tives économiques telles qu'elles 
se dessinent rendront possible un 
tel avènement : croissance ralen- 
tie, chômage chronique, moins 
d’actifs et de plus en plus de re- 
traités et donc des charges vieil- 
lesse alourdies.- • On risque de 
déboucher sur une contradiction 
violente entre la nécessaire crois- 
sance des revenus des personnes 
âgées et son intolérable impact 
sur les actifs », estimait, dans 
son rapport Vieillir demain, le 
groupe Prospective personnes 
âgées (10). 

La situation des régimes de re- 
traite, dont l'équilibre financier 
est déjà problématique, est, en 
effet, lourde de tensions. * Dans 
une telle conjoncture, on peut 
craindre que les transferts en fa- 
veur des retraités soient relative- 
ment sacrifiés, tant par l’Etat 
que par les collectivités locales 
ou les caisses. Tous les éléments. 
ajoute le rapport, sont là pour fa- 
voriser un conflit de générations 
âpre et violent, d'autant plus que 
la masse des retraités est en 
passe de s’organiser. • Nul doute 
que dans cette lutte pour la sur- 
vie, si jamais elle devait se pro- 
duire, les veuves seraient en pre- 
mière ligne. ■ 

MICHEL HEURTEAUX. 


(5) Croissance et inégalité de for- 
tunes de 1949 à 1975. par Dominique 
Strauss-Kahn et André Masso, « Mon- 
tant et composition dn patrimoine » , 
CREP 1980. 

■ (6) « Les personnes âgées en 
France et leurs conditions d'habitat ». 
Population, a" 3, 1981. 

(7) Aides, donations, héritages, par 
Denis Kessler, revue Economie et sta- 
tistiques, janvier 1979. 

(8) Institution de retraites interpro- 
fessionnelles des cadres supérieurs 
d’entreprise. TéL 296- 1 4-72. 

(9) « L’emploi des femmes ». revue 
Economie et statistiques, te 145, juin 
1982. 

(10) Vieillir demain ,-b Documen- 
tation française, 1980. 
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Vide-ordures : 


Non-violence 


n’en jetez plus 


sur le Larzac 


Le vide-ordures est un procédé d’évacuation bruyant, 
parfois toxique, voire dangereux. Certains en viennent 
a remettre en cause l’intérêt de ce « progrès technique 


Une association organise .sur le plateau du Larzac 
des sessions et une recherche sur la non-violence. 
De nombreux militants s’y retrouvent 


■ T NE couche-culotte, des 

■ I épluchures de carottes, 
|î un quotidien froissé en 
m [ boule, un pot de confi- 
H j tare, une bouteille en 

■ J verre, des fleurs .fanées, 
I J des. os de poulet.. L’énu- 

mération n’est pas .dose, 
Std elle représente un simple 

échantillon . des ordures 
ménagères qui transitent dans 
cet étroit boyau qu’est le- vide- 
ordures. Il est vrai que tout ce 
qui nous encombre peut être 
supprimé de notre vision par ce 
geste si simple : on ouvre, on 
ferme, et les déchets disparais- 
sent dans >les entrailles de la 
maison, accompagnés d'un 
« giouglûutement » animal. 

Dès lors, leur avenir nous in- 
diffère. Regrettant de ne pas 
posséder cet accessoire luxueux, 
les occupants d’on immeuble de 
la rue Papillon à Paris ont 'eu 
l’idée originale de «balancer» 
leurs immondices par la fenêtre, 
dans une cour intérieure, instau- 
rée «vide-ordures collectif ». En 
cinq ans, les détritus attei- 
gnaient le premier étage, et le 
locataire du rez-d exhaussée qui 
ne pouvait plus ouvrir ses fenê- 
tres, avait été obligé de quitter 
les lieux. Ce cas n’est malheu- 
reusement pas unique, car .la 
magie de ce procédé d’évacua- 
tion anonyme déculpabihse et 
favorise l’irresponsabilité. 

- « Fractionner et ne pas bour- 


rer les déchets. Les envelopper, 
et particulièrement les linges 


et particulièrement les linges 
souillés ou les pansements. Ne 
jamais verser de liquides. Ne je- 
ter ni verre ni objets lourds ris- 
quant de blesser le personnel 
d'enlèvement des ordures. Ne 
jamais jeter de cendres chaudes 
et de cigarettes non éteintes. 
Maintenir le vidoir propre. » Tel 
est le code d’usage du vido- 
ordures (1). Vérifier son appli- 
cation individuelle devient une 
véritable enquête de police. Qui 
s’est débarrassé de ces tomates 
pourries et de ce camembert 
avarié sans les avoir précédem- 
ment emballés ? Même Sherlock 
Holmes y perdrait son latin ; 
sans doute personne ne peut, se 
vanter d’avoir toujours appliqué 
ce règlement à la lettre. Dans 
son appartement, le coupable 
peut sévir à son aise, loin des re- 
gards indiscrets et des commen- 
taires réprobateurs. 


Sapin de Noël 


Conséquence prévisible, il 
faut déboucher le vide-ordures 
plus d’une fois paran en 
moyenne, et 1 "imagination des 
« boucheurs » semble- sans li- 
mites. Cocasses ou douloureuses, 
les anecdotes pullulent sur ce su- 
jet, créant de nouvelles légendes 
citadines : un sapin de Noël lesté 
par des bouteilles de champa- 
gne, un bébé (!), un petit meu- 
ble, un balai, un tuyau d’arro- 
sage déroulé, 'un chien, un 
téléviseur, une plante verte, un 
vidoir de vide-ordures, des plan- 
ches... 

Si.de tels incidents sont relati- 
vement peu fréquents, on ue 
compte plus en revanche les ob- 
jets de valeur jetés soit par inad- 
vertance, soit sciemment, notam- 
ment par des enfants (ce 
glouton insatiable a toujours eu 
sur eux un étonnant pouvoir de 
fascination) : des couverts en ar- 
gent aux carnets de chèques, en 
passant par les -montres, les bi- 
joux, les dentiers.^ 

Les déchets dangereux, 
ignorés du règlement: se retrou- 
vent encore en grande quantité 
et provoquent de nombreux acci- 
dents essence, liquides vis- 
queux. épluchures, non. embal- 
lées, sacs non. clos, etc. Le 
récipient en verit garde depuis 
toujours la palme du plus mena- 
çant. « Il se jette à Paris 
100 000 tonnes de verre par an, 
dont une proportion non négli- 
geable transite, par. les gaines de 
vide-ordures », estime-t-on au 
C.S.T.B. (Centre scientifique et 
technique du bâtiment). Imagi- 
ner l’explosion d’une bouteille en 


verre après une chute de six à 
huit étages suffit à comprendre 
la psychose qui s’est emparée 
des gardiens d’immeubles. 
«C’est bien simple, commente 
l’un d’eux, changer la poubelle 
de réception est devenu ma han- 


tise ;.je ne compte plus le nom- 
bre de coupures et d'éclabous- 
sures de toutes sortes dont j’ai 
été victime. » Pour beaucoup, le 
vide-ordures est devenu une bête 
féroce, bruyante, imprévisible et 
malodorante. Sous sa forme ac- 
tuelle, ce procédé d’évacuation 
se présente pourtant comme la 
résultante d’une somme d’amé- 
liorations appréciables par com- 
paraison avec scs lointains ancê- 
tres. 


Un bouillon de culture 
microbien 


L'histoire du vide-ordures re- 
monte à loin, et son origine 
exacte divise les spécialistes; 
mais c’est au lendemain de la se- 
conde guerre mondiale que cette 
gaine technique a connu son plus 
fort essor dans les pays déve- 
loppés. . 

Dans la cuisine, une .petite 

_ • _ - * J 


porte à charnières, mtidèle pla- 
card, donne directement sor: le 


card, donne directement sut: le 
conduit vertical jusqu'à une am- 
ple poubelle commune. On s’est 
vite aperçu que ce procédé quel- 
que peu archaïque posait d’in- 
cessants problèmes de santé 
(odeurs, toxiques, germes), la 
gaine principale constituant un 
véritable bouillon de culture mi- 
crobien. Un équipement plus so- 
phistiqué s’est alors rapidement 
impose sur le marché : le sas à 
bascule qui permet une étan- 
chéité presque parfaite entre 
l’habitat et la gaine verticale. 

• Restait à mieux définir le di- 
mensionnement et. le lieu d’utili- 
sation du vidoir. Il est apparu in- 
dispensable de l’éloigner de la 
cuisine pour éviter les méfaits 
.d’un usage trop facile et immé- 
diat Pour déverser plus directe- 
ment- leurs épluchures et gro6 
déchets, certains en étaient 
venus, par commodité, à dévisser 
cet « accessoire encombrant ». 
Seul remède préventif : sceller le 
vidoir sur le mur. 

Les arrêtés ministériels de 
mai 1963 et juin 1969 recom- 
mandent aux architectes de 
concevoir le vide-ordures soit 
dans les' pièces de service conti- 
guës â la cuisine (buanderie, cel- 
lier, balcon), soit sur Je palier, 
dans le cas de petits logements. 
Ce dernier conseil, étendu ré- 
cemment à toutes .les construc- 
tions de plus de quatre étages, a 
pour but .de culpabiliser J 'éven- 
tuel contrevenant aux règles 
d’usage édictées. De plus, la 
contrainte d'éloignement impose 
aux occupants un enveloppement 
préalable des déchets. Le vidoir, 
dont le dimensionnement est ré- 
glementé (seul l’envoi de petites 
quantités est désormais possible) 
doit être relié à la gaine centrale 
par une branche ou culotte. 

Un silo de réception, situé à la 
base du conduit vertical, doit 
permettre un stockage des or- 
dures d’une durée minimale de 
quarante-huit heures; cela afin 
de prévenir tout blocage tempo- 
raire de. l'évacuation des pou- 
belles ou des conteneurs rou- 
lants, principalement en cas de 
grève du ramassage. Un lavage 
.et une désinfection complète des 
conduits doit être obligatoire- 
ment effectuée une fois l'an. " 


La collecte 
par bats roulants 


' Cet arsenal législatif n’est 
.malheureusement pas arrivé à 


faire du vide-ordures un appareil 
parfaitement inoffensif. Des co- 


parfaite ment inoffensif. Dés co- 
lonies de cafards et de fourmis y 
nichent toujours, survivant aux 
opérations de désinfection' les 
-plus énergiques. Le vide-ordures, 
jadis instrument de confort et de 
simplification, est devenu une 


machinerie toxique et dange- 
reuse, à l’acoustique contestable. 
Ces problèmes ne semblent pas 
susciter L’intérêt des pouvoirs pu- 
blics. « A notre connaissance, il 
n’existe aucune étude, même 
partielle, sur le sujet », admet- 
on au ministère de rurbanisme 
et du logement. 

Seul un rapport du minis tère 
de- la santé est en cours ; ses ré- 
sultats ne -seront rendus publics 
qu’à la fin de l’année. Sur les- 
15 millions dé tonnes d’ordures 


domestiques produites en 1981 
en France (276 kilos par an et 


par habitant), il est actuelle- 
ment impossible d’évaluer la 
part de ce qui transite dans le 
vide-ordures. Impossible égale- 
ment de savoir si le fait de l’uti- 
liser facilite le gaspillage et à 
combien est estimé son parc en 
fonctionnement. Les normes 
AFNOR (Association française 
de normalisation) concernant 
l’homologation des composants 
de vide-ordures sont encore au 
stade de projet, soumis à en- 
quête publique depuis bientôt 
cinq ans. 

: Devant ce constat, les respon- 
sables de l'association Quali- 
tel (2) se demandent encore â 
le vide-ordures est réellement un 
progrès technique. Beaucoup de' 
particuliers en sont arrives à la 
même condushHi .: « Moi. utili- 
ser ce nid à microbes dans le- 


quel on ne peut jeter qu’une 
brosse à dent ? Non. je préfère 


brosse à dent f Non. je préfère 
descendre mon sac-poubelle 
tous les matins en passant par 
le garage », explique une jeune 
mère. En 1978, une famille di- 
jonnaise, trouvant inadéquat le 
vide-ordures et fatigant de des- 
cendre les poubelles, a entassé 
ses ordures dans l'appartement : 
un an après, c'est 10 mètres 
cubes de déchets que les services 
sanitaires de la ville ont dü éva- 
cuer de toute urgence. 

Certains particuliers ont collé 
leur vidoir, d’autres l'ont com- 
plètement obturé par une plan- 


che ou par un carreau de plâtre. 
Des gérants de copropriété en 


Des gérants de copropriété en 
sont arrivés à condamner les 
gaines de vide-ordures pour des 
raisons de salubrité publique. 
Pourtant on parle toujours 
d’améliorations. Les broyeurs à 
déchets et les compresseurs d’or- 
dures permettent une réduction 
de 40 à 50 % du volume initial, 
tout en supprimant l’échange de 
la poubelle de réception. L’auto- 
matisation de la collecte par 
bacs roulants est déjà un grand 
progrès, bien qu’elle ne soit pas 
encore étendue à toute la 
France. Des bureaux d’études 
planchent sur ia récupération 
des déchets recyclables à partir 
d’expériences menées, notam- 
ment à Brive, & Roubaix, à 
Boulogne-sur-Mer. „ 

Des projets nationaux exis- 
tent : mise en place de vide- 
ordures sélectifs (séparation des 
verres, métaux et décbets non 
recyclables), conteneurs com- 
muns de récupération situés 
dans les immeubles ou dans la 
rue. En revanche, repenser sé- 
rieusement la fiabilité du vide- 
ordures afin de posséder un 
atout de premier choix dans la 
récupération des ordures ména- 
gères ne semble pas être le pre- 
mier axe de recherche actuelle- 
ment développé. C'est peut-être 
dommage. m 

HUBERT D'ERCEVILLE. 


(1) « -Ces consigna d'utilisation, 
imprimées sur un matériau suffisam- 
ment résistant, doivent être apposées 
sur chaque vidoir ou à proximité de 
celui-ci », explique le D.T.U. (Docu- 


ment technique unifié) numéro 63/1, 
relatif aux équipements de vide- 
ordures. Peu de fabricants de vidoirs 


en t ien ne n t compte. Conséquence : ces 
c o n s ign es sont encore inconnues de la 
plupart des utilisateurs. 

(2) L'association Qualité!, sans bot 
lucratif, a été créée en 1974 par le mi- 
nistère de l'environnement. Elle re- 
groupe dos consommateurs, des profes- 


sionnel* de ia construction et des 
représentants de rÉiatqui travaillent 
ensemble pour aider le particulier à 
mieux choisir son futur logement. 
136. boulevard Saint-Germain, 
75006 Paris. téL : 325-56-43. 


- w E cun, en occitan, c'est le 
- I - coin (l'outil) pour fendre 
' ■ le bois. Sur le causse du 
Larzac, c’est aussi' le non 
■ . d’une grande ferme isolée, 
• • I j au sud du plateau. Acho- 
m A tée par l’armée: en 1975, 
elle est aussitôt occupée 
m| par les paysans, qui y ins- 
tallent quatre objecteurs 
Insoumis venus participer à la 
lutté. Le Ctm du Larzac, Centre 
de recherches et rencontre s pour 
une autre défense, était né (1). 

Parce que les recherches en 
matière dé défense se limitent en 
général à des travaux sur la 
guerre et Tart militaire, les fon- 
dateurs du Cun veulent faire 
éclater la signification d’un 
concept qui s’étend à f outil de 
travail, la santé, le cadre de 
vie_ Structure de confrontation 
et de formation, le Cnn désire en 
outre « déspécialiser » les méca- 
nismes de la course aux arme- 
ments, du sowrtiéveloppement 
. ou du partage des blocs. Avec 
pour leitmotiv le recours à la 
non-violence comme solution à 
tous les conflits. Constitué en as- 
sociation loi de 1901, le Cun est 
géré par un conseil d’administra- 
tion où siègent paysans et rési- 
dents du plateau, et animé par 
une équipe de permanents (huit 
actuellement) vivant en commu- 
nauté. 

Hervé Ott. l’un des quatre ob- 
jecteurs, est là depuis 1975 ; so- 
lide charpente avec une large 
barbe en ' broussaille, c’est un 
peu le «patron» pour autant 
qu’il y en ait un. Membre de la 
branche française du Ml R, mou- 
vement de réflexion non violente 
d’inspiration chrétienne (2), il 
est an comité de rédaction du 
' bulletin francophone les Cahiers 
de la réconciliation. Contre l’ar- 
mée, leur agresseur, les paysans 
du Larzac — peu frondeurs de 
nature mais chrétiens dans l’âme 
— . ont découvert eux-mêmes les 
méthodes du combat non vio- 
lent, ce qu’on appelle en vocabu- 
laire qualifié une défense civile 
et populaire non violente 
(D.C.P.N.V.) et, s’ils n’en ont 
pas eu l’initiative. Us ont ap- 
prouvé la naissance du Cun. 

Jusqu'au 10 mai 1981, celui-ci 
est resté tributaire de la lutte. 
Expulsé du lieu en 1976, il se 
transporte au village voisin de 
La Blaquèrerie pendant que se 
construisent ses propre locaux 
sur les 4 hectares et demi 
achetés par ta société civile im- 
mobilière du Cun au 
G.FA. (3), 30 kilométrés plus 
au nord sur le plateau. C’est 
dans ses murs que le Cun se 
consacre aujourd'hui à ses acti- 
vités 


Une animation 
« non violente » 


La recherche, c’est pour le 
moment le recours à un outil : 
une bibliothèque, la première du 
genre, entièrement consacrée à 
la D.C.P.N.V. Un fonds de 
2000 ouvrages, plus de 400 dos- 
siers et des dizaines d’abonne- 
ments sur tous les aspects de la 
vie moderne — sans compter 
leur historicité - mettant en jeu 
un mécanisme de défense. A 
terme le Cun envisage d'être à 
l'origine d'une recherche fonda- 
mentale : groupes de réflexion, 
traductions, commandes 
d’études spécifiques. Quant à la 
formation, H s'agit de sessions 
ouvertes au public. Une ving- 
taine (d'une durée de six à dix 
jours) étaient inscrites au pro- 
gramme de cet été (4) et autant 
de sujets : « les blocs militaires, 
les euro-missiles et nous » ; 
« tiers-monde, surarmement et 
sous-développement » ; « les 
femmes contre la guerre ? »... 

La « formation.» commence 
avec l'organisation matérielle de 
chaque session. Les conditions 
de vie au Larzac et la modestie 


des moyens du Cun donnent 
prise à sa volonté dé cohérence 
entre la recherche théorique et 
l'adoption d'un mode de vie qui 
respecte renvironnément et la si- 
tuation du tiers-monde. L’-eau, 

par exemple, fait défaut sur le 
Larzac : le Cun doit aller cher- 
cher la sienne à . près de I kilo- 
mètre en tracteur-citerne : pis 
question de gâchôT,. surtout 
quand 10 litres suffisent pour 
une douche: U n’y a pas d’élec- 
tricité du tout On s’éclaire à la 
bougie, on se. déplace avec uné 
lampe de poche et on branche le 
groupe électrogène les soirs de 
fête ou de cinéma. L’eau des 
douches est chauffée par des 
capteurs et les maisons par des 
poêles à bois. 

’• Même s'ils ne soupçonnent 
pas ces conditions pour n’avoir 
jamais séjourné sur le Larzac, 
ceux qui viennent au Cun sont 
d’avance prêts à les accepter, 
leur dénominateur, commun 
étant précisément ce souci de 
«vivre autrement», en accord 
avec leurs idées : la plupart mili- 
tent en faveur du tiers-monde, 
pour la paix, l’écologie, la non- 
violence, la solidarité avec 
l’Amérique latine... 10 à 30 %, 
selon 1» sessions, le font dans 
des mouvements d'inspiration 
chrétienne. Eu principe chaque 
session est prévue pour une ving- 
taine de personnes, avec deux 
animateurs. 


En relation avec Je MAN, un 
des principaux, môuvemèntsnoir 
violents en France (5), Je Cun a 
fait des recherches sur l’anima- 
tion selon les méthodes non vio- 
lentes. Comme l’explique Anne- 
. Catherine, membre du comité 
de coordination du MAN et ani- 
matrice depuis quatre ans au 
Cun, « nous voulons donner le 
plus d'autonomie possible aux 
participants ». ' 


« Mettre en place 
une parade» 


Pour Bernadette, ouvrière 
dans le Loiret venue à la non- 
violence par une réflexion sur les 
mécanismes d’exploitation ; pour 
Jean-Philippe, qui se sent margi- 
nalisé dans son travail (il est in- 
génieur dans l’électronique) à 
cause de ses idées tiers- 
mondistes (lui et sa femme sont 
au Comité catholique contre la 
faim et. pour le développement), 
comme pour les autres inscrits à 
cette session, on retenait une 
motivation principale : le désir 
de voir théoriquement des 
choses ressenties intuitivement, 
d’en retirer une assurance nou- 
velle et des indications pratiques 
de défense non violente pour le 
quotidien. 

Comme le souligne Anne- 
Catherine, « un des principes de 
la non-violence c’est que des pe- 
tites choses peuvent faire bouger 
les grandes. Les pacifistes ne 
veulent pas voir de conflit,. les 
non-violents au contraire les ré- 
vèlent. A côté des opérations 
classiques de sensibilisation 
(jeûne), de contrainte (grève de 
la faim), ou de pression (grosse 
manifestation), chaque lutte gé- 
nère ses propres actions non vio- 
lentes ». 

Certaines sessions du Cun re- 
cueillent un franc succès ; « Pé- 
dagogie de la paix * réunissait 
cette année trente participants : 
des enseignants, des conseillers 
d'éducation, trois ou quatre ob- 
jecteurs et... un parent d’élève. 
Ils se présentent tous comme 
«éducateurs et militants de la 
paix». Il s’agit de rendre les 
élèves respectueux des diffé- 
rences, adaptés mais indépen- 
dants, de développer leur esprit 
critique, de leur apprendre à dé- 
passionner un conflit (6) . 
Kerre, enseignant et objecteur, 
résume la pensée commune : 

« Nous ne voulons pas être des 


margitiaitx de Vêducdtion. nous 
tenons à rester dans le système 
actuel, d’autant plus que l'ad- 
ministration nous tolère. Mais 
nous- avons peu. - d'expérience 
pratique ; nous espérons en '•ap- 
porter à une prochaine session 
et c’est dans cette intention que 
. nous allons mettre en place -un 
bulletin de liaison trimé&tffeL y: 
_.Des questionnaires anonymes, 
remplis' par chacun avant fc'dé- 
’-pait se dégage" une satisfaction 
générale sûr ces séjours, dont les 
- participants fixent eux-mêmes le 
prix selon une grille des. revenus 
et des personnes à charge. Au fa 
des ans le nombre 'des 
« abonnés » au Cun augmente' 
régulièrement, sans toutefois ex- 
céder celui des candidatures 
nouvelles. Le Laizac continue de 
faire recette, et pas Sgdhanént 
chez tes Français. Des Alle- 
mands ayant àppris l’existence 
du Cun par des réseaux alterna- 
tifs y séjournent quelques jours 
pour aider aux travaux;, sur le 
chemin des vacances en Espagne 
on -dans le Midi. Et; surtout, des. 
Belges ou des Suisses ; s’imeri- 
vent aux sessions. Comme l’ex- 
plique Alain, de Liège : * Nous 
n’avons pas eu chez nous 
d’exemple de lutte comme- je 
Larzac. mais l'installation des 
euromissilerqui entraînerait des ; 
expropriations nous rend en ce 
■ moment très vigilants. Tirée de 
f exemple du Larzac nous vou- 
lons mettre en place une parade 
avant même qu'une décision soit, 
prise. î . . - t . 

- Lé Cnn tient à cultiver son 
-enracinement local. D'abord, 
parce que, avec le vent pacifiste 
.qui soufflé en Europe, d’autres 
centres comme celui-là vont 
Rouvrir (7) : ensuite, parce que 
Tapr&s-Larzac est aussi une 
lutte. Bloqué pendant dix ans, 
l'équipement du plateau et sa 
viabilité ont pris un :retard 
énorme c’est le moment de 
faire de nouveaux choix. Pour 
Laurence, permanente du Cun. 

« le souvenir de la lutte à ins- 
truit les paysans : on retrouve 
leur souci d’autonomie et de 
responsabilité dans l’apris- 
Larzac. Des commissions de ré- 
flexion sont en place et la nou- 
velle AP AL (8). err très active. 
Et puis .il y a h Fondation Lar- 
zac, qui réprésente les • affaires 
étrangères » du plateau ». 

Le Cun est présent dans 
toqles ces initiatives, mais au- 
jourd’hui c’est sa propre crois- 
sance qui mobilise ses membres. 
Un projet d’orientation 1982- 
. 1987 prévoit l’autonomie énergé- 
tique, l’augmentation du nombre 
des permanents... Bien que la 
masse salariale ne représente 
que 30 % du budget, les sessions 
ne suffisent pas à faire vivre les 
permanents qui, l’hiver, doivent 
travailler à l’extérieur. 

La décision d’annulation d’ex- 
tension du camp semble faire 
l’unanimité sür le plateau- La 
quasi-totalité des terres récupé- 
rables sont réclamées par les 
paysans, et six nouvelles exploi- 
tations — dont une dans la ferme 
du Cun — se sont réinstallées. 
Pour le Cun, le Larzac» ça ne 
fait que commencer. . ■ 


DANIEL GARCIA. 


_ O) Cun du Larzac : route de 
Saint-Martin à Pierrefiche. 12100 Mil- 
lau. 

(2) Mouvement interna douai de la 
réconciliati o n. Secrétariat national. : 
2P* _bp u l ev erd Beaumarchais, 
75003 Paris. 

(3) Groupement foncier 

(4) Avec la maison en pierre, des 
sessions pourront avoir lieu dis l’hiver * 
.prochain. 

(5) Mouvement pour une âheraa- 
«venon violente. 20. rue du Dévider, 
45200 Montargis. ■ 

(6) Voir le Mande dimanche du 
17 janvier 1982. 

(7) C’est déjà - fait d»»« la région 

parisienne avec - La Forge » (dé- 
fcnses et stratégies de paix) . 10, ras 
O* Longpou t-s ur-Orge. 

93310 Montlbéry. f - 

(8) APAL : Association pour- la 
promotion de l'agricuituro au t -»r»»c 
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De 1*« ordinateur-patron » 
à l’« ordinateur-outil » dans le tiers-monde 

La micro-informatique peut être une chance de développement 
des pays du tiers-monde. 

Mais il leur faudrait maîtriser la production de logiciels adaptés. 


■ ES pays en développement, 

I qui ont des potentiels de 

.. ■ besoins et de dêveloppe- 

I ment considérables, ont 

, I i tout à construire avec un 

■ i manque souvent cruel de 
m A main-d'œuvre qualifiée. 

■ Une mutation technologi- 
que fondamentale — l'élec- 
tronique et l'informatique 
- peut favoriser paradoxalement 
. les pays en retard s'ils savent sai- 
sir cette occasion, car ils n'ont 
. pas ta tache pénible et coûteuse 
de reconvertir du « vieux •. Cela 
a été le cas du Japon dans plu- 
sieurs secteurs où il n'était pas 
J encore présent U y a une dizaine 
^.d'années, comme dans l'automo- 
bile ou la machine-outil {où il 
.a su, précisément, introduire 
l'électronique et devenir le leader 
, mondial). 

L'électronique et l'informati- 
_ que devraient donc offrir aux 
pays en développement une 
. chance exceptionnelle, et peut- 
. être même la possibilité de fran- 
chir beaucoup plus rapidement 
que ne l'ont fait dans le temps les 
vieux pays industriels la pénible 
. période de transition précédant le 
décollage économique. Jean- 
Jacques 
Servan* 

- Schreiber, 
dans son ou- 
. vrage ie Défi 
mondial, qui 
a eu un cer- 
tain reten- 
: tissement, a 
: -abondé dans 
. ce sens. Grâce 
■aux «. puces 
électroni- 
< ques » de plus 
en plus puis- 
santes et de 
moins en 
‘•moins ■ chères, 
il voit les pays 
en développe- 
ment brûler 
les étapes. 

Qu’en sera-t-il 
' en Téaiilé et 
'qu’en est-il 
• déjà actuelle- 
ment ? 

Le champ 
d’expérience 
qui est la base 
'"de ’ nos ré- 
fl exions « sur 
le tas » cou- 
vre des pays 
V d’Àfriqué ; et 
^ du Moyen- 
. Orient. Leur 
'retard de dé- 
veloppement 
est surtout net 

sur le chapitre de l’adaptation à 
la gestion industrielle et au ma- 
nagement en général 11 s’agit 
.. aussi de pays dont la taille est re- 
lativement petite par rapport à 
. celle de nos pays industriels, ce 
-- point ayant son importance pour 
• le marché, les applications et 
-aussi les rapports avec les 
■ constructeurs. 11 est probable que 
-les conclusions qui se dégagent 
des cas examinés pourraient être 
étendues en tout ou en partie à 
; -bien d’autres pays en développe- . 

• ment 

Dans ces pays, .l'informatique - 
a déjà trouvé de longue date des 
applications dans les administra- 
tions, qui y exercent une part ma- 
' jeurc des activités. Au lendemain 
' de l’indépendance, le retrait des 
cadres de l'administration fran- 
■ çaise avait posé de gros pro- 
blèmes, car il n’ était pas possible 
" de trouver immédiatement des 
fonctionnaires nationaux die com- 
pétence équivalente. D'où le re- 
'-'cours aux machines pour corn- 
Vier cètte lacune; et la création 
:de «systèmes» informatiques 
constituant de fait J’armature.de 


m/nistères-efés comme celui des 
finances. 

Toutefois, ces solutions ont été 
mises en œuvre avec les res- 
sources et les conceptions de 
l’époque. C’est ce que les prati- 
ciens appellent là-bas d’un nom 
imagé, lourd de signification, 
1’- ordinateur-patron •. 11 s'agit 
du système centralisé qui s'impo- 
sait alors : compte tenu du coût 
très élevé des machines et de l’ef- 
fet d'échelle, il était impératif de 
choisir un gros ordinateur. Celui- 
ci, géré par une équipe d'infor- 
maticiens, devait servir de nom- 
breux utilisateurs, leur 
demandant des informations 
brutes et leur recyclant les infor- 
mations traitées. 


Les surcoût 
des logiciels 


Les inconvénients de cette solu- 
tion d'excessive centralisation 
sont connus, et ils sont aussi 
graves dans les pays développés 
que dans les pays en développe- 
ment. Cette informatique ne li- 


de ces logiciels, en appliquant â 
la matière grise les principes de 
standardisation et de série qui 
ont si bien permis de faire chuter 
les coûts industriels. Effective- 
ment, on commence maintenant 
à y sortir sous forme de cassettes 
ou de disquettes des • produits » 
standards, ou progiciels, à des 
prix de plus en plus abordables, 
capables de servir une large 
clientèle. 

Malheureusement, les besoins 
de logiciels des pays en dévelop- 
pement sont la plupart du temps 
différents. Ils correspondent à 
des marchés bien spécifiques. Le 
cas est plus net pour les adminis- 
trations dont nous avons parlé : 
l'effet de taille jouant en plus, 
elles ne font pas appel aux 
mêmes services. Ainsi les pro- 
duits de confection des pays in- 
dustriels ne sont utilisables ni 
dans les ministères ni même tou- 
jours dans les sociétés publiques 
ou nationales, que celles-ci soient 
à caractère industriel ou com- 
mercial ou qu'elles correspondent 
à des utilités comme l’électricité. 
On peut certes alors penser à des 
produits de « mesure indus- 


dans nos pays développés, elle 
reste encore dans les pays en dé- 
veloppement que nous avons étu- 
diés un produit de luxe. Com- 
ment remédier à cet état ? Une 
première voie consisterait à créer 
un certain nombre de progiciels 
qui leur soient communs. 

La chose paraît par exemple 
parfaitement possible pour toute 
une série d'applications adminis- 
tratives dans tous les États fran- 
cophones. Les problèmes s'y pré- 
sentent à peu de chose près sous 
la même forme: ainsi un pro- 
gramme de gestion de l'ensemble 
des fonctionnaires - réalisable 
techniquement, mais impensable 
humainement en France - pour- 
rait être appliqué sans beaucoup 
de difficulté et, simultanément, 
dans une dizaine de pays. 

Une deuxième voie, plus inté- 
ressante pour la promotion des 
hommes et le véritable dévelop- 
pement, consisterait à inciter les 
nationaux à prendre complète- 
ment en charge leur gestion in- 
formatique. C'est là poser le pro- 
blème du transfert technologique 
dont on a déjà si abondamment 
parié, en termes généraux et sou- 


correspondant informatique d’un 
service). L'expérience montre 
que, dans la mesure où Les 
constructeurs font un effort de 
documentation et de formation, 
ce savoir est assez rapidement ac- 
quis. 

Blocage culturel 
et administratif 

Beaucoup plus vital, mais 
beaucoup plus difficile aussi, ap- 
paraît le transfert du deuxième 
niveau, c’est-à-dire celui de la ca- 
pacité à concevoir et à mettre au 
point des logiciels exactement 
adaptés aux besoins spécifiques 
de ces pays en développement 
Comme nous l’avons montré plus 
haut ce savoir conditionne direc- 
tement l'efficacité de l’informati- 
que. 11 ne peut être acheté à 
l’étranger, mais doit être conçu 
sur place. L’expérience des prati- 
ciens montre que cette capacité 
n’émerge que difficilement dans 
ces pays, faute d'un nombre suf- 
fisant d'informaticiens nationaux 
de bonne compétence. 



bère pas les hommes et ne les ins- 
truit pas. Tout au contraire, elle 
les maintient dans le carcan d’un 
système aveugle et les déres poo- 
sabilise. Sans compter les risques 
d’erreurs graves et de défail- 
lances de cette « grosse ma- 
chine » qui, constituant dans ces 
pays la seule armature existante, 
paralyse alors tout le fonctionne- 
ment administratif. 

L'évolution des dernières an- 
nées a complètement bousculé ce 
schéma avec l'invasion des 
microordinateurs, dont les puis- 
sances sont de plus en plus 
grandes, alors que leurs tailles et 
leurs prix se réduisent sans arrêL 
Désormais, l’ordinateur est au 
service presque direct de l’utilisa- 
teur, souvent sous forme de ter- 
minal : c’est J'« ordinateur- 
outil». Cependant, ces appareils 
ne peuvent fonctionner sans des 
logiciels qui doivent correspondre 
aux services précisément at- 
tendus. Alors que le prix des. ap- 
pareils baisse, celui du logiciel 
augmente, si bien que, dans le 
coût du système complet, la part 
du premier . n’est plus que de 
20 %, contre 80 % pour le second. 
Dans les pays développés, on es- 
saye de faire baisser aussi le prix 


trielle » en retouchant les progi- 
ciels disponibles. Sauf pour les 
sociétés privées, industrielles et 
commerciales, et des applications 
comme la comptabilité, cette so- 
lution entraîne beaucoup d’incon- 
vénients, des erreurs et finale- 
ment des pertes de temps qui 
coûtent très cher. Conséquence : 
on se rabat sur du sur mesure, 
dont les coûts, quand on veut 
bien les évaluer, sont considéra- 
bles, surtout en regard d’un ma- 
tériel de moins en moins cher. Ils 
le sont d'autant plus que ces logi- 
ciels sont «fabriqués» par du 
personnel spécialisé expatrié, 
dont le coût par rapport à l’équi- 
valent en Europe est forcément 
considérablement plus élevé. 

Trois niveaux 
de transferts . 
technologiques 

Autrement dit, alors que l'in- 
formatique, au sens complet du 
terme - c’est-à-dire machine et 
service ou programme, — devient 
un produit de plus en plus banal 


vent irréalistes. Dans le cas de 
l’informatique, le transfert tech- 
nologique des pays développés 
vers les pays en développement 
peut en principe s'envisager à 
trois niveaux : celui du matériel, 
celui du logiciel et enfin celui de 
l'utilisation. 

On peut écarter d'emblée le 
premier, qui ne peut être envi- 
sagé au mieux qu’au vingt et 
unième siècle, et uniquement 
pour des pays comme l'Inde ou la 
Chine, compte tenu des masses 
critiques en équipes de cher- 
cheurs et en dépenses de recher- 
che. De toute façon, ce transfert 
□'est pas vital pour les pays en 
développement et ne constitue 
nullement une condition néces- 
saire de leur développement. A 
l’autre extrême, le transfert des 
techniques d'utilisation est d'au- 
tant plus important que l’infor- 
matique tend à se décentraliser 
de plus en plus et que l’on passe à 
P« ordinateur-outil ». Il est vrai 
quH ne s'agit pas là d’une techni- 
que informatique au sens strict 
du terme, mais de la capacité â 
utiliser les appareils et â dialo- 
guer avec les spécialistes (cas du 


Pourquoi y a-t-il si peu de na- 
tionaux à exercer le métier infor- 
matique à des niveaux de qualifi- 
cation élevés ? On constate 
d'abord qu’il n’y a qu'un nombre 
limité d'étudiants qui se dirigent 
vers les formations de base indis- 
pensables pour l'exercice de ces 
métiers: on forme beaucoup de 
littéraires, de juristes et d’admi- 
nistratifs, mais peu de techni- 
ciens .’ Probablement est-ce parce 
que les études techniques sont 
plus contraignantes — l'erreur est 
rarement pardonnée en techni- 
que, alors qu’elle l’est plus facile- 
ment ailleurs - et aussi que la 
culture n’y prédispose pas. 

De plus, la pénurie de cadres 
est encore telle que même les 
« techniciens » qui se dirigent 
vers l’informatique restent rare- 
ment dans le véritable métier, et 
n'ont donc pas la possibilité de 
faire leur apprentissage. Très 
vite, ils sont promus à des postes 
de direction, où ils ne s'occupe- 
ront plus que de gestion et de po- 
litique. Cela est surtout vrai pour 
l'admiiiistration, et il faut ajouter 
que dans cette dernière les postes 
techniques sont beaucoup moins 


valorisés que les postes adminis- 
tratifs ou politiques (les grilles 
administratives ne prévoient en 
général rien pour les compé- 
tences informatiques) . En revan- 
che, les conditions sont diffé- 
rentes dans les entreprises 
privées, où les cadres peuvent 
faire leur expérience et la valori- 
ser. 

Un telle situation où l'on 
trouve des nationaux surtout aux 
deux extrémités de la hiérarchie 
informatique ne favorise pas la 
pleine utilisation du potentiel des 
ordinateurs pour le développe- 
ment du pays et l'intégration 
technologique. La solution des 
cadres expatriés qui, actuelle- 
ment, conçoivent et mettent au 
point pour l’essentiel les logiciels 
spécifiques nécessaires constitue 
une sorte de néocolonialisme insi- 
dieux et dangereux à la longue. 
Elle conduit aussi souvent à ne 
considérer que des besoins ou des 
formules extrapolés de ceux déjà 
connus dans les pays développés, 
sans prendre en compte toutes les 
applications originales et nou- 
velles qui se- 
raient possi- 
bles dans les 
pays en déve- 
loppement, 
pré- cisément 
à cause de leur 
retard et de 
leur situation 
de pénurie (de 
cadres quali- 
fiés, de méde- 
cins, entre au- 
tres). 

Seuls des 
nationaux pre- 
nant en main 
l’affaire pour- 
raient réflé- 
chir aux 
atouts que 
pourraient 
leur offrir ces 
nouvelles tech- 
nologies, infor- 
matique et 
électronique, 
qui n'en .sont 
encore qu’à 
leur début de 
développe- 
ment (I). 
Sans aller 
jusqu’à l'opti- 
misme exces- 
sif de Jean- 
Jacques 
S e r v a n - 
Schreiber, il 
n’en reste pas 
moins à cet égard de réelles op- 
portunités qui devraient permet- 
tre aux pays en développement 
de marquer des points. 

Ainsi l’ordinateur convenable- 
ment exploité grâce à des logi- 
ciels inédits devrait permettre de 
mieux faire face à la pénurie de 
cadres qualifiés, par exemple à 
celui des médecins pour le dia- 
gnostic ou le traitement des ma- 
ladies, en évitant une bonne par- 
tie des dépenses médicales qui 
surchargent à l’excès les écono- 
mies des pays développés. 

D'autres possibilités existent 
dans l’enseignement ou dans la 
formation professionnelle, ou en- 
core dans la production indus- 
trielle, dont plusieurs ont déjà 
fait l’objet d’applications. L’ave- 
nir appartiendra à ceux des pays 
en développement qui sauront 
faire apparaître ces opportunités 
et en tirer parti ■ 

MAURICE BOMMENSATH. 

(1) Pour commencer, ces nationaux 
devront éviter d'appliquer le schéma 
bien tentant de l’« ordinateur-patron », 
alors que. justement, l'atout des pays 
en développement est de pouvoir passer 
directement à !*• ordinateur-outil ». 
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Les nouveaux médias 
dans la maison 


/\ UELLE sera la place- des 
fl B télécommunications et de 
fl fl l’audiovisuel dans l’habi- 
fl fl tat de demain? Un élé- 
I I ment de réponse nous est 
fl I fourni par les réflexions 
prospectives des experts 
£6' des P.T.T., qui ont ima- 
flflfl giné soixante-quatre nou- 
veaux services pour l’an 
2000 (!). La plupart concernent 
la vie de tous les jours. Ce sont 
des services « à la maison » sus- 
ceptibles d'intéresser le grand 
public. Tout cela à partir du télé- 
phone. Il aura fallu plus d’un siè- 
cle pour imaginer les énormes 
potentialités de l'invention de 
Grah&mBelL 


Le téléphone a eu beaucoup de 
mal à s'imposer en tant que 
moyen de communication. 
Comme en témoignent les illus- 
trations du début du siècle, cet 
appareil fut longtemps considéré 
comme un outil réservé au badi- 
nage ou aux dames de la bour- 
geoisie qui s'ennuyaient chez 
elles. Seuls les domestiques 
étaient habilités à répondre à 
l'appel strident de la sonnerie. En 
1881, lors de l'Exposition inter- 
nationale de Paris, des téléphones 
munis de deux écouteurs permet- 
tent d'entendre en direct et en 
stéréophonie des concerts dif- 
fusés à partir de différentes salles 
de spectacle de la capitale. Des 
sociétés seront créées pour com- 
mercialiser cet appareil, baptisé 
«-théâtrophane». A ce moment, 
la capitale ne compte, que 
2 400 abonnés, les Etats-Unis 
130000. 

Près d'un siècle plus tard, le 
sous-équipement de la France est 
encore important. En 1970, notre 
pays dispose de 7,8 lignes pour 
100 habitants, le Royaume-Uni 
15,5 et les Etats-Unis 33. Le- 
délai moyen de raccordement est 
encore de douze mois et 15%. 
seulement des ménages en sont 
équipés. Notons au passage que 
la même année un Français sur 
trois possède une machine à laver' 
le linge ou un électrophone. Le 
foyer français n'est pas- un ■ 
modèle de technologie. 

Grâce au vigoureux effort de 
rattrapage entrepris dans le 
cadre du VII e Plan, la France n'a 
plus aujourd’hui à rougir de son 
téléphone. Elle appartient même 
au peloton de tête des pays four- 
nisseurs de matériel. Le secteur 
professionnel est si bien équipé 
que les industriels craignent qu'il 
ne soit vite saturé et se tournent 


A SUIVRE 


Plein de pleurotes 


Ces souches présentent une 
grande souplesse: leur culture, 
pouvant s'effectuer sans risque 
dans des salles sommairement cli- 
matisées, permettrait à des cham- 
pignonnistes, à des horticulteurs et 
à certains agriculteurs de rentabili- 
ser au maximum des locaux 
occupés seulement un» partie de 
.l'année (caves, serres, .séchoirs à 
tabac, etc.) par d'autres produc- 
tions, tout en diversifiant, tour pro- 
. ductîon. Elles sont appelées à 
prendre une place importante sur le 
marché et à valoriser des déchets 


organiques varies. 


vers le secteur grand public afin 
de développer leurs activités. 
D'où une stratégie de séduction 
derrière laquelle on retrouve ces 
industriels et l'administration. 

Les « téléboutiques » des 
P.T.T. et les grands magasins 
proposent des appareils destinés 
à remplacer le traditionnel 
« poste gris » (2) : poste couleur, 
sans fil, formes nouvelles, cla- 
viers multifonctions, poste 
« mains libres » , détourneurs 
d’appels, répondeurs-enregis- 
treurs, etc. Les matériels vendus 
dans les grands magasins ne sont 
pas toujours agréés, mais l'admi- 
nistration ferme les yeux pour ne 
pas freiner un marché naissant. U 
s’agit d’habituer le public à 
consommer du matériel télépho- 
nique comme il commence à le 
faire pour l’audiovisuel, d’autant 
plus que, à terme, les deux types 
d’équipements seront intégrés au 
sein d'un réseau unique. 

Pour raccorder les appareils, 
les prises téléphoniques se multi- 
plient dans les appartements, et il 
est bien tentant d’équiper cha- 
cune d’entre elles d'un téléphone. 
Nous sommes habitués a disposer 
de prises, de courant qui nous' ali- 
mentent en énergie électrique: 
voici qu’apparaissent les arrivées 
d’énergie de la communication. 
Après l'aspirateur, la machine à 
laver et la perceuse électrique, 
voici le terminal vidéotex, la télé- 
vision par câble, le téléphone -à 
image (visiophone),, le micro- 
ordinateur connectable, la haute, 
fidélité à la demande» 


Tous ces périphériques seront 
reliés par un réseau d’apparte- 
ment et gérés par une régie 
d'abonnés. La qualité de récep- 
- tion sera, parfaite : son de haute 
fidélité avec possibilité de stéréo- 
phonie, images du visiophone en 
625 .lignes, télévision à haute 
définition, écrans géants, écrans 
plats. L’ensemble des services ne 
sera vraisemblablement offert 
qu’à partir .de 1990, d’abord sur 
réseau cuivre, ensuite sur fibres 
optiques. Dans une phase inter- 
médiaire, on pourrait voir appa- 
raître des. réseaux mixtes^ le cir- 
cuit cuivre servirait à 
commander des programmes 
d’images animées, dont la diffu- 
sion passerait par le réseau fibre 
optique ou, si le coût du câblage 
en fibre de verre est jugé trop 
élevé, par câble coaxiaL 
Dans l’expérience de Biar- 
ritz (3), le réseau d’appartement 


(INRA. 149, rue de Grenelle, 
75007 PARIS, tél. 550-32-00). 


On ne ferre plus les chevaux 


L'Institut national de la recher- 
che agronomique (INRA) ment de 
créer des souches performantes 
d'un champignon comestible 
encore peu répandu, le pleurote en 
forme d* huître (Pleurotus 
ostreatùsk Malgré les excellentes 
qualités gustatives de cette 
espèce, sa culture. Introduite en 
France H y a une dizaine d'années, 
n'a pas progressé très rapidement. 
En effet, la gamme de variétés cSs- 
ponible ne présentait pas des 
caractéristiques pouvant conduire 
à une culture réalisable toute 
l'année. 


Les. < Soft Shoes » constituent 
une véritable percée technologique 
dans le ferrage des chevaux, en ce 
sens qu'ils éliminent les fers tratfi- 
tionnefs. Réalisés en gomme 
100 % naturelle pure, résistant à 
l’urine, ces chaussons durent très 
longtemps. De la même nature' que 
les pneumatiques d'automobiles, 
ils ne requièrent ni outillage spécial 
ni qualification particulière, pour 
leur pose : 3s se glissant simple- 
ment en place- Excellents pour les 
chevaux qui souffrent des pieds, 
leur emploi est idéal pour le trans- 
port. la promenade, la présenta- 
tion, le travail et la reproduction 
des chevaux, ( USA INFORMA- 
TIONS COMMERCIALES, services 
- du - conseiller commercial près 
l'ambassade des États-Unis, 2. 
avenue Gabriel; 75382 Paris 
Cedex 08. Tél. 296-1 2-02 - 
poste 2528). 


BOITE A OUTILS 


Le dieu productivité 


Non, la productivité n’est pas un 
indicateur parfait du progrès éco- 
nomique, et certains facteurs qui la 


« Mur audiovisuel » 


ou éclatement 


des périphériques 


Du côté des architectes, on se 
demande quel sera l’impact des 
nouveaux services sur l’habitat. 
Lorsque la radio et la télévision 
sont arrivées dans les foyers, le 
meilleur emplacement leur a été 
réservé. Le salon, destiné à rem- 
placer le traditionnel coin de che- 
minée de nos grands-parents, est 
venu consacrer le récepteur de 
télévision. Cet appareil prenait la 
place du poste de radio, devenu 
plus petit et portable avec l’appa- 
rition des postes à transistors. 
Demain, avec la multiplication 
des machines communicantes, 
nous devrons trouver des empla- 
cements supplémentaires en veil- 
lant à éviter les interférences. 
Certaines apparaissent déjà : 
peut-on téléphoner dans une 
pièce où quelqu’un regarde la 
télévision ? Les abonnés à un ser- 
vice de vidéotex se plaignent 
d’avoir à bloquer leur ligne télé- 
phonique pendant qu’ils consul- 
tent une banque de données. . 
Dans certains cas, les problèmes 
d’interférence sont résolus. Par 
exemple le poste T.V. noir et 
blanc chassé par le récepteur 
couleur est installé dans une 
autre pièce afin de permettre aux 


ralentissent peuvent constituer les 
signes d’une économie plus saine à 
long terme. Une étude originale de 
Kathleen Newfand dénonce quel- 
ques idées reçues à ce propos. 

Au fur et à mesura que l'électro- 
nique est largement utilisée, la 
question politique centrale n'esr 
plus : comment augmenter la pro- 
ductivité ? Mais : comment distri- 
buer tes gains attendus de Cette 
productivité ? e Une utilisation 
plus rationnelle de la terre, des 
■matières premières, est indispensa- 
ble è un progrès économique régu- 
lier, même si elle ralentit la produc- 
tivité du travail. » t De la même 
façon, la réduction de la pollu- 
tion, de la destruction de f environ- 
nement. est un investissement j 
pour f amélioration de la qualité de 
la vie à venir, même si à court 
terme elle réduit la productivité. » 
Les courbes de productivité doi- 
vent être étudiées en fonction des 
changements majeurs dans, les prix 
relatifs des facteurs de production 
(travail, capital, énergie et autres 
matières premières). 

Les prix élevés de l'énergie sont 
une des causes du ralentissement 
de la productivité et te resteront 
jusqu'à ce que les industries soient 
reconverties à des sources d'éner- 
gie à bas prix. Les augmentations 
de productivité seront dans l’avenir 
davantage liées aux innovations 
associées à ('organisation et à la 
gestion du travail qu'aux nouvelles 






Tfi tant an 


EOKnOME 


La percée prochaine des nouveaux moyens de communication chez 
les particuliers va obliger à repenser l’agencement des habitations. 


est composé d'un câble coaxial 
qui assure la télé-alimentation 
des boîtiers d’interface télévision 
et haute-fidélité, ainsi que le 
tr ans port des signaux haute- 
fidélité de deux canaux de télévi- 
sion et des signaux de visiopho- 
nie. La voie téléphonique reste 
sur un deuxième câble de type 
traditionnel (paire cuivre). 

Pour commander des pro- 
grammes haute-fidélité ou télévi- 
sion, l'abonné disposera de télé- 
commandes à infrarouges qui 
enverront des instructions à des 
boîtiers d’interface reliés à la 
régie d’abonné, elle-même rac- 
cordée à un centre secondaire de 
diffusion. Vu la complexité de 
tels réseaux, il est préférable de 
les mettre en place dans des 
locaux à construire. C’est ce que 
prévoit la ville de Montpellier 
pour le futur quartier d’Anti- 
gone. Des groupes de travail se 
réunissent actuellement pour 
définir les besoins de communi- 
cation de la population locale. 


différents membres d’une famille 
de regarder les programmes de 
leur choix. La multiplication des 
chaînes qu’entraînera â terme le 
développement des réseaux 
câblés et des satellites de diffu- 
sion directe incitera certaine- 
ment à l'achat de récepteurs sup- 
plémentaires et à l’équipement 
d’autres secteurs de l’habitation, 
comme c’est le cas aux Etats- 
Unis. 

L'emplacement des apparais 
permettant une communication 
interactive aura un impact sur la 
consommation d’informations. 
Des études sur l'utilisation du 
téléphone ont montré que cette 
consommation varie suivant la 
chaleur affective attribuée aux 
différents espaces de la maison : 
consommation faible pour un 
appareil situé dans un Heu de 
passage (couloir ou entrée), 
moyenne pour le séjour et forte 
pour la chambre, refuge secret et 
confortable par excellence. 

Autre problème : où installa' 
la régie d’abonné (alimentée en 
électricité par le réseau domesti- 
que) ? Sera-t-elle située à l'inté- 
rieur ou à l’extérieur de l'appar- 
tement ? Sera-t-elle transparente 
à toutes les informations reçues 
ou non ? L’espace de communi- 
cation que nous connaissons 
aujourd’hui sera modifié: Plu- 
sieurs possibilités sont envisa- 
gées. La première est celle du 
«mur audiovisuel» qui concen- 
trerait l’ensonbie des éléments 
de la chaîne vidéomatique : télé- 
vision, magnétoscope, jeux vidéo, 
haute fidélité, télématique, 
micro-ordinateur, etc. La 
seconde est celle de l’éclatement 
des périphériques dans diverses 
pièces qui seraient toutes équi- 
pées des services de base : télévi- 
sion, haute-fidélité et téléphone. 
La dernière est celle de la créa- 
tion d’espaces spécifiques 
réservés à chaque type d’activité, 
y compris le travail « téléma- 
tisé* au télétravail. 

Les matériels existent, les 
réseaux vont se mettre en place. 
Pour l'instant, la diffusion des 
matériels dans les foyers est 
lente, sauf pour le magnétoscope 
(500 000 appareils vendus en 
1981 contre 250 000 en 1980). 
Les éludes prospectives donnent, 
pour 1985, 8 % à 10 % des 
ménages équipés d'un magnétos- 
cope, I % à 2 % d’un micro- 
ordinateur et 3 % à 4 % d'un ter- 
minal vidéotex (l’avenir de ce 
dernier dépend du mode de déve- 
loppement de la télématique : 
individuelle, donc à domicile, ou 
collective, dans des lieux 
publics) . Vivrons-nous demain 
dans des espaces restructurés par 
raadiovisuel et la télématique?' 
Rien n’est moins sûr. Yves Gas- 
sot, chercheur à I’IDATE (Insti- 
tut pour le développement et 
l’aménagement des télécommuni- 
cations et de l'économie) qui tra- 
vaille sur ce sujet dans le cadre 
du plan construction (4), estime 
que « dès qu'il s'agit de projets 
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* Extrait de Télécommunication! objectif 2000. 


étatiques centralisés, la réussite 
est souvent garantie par la 
remarquable efficacité de 
l'administration. Tout au 
contraire, quand il s'agit de pas- 
ser la porte des foyers, de bous- 
culer ces lieux de refuge, de paix 
et de stabilité, puis d'établir des 
communications interactives, 
rien ne va plus ». Le téléphone 
dans l’entrée et le « coin télévi- 
sion » ont sans doute encore de 
beaux jours devant eux. ' . ■ 


(1) Télécommunications, objectif 
2 000 . par on groupe de- prospective 
sons la direction d'Albert Glowinski. 
Ed. Dunod. 284 pages, 81 F. Voir notre, 
encadré. •' 


(2) Voir « Les appareils téléphoné 
qnes de l'avenir », le Monde Dimanche, 
du 21 février 1982. 


(3) Voir «Biarritz et Lille prépa- 1 
rem l’audiovisuel de l’an 2000», le 
Monde Dimanche dn 28 mars 1 98Z 


RICHARD CLAVAUD. 


(4) IDATE, bureau du Polygone," 
34000 Montpellier, téL : (67). 65--- 
48-». 


technologies. Les décideurs doi- 
vent distinguer dans les nouvelles 
réalités économiques celles qui 
sont les symptômes d'une transi- 
tion vers une économie auto- 
suffisante et celles qui ne servent 
aucun projet d'avenir. 

(Productivrty. The New Econo- 
me Contaxt, Worldwatch Insduite, 
1776 Massachusetts Avenue N. 
W. Washington D. C.l. 


Les conditions 
de production de ia science 


Rien n'est Joué 


a sa ans 


Jerome Kagan, professeur dé 
psychologie à Harvard, a beaucoup 
fait parier de lui depuis vingt ans en 
affirmant que les première s années 
de la vie n’ étaient pas décisives 
dans le développement de la per- 
sonnalité. Dans Psychology Today 
de juillet 1982, il explique sur dix 
pages ses thèses et ses travaux les 
plus récents. En particulier, ses 
études sur des enfants du Guate- 
mala, des îles Fidji, du Vietnam et 
des Etats-Unis. Les enfants guaté- 
maltèques, qui passent leur pre- 
mière année dans l'obscurité sans 
jeux ni stimulations, sont retardés 
par rapport aux enfants américains 
dans un premier temps, mais ils les 
rattrapent rapidement dès qu'ils 
sont intégrés dans une vie nor- 
male. ( Psychology Today Maga- 
zine. One, Parie Avenue, New-Yoric 
N. Y. 10016.) 


Pandore édite en septembre un 
cahier spécial : La science telle 
qu'elle se fait. Pour la première 
fois, on trouvera traduit en français 
un choix d’articles écrits per des 
sociologues et des historiens de 
langue anglaise. Ce sont des 
études empiriques de la science 
telle qu’elle se fait quotidienne- 
ment ; elles portent sur des 
contenus scientifiques et pas seu- 
lement sur les influences sociales 
qui s'exercent sur le développe- 
ment des sciences. Ces études 
n'appartiennent ni à V épistémolo- 
gie ni à ce qu'on a coutume en 
France d'appeler histoire des 
sciences. Important pour appro- 
cher les conditions de l’évolution 
de la science. (Pandore. 5, rue 
Descartes. 75006 Paris, tél. 634- 
33-33.) 


dans l'industrie et le grand publia 
Le marché, encore bien modeste - 
(une vingtaine de millions de dol- 
lars en 1981). croît exponentielle^ 
ment : H atteindra, dans trois ans, 
les 500 millions de dollars l Une 
étude da François Cinare dans le 
numéro de la revue Mini et micros 
(n° 168) fait te point de l'avancée 
dans ce domaine des applications 
et celui des perspectives. Pour lec- 
teurs initiés. J Mini et micros, 
41, rue de la Grange-aux-BelIss, 
75483 Paris. téL 238-66-10.) 


RENCONTRES 
DU FUTOR 


Maîtrise de l'avenir 


L'électronique 
prend fa parole 


Grâce aux techniques d'imégra- 
^on à grande échelle, tes circuits 
électroniques ont pris la parole. 
C'est une véritable invasion de 
« puces » parlantes, « puces > 
savantes dont on connaît déjà 
quelques applications, aussi bien 
dans les télécommunications que 


La Société suisse pour la recher- 
che prospective (S.Z.F.1 organise 
du 21 au 22 octobre 1982 à l'Ins- 
titut Gcttlieb-Duttweiter son sémi- 
naire annuel sur le thème : 

« Methodén der praktischen 
Zik unftsbawâltingung j 
(Méthodes pour ia maîtrise prati- 
que de l'avenir}- Douze spécialistes ! 
de la recherche prospective ren- 
dront compte de leurs expériences 
dans des domaines aussi divers 
que la génétique, et te biotechnoipr:. 
Qie. la. santé,- l'urbanisme, r infor- 
matique 

* S.Z.F.. Or. Gerhard. Kocher. 
Jonas-Furrer Stresse 21 8046 
Zurich, tfl. (01) 57-93-93. 
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Le déclin de Detroit 
capitale américaine 
de Tautomobile 

Detroit, capitale de Tautomobile, est en plein déclin. 
La pauvreté y règne. Mais le crime est en recul : 
la cité vit sous le signe ambigu de l'autodéfense. 


C 'ETAIT hier à Detroit : 
l’automobile était reine, 
les constructeurs japonais 
inconnus, la prospérité de 
Ford et de General Mo- 
tors semblait devoir être 
éternelle. Le rêve améri- 

■ cain était réalité, ne 
serait-ce que pour ces in- 
nombrables maisons indi- 
viduelles auxquelles chacun pou- 
vait prétendre. Certaines de ces 
maisons sont aujourd’hui déla- 
brées. L'industrie automobile a 
licencié 250 000 ouvriers depuis 
trois ans, les syndicats de Ford 
ont été 'acculés, en février der- 
nier, à accepter, pour la première 
fois de leur histoire, le blocage 
des salaires. Et Detroit, sixième 
ville d'Amérique, se meurt dou- 
cement. 

* A Washington ils ne se ren- 
dent pas compte de l’ampleur du 
désastre. Le problème, pour 
beaucoup, est de survivre ». ex- 
plique Roy Holscher. un des res- 
ponsables de la communauté de 
capucins Mt Helliot, de Detroit 
En témoigne cette foule solitaire 
de jeunes et de vieux, de très 
jeunes et de très vieux, la plupart 
Noirs, qui se presse chaque jour 
à midi vers-l'immeuble de brique 
rouge en face du cimetière où les 
moines, traditionnellement de- 
puis 1929, distribuent un déjeu- 
ner gratuit : aujourd'hui, une 
double saucisse-purée, un peu de 
soda dans une timbale de carton, 
un camé de margarine et, enfin, 
un mauvais petit pain. D y a qua- 
tre ans, trois cents personnes 
étaient réduites à cette extré- 
mité. Aujourd'hui, elles sont un 
millier, et plus encore à la fin du 
mois, qui attendent cette « soupe 
populaire » : le nom est resté de 
la grande crise. 

Comment, en effet, sans se- 
cours, aurait fait cette mère de 
deux enfants, âgée de vingt ans, 
qui dispose en tout et pour tout 
de 446 dollars par mois, dont 
300 dollars pour le loyer? Les 
prestations d'aide sociale qui tou- 
chent au moins une personne 
dans 90~% des foyers de la ville 
de Detroit sont extrêmement fai- 
bles aux Etats-Unis. Comment, 
sans cette aide, mangerait à sa 
faim Jeremy, vingt-deux ans, 
chômeur depuis qu'il a quitté 
f école, avant la fin de sa scola- 
rité, comme Je font 70 % des 
jeunes de la ville 

Les jeunes Noirs 
sans emploi 

La malnutrition n'est plus, à 
Detroit, un vain mot. Celle des 
tout, jeunes enfants d'abord : 
Foc us Hope, une de ces nom- 
breuses organisations bénévoles 
et religieuses qui, en Amérique, 
constituent un ultime rempart 
contre la misère absolue, distri- 
bue chaque mois farine et sucre à 
45 000 mères : leurs enfants de 
moins de cinq ans souffrent tous 
d’anémie, d’après les certificats 
médicaux exigés pour percevoir 
cette aide ; 130 000 mères, 
d'après les responsables de l’or- 
ganisation, devraient y avoir 
droit L’alimentation reste égale- 
ment insuffisante pour les en- 
fants des écoles : « Pour deux 
sur cinq d’entre eux ce déjeuner 
sera leur seul repas», affirme 
une animatrice du centre d’été 
Geffries,.qui accueille deux cents 
enfants en août dans un des rares 
quartiers d'immeubles collectifs. . 
Sur les parkings, des vieilles^ Ca- 
dillac témoignent de la splendeur 
passée et dans les rues errent des. 
jeunes désœuvrés. * '■ 


Jeunes et généralement noirs : 
la minorité noire, majoritaire 
dans la ville même (65 %) paie 
un tribut disproportionné à la 
crise économique dans cet ËtaL 
du Michigan qui détient de taux 
record de chômeurs aux Etats- 
Unis. Soixante-dix pour cent des 
jeunes Noirs de seize à dix-neuf 
a ns sont officiellement sans em- 
ploi, à Detroit, alors que, une ma- 
jorité d'entre eux ne s’inscrivant 
pas sur les listes officielles, le 
chiffre réel est plus proche de 
90%. Un quart seulement des 
jeunes Blancs sont dans ce cas. 
Cet écart va s’accroissant 
puisqu’il y a cinq ans les chiffres 
étaient respectivement, pour les 
mêmes, de 51 et de 18%. En 
d’autres termes, il sera impossi- 
ble, d'ici peu, de trouver dans les 
rues de Detroit un jeune Noir qui 
travaille : la moitié d'entre eux, 
d'ores et déjà, n'ont jamais été 
employés, à l'âge de vingt-cinq 
ans. Beaucoup parmi eux auront 
tenté, souvent sans succès, d'en- 
trer dans l'armée, qui comprend 
aujourd'hui un tiers de Noirs. 

Les familles les plus aisées se 
sont réfugiées dans les banlieues 
de l'agglomération de Detroit 
(quatre millions d'habitants), 
comme Bloomfield Hfll, où le re- 
venu moyen par habitant est le 
plus élevé d'Amérique; les ca- 
dres de l’automobile vivent en- 
core très bien, et 500 000 habi- 
tants ont ainsi quitté le centre 
ville depuis dix ans. Parmi eux, 
essentiellement des Blancs, mais 
aussi, depuis peu, des familles de 
cette bourgeoisie noire qui a 
prospéré depuis les émeutes de 
1967 et investissent les quartiers 
résidentiels du centre ville dé- 
laissés par les Blancs. 

Deux mille policiers 
de moins 

La ville, ainsi lâchée par les 
plus privilégiés, voit surgir par- 
tout des terrains vagues, a dû Fer- 
mer vingt écoles en juin dernier 
et verra disparaître, au début de 
1983, le dernier grand magasin 
du centre, Hudsoc's, concurrencé 
par les centres commerciaux de 
ces banlieues où l’on se flatte de 
ne point être descendu au centre 
ville depuis des années. Seul effet 
positif de ce dépeuplement : le lo- 
gement n’est plus vraiment un 
problème à Detroit, où les mai- 
sons individuelles des quartiers 
les plus pauvres peuvent sc ven- 
dre pour 6 000 dollars 
(42 000 francs) seulement. 

En l'absence de toute péréqua- 
tion fiscale avec les banlieues fa- 
vorisées, la ville de Detroit n’en- 
tretient qu’avec peine ses 
services publics. Deux mille 
postes sur six mille ont dû être 
supprimés dans la police depuis 
trois ans. Dans les écoles publi- 
ques on ne compte qu’un conseil- 
ler pédagogique pour trois cents 
enfants, et il n’est pas rare que, 
faute de personnel, une absence 
soit signalée aux parents seule- 
ment quatre mois après. De plus, 
de nombreuses classes de transi- 
tion devraient être supprimées à 
la rentrée prochaine en raison des 
coupes budgétaires de l'adminis- 
tration Reagan. La situation, de 
ce fait, est catastrophique : ab- 
sentéisme formidable, niveau de 
lecture et d’écriture insuffisant 
de la moitié des élèves & l’entrée 
du collège, à l'âge de douze ans, 
multiplication des actes de délin- 
quance, ÿ compris des Mois, et un 
meurtre l'année dernière dans 
l’enceinte même d'une école, si- 
tuation à laquelle essaient de re- 


médier les 250 vigiles payés par 
la ville et les policiers placés dans 
chaque institution scolaire. Le 
système de bus fôusing J créé 
pour favoriser l'intégration ra- 
ciale dans les écoles sert désor- 
mais à la bourgoisie noire de De- 
troit à envoyer ses enfants dans 
les écoles privées des banlieues 
résidentielles blanches. 

Detroit, ville sans ghetto, est 
devenue un immense ghetto, un 
concentré de misère à l'image de 
cette Trumbull Avenue, un des 
quartiers résidentiels de la ville il 
y a vingt ans où maintenant se 
côtoient, à 500 mètres de dis- 
tance, dans des maisons de maî- 
tre délabrées, un centre de réin- 
sertion pour détenus, un autre 
pour les filles fugueuses, un hos- 
pice et quelques bâtiments so- 
ciaux : * Que puis-je faire d'au- 
tre. dans ces conditions, qu’être 
un travailleur social ». affirme, 
sur les marches du temple de la 
même avenue, Philip Scherr, pas- 
teur luthérien. Detroit, terre de 
mission pour cet homme qui, 
pourtant, à quelques centaines de 
mètres de son église, ne s’adresse 
plus aux gens dans la rue. > Plus 
loin, dit-il, c’est une zone de com- 
bat. • A Detroit on ne s'aventure 
pas à pied dans les rues de la ville 
en raison de la très forte crimina- 
lité. 

Dès 1977, Detroit était sacrée 
capitale du crime, avec une 
moyenne de deux meurtres par 
jour. La surprise, pourtant, est 
venue de l’évolution de cette cri- 
minalité au cours des cinq der- 
nières années, dans cette ville 
frappée de plein fouet par la crise 
économique. Le pire a été évité. 
Les délits criminels ont diminué 
de 30 % de 1977 à 1980 et, en 
1981, les meurtres ont encore di- 
minué de 8,6 % (502) et les viols 
de 6,4 % (1 229). Même si les 
délits économiques ont à nouveau 
augmenté : 46 224 cambriolages 
et 27 521 vols de voitures pour la 
seule ville de Detroit avec 
14 million d'habitant 

L'amélioration relative de la 
situation est liée au recrutement 
notamment à des postes impor- 
tants, de nombreux policiers 
noirs, par le maire, lui aussi noir, 
M. Coleman Young, élu en 1973. 
La collaboration avec la police 
s'est de ce fait, considérable- 
ment améliorée. • L'époque n’est 
plus où la police blanche était 
une simple armée d’occupa- 
tion », affirme l’inspecteur Youn- 
ger qui, â quarante-cinq ans, chef 
de la section spéciale contre le 
crime, est un vivant exemple de 
la politique suivie. • La police, ce 
n’est plus • eux ». mais • nous », 
renchérit l’un de ses collabora- 
teurs, noir également l’inspec- 
teur Williams. De fait lors des 
rondes que ce dernier effectue 
aux lieux de vente de la drogue 
où des jeunes, dès douze ans, font 
le commerce de l’héroïne, de 
nombreux habitants lui adressent 
la parole sans animosité particu- 
lière. 

Mais les succès de la police ont 
surtout été obtenus grâce à la po- 
litique de prévention qui, depuis 
1977, a incité les citoyens de De- 
troit, comme dans beaucoup 
d’autres villes américaines, à 
s'organiser eux-mêmes ; « // 
s'agit en définitive de faire des 
citoyens de bons citoyens ». af- 
firme Tinspecteur Humphrey, 
responsable de cette . politique 
préventive (150 hommes et un 
budget de 56 millions de francs 
par an). Ainsi un programme dit 
. de surveillance des quartiers • 
a permis à plus du tiers des habi- 
tants d’être formés par la police à 
l’identification des criminels, à 




BUSINESS WEEK 

A un micro près... 


l'autodéfense et à la surveillance 
des maisons voisines. •> Devenez 
les yeux et les oreilles de la po- 
lice - conseille-t-on dans le maté- 
riel pédagogique Lrès sophistiqué 
qui a été réalisé. Les bulletins pa- 
roissiaux eux-mêmes invitent les 
fidèles à rejoindre les séminaires 
de prévention contre le vioL 
D’autre part, i 600 conducteurs 
zélés, équipés de C.B.. formés 
par la police et en constante liai- 
son avec elle, surveillent eux- 
mêmes en voilure leur quartier. 

Cette légitime défense non ar- 
mée à l’échelle d'une commu- 
nauté entière est peut-être le Lrait 
le plus déroutant de la vitalité de 
cette ville en crise. La sécurité 
publique a, semble-t-il, créé un 
nouveau consensus : 300 000 ha- 
bitants du Michigan ont ainsi si- 
gné, ces dernières semaines, une 
pétition demandant que l'on vole 
en novembre prochain pour le ré- 
tablissement de la peine de mort 
dans un Etat qui fut le premier 
aux Etats-Unis à la supprimer. ■ 

NICOLAS BEAU. 


Si, il y a dix ans, avaient 
existé des micros aussi perfec- 
tionnés que ceux dont on dis- 
pose maintenant, H n'y aurait 
pas eu d’affaire du Water- 
gate.et le président Nixon se- 
rait probablement allé jusqu’au 
terme de son mandat. Las pro- 
grès de la micro-électronique 
ont été tels au cours de ces dix 
années, estime le magazine Bu- 
siness Week, que les services 
d'écoute et d'espionnage peu- 
vent désormais se passer de 
c plombiers ». La miniaturisa- 
tion permet en effet de cacher 
des micros dans des stylos, 
des cigarettes, même dans des 
têtes d’épingle, et les entre- 
prises américaines semblent se 


Evrer à une véritable guerre 
d'espionnage et de contre- 
espionnage industriel. Selon 
une étude récente, entre cin- 
quante mêle et cent milte mi- 
cros auraient été installés dans 
les entreprises américaines au 
cours des cinq dernières an- 
nées. La plupart proviennent de 
l'étranger, notamment de 
R. F. A., où l'utilisation de mi- 
cros est interdite mais pas leur 
fabrication. La crainte d'être 
écouté, qui, selon le magazine, 
confine dans certains milieux 
industriels à la paranoïa, a 
donné naissance aux Etats- 
Unis à une autre industrie : 
celle de la détection d’écoutes. 


JOURNAL DE GENÈVE 

Le voleur d’aiguilles a encore frappé 


Voler les aiguilles d'une pen- 
dule, voilé qui ne viendrait pas 
à l’esprit de n'importe quel 
cambrioleur. Le Journal de Ge- 
nève rend compte cependant 
d’un tel larcin qui s'est produit 
au Musée de l'horlogerie de 
cette vêle : e Le soir, au mo- 
ment de la fermeture, les gar- 
diens se sont aperçus qu'un 
cartel Louis XV avait été am- 
puté de ses deux aiguilles, c II 
s'agit certainement d'un travail 
de spécialistes ». estime la 
conservatrice du musée, « car 
si le bdhier s'ouvre facilement, 
''corhme un couvercle, il faut en- 


suite. pour Oter les aiguilles, 
s’aider d’une pince coupante, 
et enlever une goupille... » Et 
ces spécialistes ont bon goût : 
cette pendule compte parmi les 
plus belles pièces; en écaille 
de tortue, avec ses portes de 
bronze doré, genre rocaille. 
Quant aux aiguilles, en laiton 
ajouré et gravé, c'étaient les 
plus belles de la collection. 
Quel irrespect vis-à-vis d’un tel 
objet d'art que de séparer cette 
pendule de ses aiguilles. En (Sx 
arts, c'est la première fois que 
cola se produit ! » . 


Dictionnaire 
Le Robert. 

Le grand roman 
des mots. 



Rédigé avec une grande sensibilité 
littéraire, le Petit Robert 1 raconte 
l'histoire des mots, établit leurs liens 
et illustre leurs aventures. Il restitue 
toute la vie du langage et non son simple 
squelette- 

C’est le livre des nuances et des 
émotions de la langue. C’est pourquoi 
on l’aime. 
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Août 1982 dans le monde 


La chronologie établie par Philippe Boucher et Edouard Masure! 
parait le deuxième dimanche «le chaque mois. Les chiffres figurant 
entre parenthèses indiquent la datation du numéro -du. Monde- où est 
. rapporté l'événement cité. 




1 — KENYA: Echec d’une ter>- ; 
tative de coup d'Etat menée par 
des éléments de l'armée de l'air 
kenyane. Plusieurs centaines de 
rebelles et de pillards sont vic- 
times des combats. Près de 2 000 
des 2 500 membres des forces aé- 
riennes sont arrêtés et l'Université 
est fermée. (3, 4, 5, 6, 7, 10, 13, 

: 14, 21 et 24) 

5 — O. U. A- : Le sommet an- 
nuel de TO.UA ne peut se réunit 
â Tripoli faute du quorum des 
deux tiers : 19 des 50 Etats mem- 
bres ont boycotté la conférence 
pour protester contre l'admission, 
le 28 février, de la République 
arabe sahraouie démocratique 
(R.A.S.D.); Les États-Unis 
avaient fait pression pour que le. 
colooel Kadhafi ne devienne pas 
président pour un an dé l'organisa- 
tion panafricaine. (1-2, 3, 5, 6, 7,. 
10 et II). 

6 - C-.E. E. - ÉTATS 
UNIS : La Commission euro- 
péenne s'entend avec l'administra- 
tion américaine pour limiter les 
exportations d'acier des Dix vers 
les État-Unis à 5,75 % du marché 
américain contré 6,9 % en 1981. 
Cette réduction est jygée insuffi- 
sante par les sidérurgistes améri- 
cains (du 7 au 12). 

6 — . URSS : Le gouvernement 
français, puis, le- 9,- le gouverne- 
ment allemand demandent à leurs 
ambassades & Moscou d'enquêter 
sur un éventuel emploi de détenus 
politiques soviétiques à la 
construction du gazoduc sibérien. 
(1-2,8-9.10 et 11). 

7 — TURQUIE : L'armée se- 
crète arménienne (AS AL A) re- 
vendique l'attentat commis par 
deux terroristes à l'aéroport d'An- 
kara : onze personnes ont été tuées 
et soixante-trois blessées (10 et 
H). 

9 - FRANCE-ARGEN- 
TINE : La France lève l'embargo 
sur ses ventes d’armes à l’Argen- 
tine (1 1, 12 et 29-30). 

9 - R.F.A. : Mise en règlement 


judiciaire du groupe A.E.G.- 
Telefunken, numéro deux de l’in- 


Telefunken, numéro deux de l'in- 
dustrie allemande électrique et 
électronique (du 10 au 21 ) . 

12 — PORTUGAL : La nou- 
velle Constitution, définitivement 
approuvée par le Parlement portu- 
gais, prévoit l’extinction du 
Conseil de la révolution et la ré- 
duction des pouvoirs du président 
de la République ( 1 4 et 1 7) . 

15 - IRAN-IRAK : L’Irak dé- 
crète le blocus du principal termi- 
nal pétrolier de l'Iran, «ians lUe de 
Khaig, dans le nord du Golfe. En 
raison des raids, les jours suivants, 
de l’aviation irakienne, les expor- 
tations pétrolières depuis Kharg 
diminuent de moitié (14, 17, (8, 
20, 25 et 27 /VIII, 1/IX). 

16 — ARGENTINE : L'épisco- 
pat catholique demande la levée 
de l'état de siège et une solation 
immédiate au problème des « dis- 
parus» et des prisonniers politi- 
ques. Le 26, les autorités mili- 
taires publient le nouveau statut 
des partis qui autorise la reprise 
de l’activité politique (14, 19. et 
28). 

17 - CHINE - ÉTATS- 
UNIS : Pékin et Washington si- 
gnent un accord prévoyant une ré* 
duction progressive des livraisons 
d'armes américaines à Taiwan. 
(18, 1 9 et 26) . 

17-18 - SEYCHELLES : La 
mutinerie d'une partie de Farinée 
provoque la mort de 9 personnes 
dont 2 civils. 91 mutins sont ar- 
rêtés (du 1 8 au 26 et 29-30) . 


19 — ETATS-UNIS : Le Congrès 
approuve le projet de loi fiscale 
qui prévoit, 1 contrairement aux 
thèses naguère défendues par 
M. Ronald Reagan, d'importantes 
augmentations d’impôts (8-9, 17, 
18 et 21.). 


20 - MEXIQUE: Pour Taire face 
à l'aggravation de la crise écono- 
mique et financière, le Mexique 
sollicite l’assistance du F.M.l. et 
obtient des crédits des banques 
centrales et privées occidentales 
(12, du 15 au 24 et 30.). 


20 - PEROU : L'état d'urgence 
est proclamé à Lima pour lutter 
contre une campagne ..terroriste 
lancée par les guérilleros «le l'orga- 
nisation maoïste le Sentier lumi- 


VIII 


neux (8-9, 22-23. 24. 25, 27 et 
28): 

21 - SWAZILAND : Mort de 
Sobhuza IL roi du Swaziland de- 
puis 1921 (24 r 25 et 28). ; 

23 — ITALIE : Le cabinet de 
M. Giovanni Spadohni est recon- 
duit sans changement, & l'exoep- 
tion d'un poste: Les socialistes, qui 
avaient provoqué la démission, le 
6, le l’ancien gouvernement, ont 
obtenu que des réformes institu- 
tionnelles soient- mises à l’étude 
. (3. 7, 8-9, 10, 12, 14, 18, 24 et 
25). 

26 - CEE-ETATS-UNIS : Wa- 
shington interdit l’exportation de 
tous produits, services et technolo- 
gies à Creusot-Loire et Drcsser- 
Franoe après que cette dernière 
société, requise, le 23, par le gou- 
vernement français de passer ou- 
tre l’embargo américain sur le ma- 
tériel destiné au gazoduc 
eurosibérien, eut livré trois com- 
presseurs à rU.R^ÏL (4, 5, 12, 

1 3. 22- 23 et è partir du 25). 

26 - MONNAIES : La baisse des 
taux d’intérêt aux Etats-Unis (le 
taux d’escompte américain a été 
ramené de 12 % & 10 % en-un peu 
plus d'un mois) gagne l'Europe, 
où la plupart des banques cen- 
traies annoncent une réduction de 
leurs taux directeurs . »O e nur«d6 ^ 
tente sur les taux a provoqué, à 
partir du 17, une forte hausse de 
la Bourse de New-York. Le dollar 
franchit à Paris, le 9 et à la fin du 
mois, la barre «les 7 F (8-9, 10, 15- 

16. 19. 22- 23. 28 et 29-30). 

27 - ESPAGNE : Le Parlement 
est dissous. Les élections antici- 
pées sont fixées au 28 octobre par 
le premier ministre, M. Leopoldo 
Caivo Sotekj, rendu incapable de 
gouverner par les défections au 
sein de son parti, l'Union du cen- 
tre démocratique (28 et 29-30) . 

27 — UJL&S. : Trois cosmo- 
nautes soviétiques, dont une 
femme, regagnent la Terre après 
un séjour de huit jouis dans l’es- 
pace (21, 22-23, 24 et 29-30). 

31 - POLOGNE : Malgré la mul- 
tiplication des menaces des auto- 
rités et la mise en place d’un gi- 
gantesque dispositif policier, «les 
dizaines de milliers de Polonais 
descendent dans la rue, dans au 
moins trente villes, pour le 
deuxième anniversaire des accords 
de Gdansk. Cinq manifestants 
sont tués et quatre mille cinquante 
sont arrêtés. D'autres manifesta- 
tions de protestation avaient eu 
lieu à l'appel de Solidarité, depuis 
le 1 3, pour commémorer les grèves 
d’août 1980. Le 26; â Czesto- 
chowa, Mgr Glemp, tout en lan- 
çant des appels au calme, avait 
exigé la libération «le M. Walesa 
et des autres internés, ainsi que le 
rétablissement des syndicats (à 
partir du 3). 


Un choix d’enquêtes 
et de reportages 


■ SRl-LANKA : Sri- Luka eu 
proie mx t end on» et hote ara 
(3,4*5). 

FRANCE : L'insertion sociale 
des jeunes «le seize à dix-huft 
ans (4 et 5). 

FRANCE: Le pouvoir et ta ges- 
tion de la crise (S et 6). 

ETATS-UNIS : La ronaiianfre- 
tioa au dio ri s uel l e par cible (6 
et7). 

SAHEL : Après la grande séche- 
resse (10,11 et 12). 

IRAN : La longue lotte des 
Kardes(13et 14). 
AMERIQUE CENTRALE : Les 

Indiens MisJtitos, aa o eaple 
déchiré (17 et 18). 

ECONOMIE : Les Bornes in- 
ternationales aa premier se- 

' mestre 1982(17). 

ETATS-UNIS : Les première 

. habitants des Etats-Unis <18. 

' 19. 20 et 21). 

ECONOMIE : L 'éco no mi e so- 
ciale et récoaoaîe < souter- 
raine » (21 e t 22-23). 

INDONESIE : Pas de change- 
ment potitiqoe avant Taa 2000 
(25, 26 et 27). 

FRANCE : L’opération -sati- 
été chaud - pour pr é v e n i r la 
violence des jeaaes (25). 

FRANCE : Le deuxième été du 

. septennat (28 et 29-30). 
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La guerre du Liban 


- 1 ~v 


Le l w août. Beyrouth-Ouest 
est à nouveau très violemment 
bombardé. ' L'année israélienne 
commence, à partir de l'aéroport, 
è .progresser dans les quartiers 
sud de la capitale Ebanaise puis 
lance, le 4, une attaque sur trois 
axes en direction de Beyrouth- 
Ouest. Jérusalem dément qu'il 
s'agisse «le l'assaut général. 

Le 4, le Conseil de sécurité 
adopte, avec l'abstention des 
Etats-Unis, une résolution qui 
e blâme » Israël et lui demande 
un * prompt recul » sur ses posi- 
tions antérieures au l* août. 
Dans un message adressé è 
M. Segin, M. Reagan fait la même' 
demande, qui est repoussée, le 5, 
par le gouvernement israélien. 

Le 6, un immeuble de huit 
étages abritant des réfugiés est 
entièrement détruit par un bom- 
bardement aérien en plein centre 
de Beyrouth. Au Conseil de sécu- 
rité. les Etats-Unis opposent leur 
veto è une résolution soviétiqüe 
demandant un embargo sur les 
fournitures «f armes à Israël. La 
France a voté pour. 

. Le 7, l'O.LP. avalise pratique- 
ment l'ensemble du plan présenté 
par l'émissaire américain, M. Ha- 
bib, qui fixe les conditions du re- 
trait des fedayin de Beyrouth- 
Ouest. 

Le' 10, Jérusalem donne son 
accord * de principe » au plan- 
Habib, mais ’ demande quelques 
* amendements ». 

Le 12, on onzième cessez- 
le-feu est instauré à Beyrouth- 
Ouest, sous la pression des Etats- 
Unis, après onze heures 
d'intenses bombardements : au 
cotas d'une réunkjq. extraordinaire 
* du cabinet israéfieri,' le général 
Sharon, ministre de la défense, a 
été mis en minorité. Toute opéra- 
tion militaire importante devra dé- 
sormais être soumise au conseil 
des ministres. 

-- Le 12, .également.; le Conseil 
de sécurité exige à l'unanimité la 
cessation de r toutes les activités 
militaires au Liban, en particuTter à 
l'intérieur et autour de Bey- 
routh ». 

Le 19, le gouvernement israé- 
lien avalise définitivement le pian 


Habib a prè s avoir retiré, le 15. la 
plupart dé ses exigences anté- 
rieures. Le gouvernement libanais, 
qui -avait approuvé ce plan la 
veiHe, demande officiellement è la 
France, aux Etats-Unis et è HtaEe 
d'envoyer à Beyrouth les unités 
qui doivent co ns titu er avec Far- 
inée libanaise la force muftinatio-- 
nale «T interposition. 

Le 21, le départ des quelque 
14 500 combattants retranchés 
dans Beyrouth-Ouest commencé 
après que le premier contingent 
français eut pris position dans je 
port. K se poursuivra les jours sui- 
vants saris incident majeur. Plus 
de 9 000 membres de TO.L.P., 
«mi rie peuvent emporter que leurs 
armes légères, sont accueillis par 
la Syrie, la Jordanie, r Egypte, 
l'Irak, la Tunisie, l'Algérie, la Sou- 
dan et les deux Yémen. Les 
blessés sont dirigés vers Athènes. 

Le 23, M. Bednr Gemayel,' 
jeune chef (trente-quatre ans) «les 
« forces libanaises » (milices - 
chrétiennes unifiées), est élu pré- 
sident de la République libanaise 
pour succéder le 23 septembre à 
M. Elias Sariûs. Seul candidat, il a 
obtenu au deuxième tour rie scru- 
tin 57 voix, et 5 bulletins blancs, 
après que le quorum (K députés) 
pour la réunion du Parlement eut 
été atteint grâce à la présence. 
malgré les consignes de boycot- 
tage, de 18 des 41 députés mu- 
sulmans. Aussitôt élu. M. Ge- 
mayel lance des appels à. la 
réconciliation, mais son élection 
est mal accueillie par la gauche et 
les musulmans libanais. 

Le 27, tandis que se poursuit 
l'évacuation par mer, ont fieu les. 
premiers départs de combattants 
par le route : les 2 700 militaires 
syriens de la Force arabe de dis- 
suasion quittent Beyrouth avec 
leurs armes lourdes pour se redé- 
pi oyer dans la Bekaa et au Nord- 
Liban. et les 2 630 soldats pales- 
tiniens de l'Armée de libération de 
la Palestine, relevant du comman- 
dement syrien, gagnent la Syrie. 

Le 30, M. Yasser Arafat quitte 
Beyrouth à destination d'Athènes, 
cependant que l'évacuation des 
combattants est achevée le 
1* septembre (à partir du 31. 




(Dessin de Plaira — Auto; 


Les attentats de Paris 


FRANCE 


L - Le remboursement par la Sé- 
curité sociale de l’interruption vo- 
lontaire de grossesse, prévu pour 
le 1“ septembre, est reporté (3. 4, 
5. 6 et 13). 


2. — Le nombre des étrangers vi- 
vant co France est passé en vingt 
ans de deux millions à plus «le qua- 
tre millions (4). 


3. — MM. Mitterrand et Mauroy 
assistent aux obsèques des 


quarante-quatre enfants de Crépy- 
en-Valois (Oise) tués le 31 juillet, 
dans un accident de car sur L’auto- 
route A-6 (cinquante-trois morts 
dont quarante-six enfants). Le 
conseil des ministres du 4 décide 
que la répression des infractions 
sera renforcée (du 1 au 9, 13 et 
14 ). 

8. — Les électeurs corses élisent 
les soixante et un membres de la 
première assemblée régionale dé- 
signée au suffrage universel di- 
rect. Tandis que la droite ci la 
gauche sont en recuL Ira autono- 
mistes, dont M. Edmond Simeoni, 
emportent sept sièges. Le 20, 
M. Prosper Alfonsi (M.R.G.) est 
élu président de l’Assemblée corse 
avec 23 voix an troisième tour de 
scrutin. Le F.L.N.C., mouvement 
indépendantiste qui a revendiqué 
quatre-vingt-dix-neuf attentats 
commis dans ia nuit du 19 au 20, 
annonce, le 24, la « reprise de la 
lutte armée ». (du 5 au 12, 17, 20, 
21, 22-23 et 26). 

18. — M. Roger Rocher, ancien 
président de l’Association sportive 
de Saint-Etienne, reconnaît Texis- 
tcnce de la «caisse noire» du 
club. Parmi les bénéficiaires figu- 
rent des hommes politiques de 
l'opposition (20, 22-23, 24, 26 et 
27). 


P.-D.G. de Radio-France, elle est 
offideUemcnt mise en place, le 3 1 , 
par M. Mitterrand (à partir du 
24). 

28. — Plusieurs sondages expri- 
ment le pessimisme de l’opinion 2 
l'égard de la politique du gouver- 
nement (29-30 et 31). 

31. — L’écrivain d’origine rou- 
maine Vrrgil Tanase, disparu de- 
puis le 20 mai, révèle au cours 
d’une conférence «le presse que 
son prétendu enlèvement avait été 
organisé par la D.S.T. pour faire 
échouer une tentative d'assassinat 
ordonnée par M. Ceausescu (à 
partir du 1/IX). 


Economie 


2. - RECHERCHE : La société 
française Transgène annonce une 
première mondiale en manipula- 
tions génétiques, qui ouvre de nou- 
velles possibilités de production 
d'un vaccin contre la rage (3 et 
4). 


21-22. — Dans, le Var et en Corse, 
des incendies détruisent plus de 
8 000 hectares de forêts et provo- 
quent la mon de deux personnes 
(24 et 25). 


. 22. — Nomination des neuf mem- 
bres de la. Haute Autorité audiovi- 
suelle chargée de veiller à l'indé- 
pendance de la radio-télévision. 
Présidée par M"» Michèle Cotta, 


9. — AFFAIRES : Le groupe d'as- 
surances Drouot s’associe aux Mu- 
tuelles unira après l'annulation «le 
la vente de Drouot à la société 
Bouygues (3, Il et 13). 

16. — CHOMAGE : Le nombre 
des demandes d'emploi non satis- 
faites a augmenté de 1,7 % en juil- 
let contre 3,4 % en juillet 1981 
(18 et 19). 

16. - TOURISME SOCIAL : 
L'Agence nationale pour les 
chèques-vacances est créée pour 
gérer et développer le «lisptisitif 
institué par l’ordonnance du 
26 mars (18 et 19). 

25. — PRIX : La hausse des prix a 
été ramenée & 0,3 % eu juillet (18, 
19, 27, 28 et 29-30). 

27. - COMMERCE EXTÉ- 
RIEUR : Le déficit de la balance 
commerciale s'est élevé i 8.9 mil- 
liards de francs. Le solde négatif 
«les échanges extérieurs pour les 
sept premiers mois de 1982 
(52,3 milliards de francs) a dé- 
passé les SI milliards de l’ensem- 
ble de l'année 1981 (28 et 29-30). 


- Le 9, deux hommes armés «le 
pistolets mitrailleurs tirent «Sans le 
restaurant juif Golden berg, rue 
des Rosiers, dans le 4* arrondis- 
sement. Cet attentat cause la 
mort de six personnes. Vingt- 
deux autres sont blessées. Les 
enquêteurs estiment qu'il, a été 
commis par des terroristes pales- 
tiniens du groupe dissident, 
d' Abou Ntdaf. Le jour même, 
M.' Mauroy se rend sur place et 
M. Mitterrand assiste à un office 
dans une synagogue du quartier. 
Le chef de l'Etat est accueilli par 
les 'cris de c Mtttarrand, trahi- 
son l». ... 

Le 10, M. Bégin menace d'ap- 
peler tes jeunes juifs de France è 
« assurer la défense des leurs ». 
ce qui suscite des réactions géné- 
ralement négatives dans les mi- 
lieux politiques et dans la commu- 
nauté française juive. La presse 
française, notamment ia télévi- 
sion, est mise an cause par des 
personnalités et des militants, juifs 
pour ses comptes rendus de ' la 
guerre du Liban. M. Chirac an- 
nonce qu'il soutiendra «sans ré- 
serve » toute action efficace 
contre le terrorisme. M*"» Simone 
Veil reconnaît que «r la situation 
est trop grave pour donner Hou 
(...) eux manœuvres de politique 
intérieure». 

Le 1 1, une camionnette piégée 
explose devant les locaux de 
l’ambassade d’Irak, rue du 
Général- Appert, dans le 16* ar- 
rondissement. Cet attentat fait 
cinq blessés légers. Il est revendi- 
qué par un mouvement chiite lié 
aux autorités iraniennes, te Mou- 
vement de l'action islamique 
d'Irak. 

Le 14, un incendie criminel — 
attribué à un déséquilibré — dé- 
truit un oratoire israélite rue' 
Auguste-Laurent, à Paris (1 1*). 

Le 1 7, M. Mitterrand justifie â 
la télévision ia politique française 
* de présence , d'équilibre et de 
paix » au Proche-Orient. Il précise 
le dispositif de lutte contre le ter- 
rorisme, mais écarte tout recours 
à des législations d'exception. 
Approuvé le lendemain par le 
conseil des ministres, ce plan pré- 
voit notamment ia création d’un 
office central pour la répression 
du trafic d'armes. Un secrétariat 
d'Etat è la sécurité publique, rela- 
vent du ministre de l'intérieur, est 
confié à M. Joseph Franceschi, 
jusque-là secrétaire d'Etat aux 
personnes âgées. Ce secteur est 
confié è M** Georgine Dufoix, se- • 
crétaire d'Etat à la famille. 

Le conseil des ministres du 18 
décide également le dissolution 
d' Action directe. L'un de ses 
chefs, M. Jean-Marc Rouïflan, a 
revendiqué la veille dans Libéra- 
tion. au nom de ce groupe, trois 
attentats commis à Paris les se- 
maines précédentes contre des 
« objectifs sionistes ». Le 19, un 


nouvel - attentat revendiqué par 
Action directe cause des . dom- 
mages importants dans lés locaux 
de l'hebdomadaire Minute,' dans, 
te 16-apondisserpent. ‘ .7 \\ 

; Le 21; un colis piégé expïaee ; 
■ entre tes mains c^ê deux artificiers, ■ 
avenue de La Bourdonnais, dàns . 
te 17* arrondissement v-rçün* 
meurt sur ter coup, feutre, griève- -î 
ment blessé, meurt, àsonfOtr, ‘ 
dans la. nuit du 5 au B septembre.' 
Trouvé' dans te caniveau, cecofe 
piégé était destine è faire sauter 
ia voiture dp chargé commercial i . : 
l'ambassade des Etats-Unis, . 
M. Roderick Grant, garée là peu 
de temps auparavant. Les ant^uêr 
tours tiennent -pour sérieuse ta re- 1 
vendfcation de cet attentat par iés 
Fractions armées révolutionnaires 
libanaises, qui ont déjà revendi- 
qué l'assassinat à Paris de deux 
diptemâtes (un Israélien et un 
Américain) depuis te début de 
l'année^ . ■ 

" Lé 25. M. Christian ,Prouteai4 
chef du Groupe d'intervention de 
la gendarmerie' nationale 
(G.I.G.NJ, est nomme conseülér 
technique à l'Elysée, chargé d’une 
«r mission de coori&mtion. dan ? . 
formation et d'action -contre le 
terrorisme». 

U 28. le G.I.G.N. arrête à Vm- 
cennes trois' irlandais. L'Elysée 
fait état d ' e arrestations impor- 
tantes opérées dans les milieux 
du terrorisme international » ■; im- 
portance que l'enquête «te' la po*- . ■ 
iioe ne paraît pas confirmer. 

Le 29. à la demande de l'ftafie, 
la brigade criminelle arrête à Paris ' 
M. Oreste Scatzone, un ancien di- 
rigeant du môvimiento italien, qui. 
avait obtenu un permis de séjour ' 
au mois de juillet (& partir du 101. 



3 — Edmond Giscard d’Es- 
taing, membre de l'Institut, pèré 
de ['ancien président de la Répu- 
blique (4, 6 et 8-9) . 

7 — Jean Beàufret, philoso-' 
pbe(10). 

7 — PietTC July, ancien mm»-' 
tre des affaires marocaines et umi-- 
siennes(IO). 

12 — Henry Fonda, comé- 
dien (14). 

15 — Philippe Mâchefer, séna- 
teur (PS) des Yvetines (17, 18 
et 21). 

23 - Alberto Cavalcanti, ci- 
néaste (25). 

29 — Ingrid Bergman, comé- 
dienne (31). 

29 — Nataum Goidmann, fon- 
dateur du Congrès juif mondial. 
(JI/VIH, Iet4/IX). • 
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de Friedrich Dürrenmatt 


Dramaturge, romancier, essayiste, Friedrich Dürrenmatt s’intéresse surtout maintenant à la philosophie et à la peinture. 
Pour lui, le mondé s’apparente à un labyrinthe 

dans lequel rhomrne est, tour à tour, le Minotaure, Dédale et Thésée. 


RIEDRIÇH Dürrenmatt; 

' né à Konolfingeh. dans le 
canton de Berne, en 1921, 
a tirés vite 'pris rang parmi 
les . classiques étudiés dans 
les -écoles et joués sur les 
. scènes du monde entier. 
Pourtant cet auteur, dont 
les éditions Diogenes. de 
Zurich ont publié en 1980 
les Œuvres en trente volumes, se 
plaît & dérouter son public par sa 
j causticité, . ses paradoxes et .ses 
cocasseries. U a. triomphé au 
j théâtre avec la Visite de la 
1 vieille dame (1956), les Physi- 
s ciens (1962) ou.' Play Strindberg 
! (1969), mais aussi, dans le ro- 

* man, avec lé - Juge et son bour- 
? reau (1952) ou la Panne 
\ (Î956). 

Dans, les années 1970,- Frie- 
drich Dürrenmatt s’est surtout 
consacré 1 l’essai : sur Israël en 
1975, sur, Albert Einstein en 
f 1979. En 1981, Ü a publié Stoffe 
î- (Sujets.) . un recueil magistral de 
' philosophie; d'autobiographie et 
[■ de fiction. Récemment, des expo- 
sitions et des albums illustrés ont 
révélé lin autre aspect de l’œuvre 
k de Friedrich Dürrenmatt t ses 
T dessins et ses peintures, 
r. Sur la pente boisée" qui sur- 
‘ plombe Neuchâtel/ Friedrich 
. Dürrenmatt habite an véritable 
" domaine, formé' de plusieurs 

* villas dans un grand jardin avec 
"/vue sur lëiac.. Son atéliêr se dl-" 
’ï vise en trois niveaux : en Haut, les 

* chevalets èt te' peinture ; au rez- 
de-chaussée, le bureau et la W- 

► Wiotbèqué- dé- phüôsûphiê. On 


's’étonne de voir tes livres de litté- 
rature relégués à la cave. • 


« Je ne lis presque pas de litté- 
rature, sauf quelques classiques. 
Il me semble que les véritables 
aventures intellectuelles ont lieu 
dans la philosophie. Eh ce mo- 
ment, je m’intéresse à la logique 
ét aux mathématiques, je lis 
Whitehead, mais je reviens tou- 
jours à mes auteurs préférés : 
Platon, Aristote, Descartes-, Spi- 
noza, Kant. On s’amusé autant 
que Hans un roman et on apprend 
plus. Je regretté que des spécia- 
listes rebutants mettent sous le 
boisseau les textes philosophi- 
ques et en détournent lés lecteurs 
naïfs. Les meilleurs philosophes 
sont de grands enfants ! Platon se 
demande & en endroit : • Pour- 
quoi les hommes ont-ils des 
jambes ? » U répond : « Parce 
que sinon leur tête roulerait 
comme une boule Aristote est 
la crédulité personnifiée: Si un 
voyageur lui avait rapporté qu’en 
Inde on rencontre des hommes à 
six tetra ü l’aurait cru, 

— Faut-il entendre que- vous 
voulez renoncer i hrlittératnre 
pour devenir philosophe ? . 

— Dans ses * mythes », Platon 
se révèle an des meüléàrs narra- 
teurs de tous lés temps* un mo- 
dèle pour les romanciers. Cela 
dit, il est bien vrai que je consi- 
dère de plus en plus 1e roman 
comme du temps perdu. Au dé- 
but de . ma vie, j’ai écrit des ro- 


mans policiers, et je ne tes renie 
pas. Mais je me sentirais incapa- 
ble d’en écrire d’autres à présent. 
Je travaille à une • Dramaturgie 
des idées ». Je voudrais montrer 
comment une vision, d’abord peu 
vraisemblable et invérifiable, de- 
vient peu à peu théorie. 

». Démocrite, Epicure, Lu- 
crèce ont eu l'intuition de 
■ l'atome. Et aujourd’hui, & L’heure 
■des centrales atomiques, la 
science physique Teste hantée par 
la vision d’une particule ultime. 
Une œuvre ,se développe de la 
même façon.- Mon dernier livre. 
Sujets, raconte Phistoire de mes 
oeuvres qui n’ont été que dés va- 
riations sur quelques visions que 
j’ai constamment cherché à ex- 
primer, sans y arriver jamais dé- 
finitivement Pau- exemple, la vi- 
sion du monde' comme 
labyrinthe. 

Leearnage, 
comme prévu 

. — Vous résumez vos concep- 
tions successives do monde- 
labyrinthe en vous Identifiant an 
Minotaure, puis à ses victimes, 
pute à Dédale, pas h Thésée.. 

- À l’heure de votre éveil au 
monde, vous vous sentez un frère 
du Minotaure qu’on a enfermé 
dans le labyrinthe, sa prison, et 
qui cherche toute sa vie la sortie, 
sans la trouver, et que la rage et 
1e désespoir rendent féroce. Ou 
bien vous vous identifiez aux 
jeunes hommes et aux jeunes 


filles qu’une bizarre loi envoie à 
la mort dans le labyrinthe. Qui 
sait d’ailleurs si ces victimes ren- 
contrent jamais leur bourreau, le 
Minotaure ? Le dédale a tant de 
détours... Ic Minotaure est déjà 
mort, peut-être... A-t-il même 
existé ? Mais vous entrez dans 1e 
labyrinthe, et la première per- 
sonne que vous rencontrez au 
coin d’une galerie, vous la prenez 
pour votre assassin, vous lui tirez 
dessus, elle vous tire dessus, car 
elle aussi a peur de vous, et 
mèmè 1 si 1e Minotaure n’existe 
pas, le carnage a lieu comme 
prévu. 

» Puis un jour, vous prenez là 
mesure de votre existence et de 
votre parcours, et avec des mots, 
ou en dessinant, vous reconsti- 
tuez votre prison. Vous êtes de- 
venu Dédale, l’architecte du la- 
byrinthe. Et lorsque vous 
reprenez votre marche, peut-être 
avec un courage nouveau, vous 
avancez comme Thésée, non plus 
en victime affolée, mais en toute 
lucidité. 

— . Votre rëflexfon se nourrit 
de mythologie et de science mo- 
derne. Voilà une synthèse qui 
paraît paradoxale. 

- Le mythe naît lorsque l'ab- 
surdité du monde n’arrive à s’ex- 
primer que par des images. Les 
systèmes scientifiques cherchent 
à rationaliser le monde, mate n’y 
arrivent jamais complètement 
Dans mon essai sur Albert Eins- 
tein, j’ai montré que là physique 
moderne avait donné une image 
nouvelle du destin. 


» On peut se représenter 1e 
■monde comme un jen d’échecs 
■entre le Bien et le Mal, oü les hu- 
mains servent de pions. Une par- 
tie interminable* sans- victoires 
possibles, car les deux joueurs 
sont de même force. Ou bien on 
se représente le monde comme 
une partie d'échecs oü les pions 
humains jouent eux-mêmes, sous 
la surveillance du dieu-arbitre. II 
y a les joueurs bons et les joueurs 
mauvais. Pour Spinoza enfin. 
Dieu joue seul contre lui-même', 
selon des règles qu’il a lui-même 
■ édictées. 

Théâtre 
du grotesque 

» Einstein, qui se réclamait de 
Spinoza, a dit : * Dieu ne joue 
pas aux dis. il joue aux 
échecs. » Le jeu d’échecs obéit à 
des règles logiques dont l’ensem- 
ble est en soi arbitraire. La 
science montre qu’aucun phéno- 
mène n’enfreint les règles. Mais 
chaque phénomène, oblige 
l’homme à reconstruire de fond 
en comble 1e jeu de Dieu, chaque 
coup de Dieu est une surprise 
que la science finit par expliquer 
logiquement. Mais pour les 
pions, pour les noirs aux prises 
avec les blancs, te plan - de ■ ba- 
taille reste confus, imprévisible, 
série de hasards et de catastro- 
phes. ' 

— On . vous définit souvent 
comme un naître dn « théâtre 
de l'absurde ». Vos pièces sont- 




elles l'application de cette vi- 
sion dn monde que vous .venez 
d'esquisser ?.. 

• — Lorsqu'il m’arrivait de tra- 
vailler à Paris, je voyais souvent 
Ionesco, ' avec qui je m’entends 
personnellement, très bien: Après 
une. première de la Visite de la 
vieille dame, il m’a fait un com- 
pliment ambigul II m'a -dit.: 
« Après' ça, vous pouvez vous ar- 
rêter d'écrirè des' pièces. » Soit 
dit en passant, je pense que Io- 
nesco aurait dû s’arrêter après 

Rhinocéros.- '- 

• Je n’aime pas f expression 
« théâtre de l’absurde.». Je dirais 
plutôt : théâtre du grotesque et 
du paradoxe. Je. démasque la lo- 
gique en tram de devenir contra- 
dictoire. D’ailleurs,' le philosophe 
Gôdel a ' montré l'impossibilité 
d’une pensée systématique dé- 
pourvue de contradiction. 

— A l'époque où vous com- 
posiez. vos premières - pièces, 
l’exemple de Bertolt Brecht 
semblait, incontournable: 
Z/avez-voUs accepté ? 

- Au Livre III- de la Répu- 
blique. Platon condamne l’art 
d’Homère, qui crée l'illusion que 
ce n’est pas le poète qui parie, 
mais bien son 'personnage. Et Pla- 
ton conclut : « Il nous faut un 
conteur plus austère qui confor- 
merait son langage au plan 
d’éducation ; de nos guerriers.: » 
Brecht, avec sa fameuse « distan- 
ciation», n’ajoute rien de nou- 
veau. 

JACQUES LE RIDER. 

(Lire la suite page X.) 
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Friedrich Dttrrenmatt 


(Suite de la page IX.) 


» Ma conception se sîtueanx 
antipodes de Platon et de Brecht. 
Je veux qu’on oublie qu’on est au 
théâtre et qu'on parle naturelle- 
ment. Que le spectateur puisse se 
projeter sur l’acteur, et confon- 
dre son existence avec celle du 
personnage. L’émotion d’abord. 
Le pire des spectateurs, , c’est le 
critique, car Q est un « distancié 
professionnel ». J’introduis une 
sorte sorte de distanciation dans 
mes pièces au moment du retour- 
nement inattendu qui bouleverse 
les attentes du spectateur, et qui 
remet en question sa vision du 
monde. 


Je Tirais sur une île 


— Quand ou vous parle fitté- 
rature, vous répondez philoso- 
phie, quand on évoque le théâ- 
tre, vous prenez vos distances, 
parfois même vous vous définis- 
sez comme un peintre par voca- 
tion qa serait entré en Bttéca- 
tnre par hasarda. 


— Je me situe dn côté de Vol- 
taire, ou de son équivalent alle- 
mand, G.E. Leasing. Protéi- 
forme... J’ai travaillé pour le 
cinéma, la télévision, la radio, au 
début de ma vie pour les jour- 
naux. Cest vrai, je voulais deve- 
nir peintre, et je me consacre à la 
peinture par intermittences. 
Dans ces moments-là, j’abandone 
complètement récriture. Ce sont 
comme les périodes d’une 
femme. 


» Je me sens à côté de mon 
rôle d’écrivain. Comme si la litté- 
rature n’était qu'un métier, voire 
un hobby. Au début, j’écrivais 
uniquement pour gagner de l’ar- 
gent. J'ai passé ma vie à improvi- 
ser. Les travaux de commande, 
conférences, essais, etc., je ne 
m’en acquitte qu’à la dernière 
minute. Eventuellement, je rema- 
nie plus tard. Je ne suis pas un 
auteur qui multiplie les esquisses 
préparatoires. 


— On vous classe, couram- 
ment parmi les « écrivains 
suisses», et ou associe votre 
nom à celui de Max Fnsch. 
Qu’en pensez-vous ? 


: — Je suis un vrai Suisse, pas 
de doute là-dessus ! Ma langue 
natale est le bernois, l’allemand 
est pour moi artificiel. Mais iJ n’y 
a pas de littératures nationales. 
Je vis à Neuchâtel pour avoir ma 
tranquillité, mais je reste isolé. 


» Cela dit, les années d’ado- 
lescence ont leur importance. J’ai 
ai vingt ans pendant la guerre. 
La Suisse restait au-debors des 
catastrophes, sans qu’on sache 
très bien si elle était une prison 
ou une usine travaillant pour Hit- 
ler. Je vivais sur une Ile, ou. sur 
nn radeau emporté au fil de 
l’eau. J'observais au loin le cré- 
puscule des dieux, comme un 
spectateur. De là sans doute ma 
vision de l’histoire comme farce 
épouvantable et grotesque. 


— Pour beaucoup, vous êtes 
«Fauteur de la Visite de la 
rieBe dame ». Que pensez-vous 
de cette oeuvre, ua quart de siè- 
cle après ? 

— Il fout refoula* et oublier 
ce qu’on a écrit pour pouvoir 
continuer à écrire. La version de 
la Visite de la vieille dame que 
vous trouvez dans Pëdition de 
1980 a été partiellement rema- 
niée. Je ne pourrais plus récrire 
aujourd’hui comme, en 19S6. 
Choque mise en scène m’amène à 
modifier mon texte, à le perfec- 
tionner. Ce qui m'intéresse dans 
k métier de dramaturge, c’est k 
travail de mise en scène. Les 
bons acteurs m’ont énormément 
appris. Mais, aujourd'hui, je ne 
vais presque phis jamais au théâ- 
tre. D’abord parce que, pour 
créer sur la scène, n vaut mieux 
rester na3f, se soustraire aux in- 
fluences et aux modes. Et puis 
parce que le théâtre d’au- 
jourd’hui ne me plaît pas. 

» Ma situation me permet dé- 
sormais d’écrire de moins en 
moins pour le public, et de plus 
en plus pour moi-même. Je fois 
moins de théâtre, comme un 
peintre fresquiste à qui les murs 
viennent à manquer. Je ne vois 
plus d’acteurs, hormis quelques- 
uns, avec lesquels j’aimerais en- 
treprendre un travail d’équipe. 
Les meilleurs acteurs jouent 
maintenant an cinéma. La der- 
nière représentation de la Visite 
de la vieille dame, que j’ai vue à 
Essen, m’a bonifié. Les mises en 
scène des autres me consternent 
à tous les coups. 


» Vous me pariez de Frisch, 
que je considère comme un vieil 
ami, mais qui m’en voit parce 
que j’ai dit des méchancetés sur 
lui, encore dernièrement dans 
une interview publiée à mon insu 
dans Playboy (f avais nn peu 
trop bu ce soir-là!). Frisch et 
moi, comme Castor et PoBux, 
nous n’avons rien à voir l’un avec 
l’autre, mais tout k monde nous 
associe. Frisch écrit k genre.de 
littérature qui ne m’intéresse 
pas : une littérature pour la litté- 
rature. Frisch, lui, est. typique- 
ment suisse, parce qu’il ne cesse 
de s’apitoyer sur lui-même. Moi, 
je ne tiens pas de journal intime. 
Mon journal, ce sont mes œuvres. 


— Après ce jugement pé- 
remptoire, peut-on vous deman- 
der de préciser ce que appelez 
delà bonne littérature? 


— Je parie de mes goûts et je 
me garde de tout jugeme^t-génér 
rai ! Les romans à la Frisch, à, la 
B5U ou à la Grass me paraissent 
oiseux. Le seul romancier alle- 
mand de génie est Fontane. Je ne 
lis presque {dus de romanciers, 
sauf de. vieux maîtres comme 
Jean-Paul, ou de grands ma- 
nieurs d'idées, comme Joyce et 
MusO. Je vous Tait dit, il n’y a 
plus que les aventures d’idées qui 
m’intéressent. 


Bientôt 

h fin dn monde 


— Vous avez écrit en 1975 
on essai sur Israël, an plaidoyer 
passionné en jave» de FEtat 
juif. QneOes réfléxhms vous ins- 
pirent les événements actuels an 
Liban? 


— Je ne pourrais plus écrire ce 
livre à présent. Israël est devenu 
un Etat comme les autres, aussi 
contestable que les autres. Cest 
consternant, comme l’enterre- 
ment d’une idée. Les Israéliens 
ont perdu leur supériorité mo- 
rale. Os ne poummt plus sans hy- 
pocrisie évoqner Auschwitz, 
puisqu’ils emploient contre les 
Palestiniens des méthodes dignes 
delà Gestapo. 


— Voas considérez le 
conformisme intellectuel 
comme m grand danger et vous 
vous m éfie z de rengagement. 
Pourtant, vous écrivez que toute 
œuvre est pofitique. 


— L’engagement requiert une 
bonne dose de naïveté et impli- 
que de graves erreurs. Voulez- 
vous que je milite avec les paci- 
fistes ? Os conduisent en fait tout 
droit à la troisième guerre mon- 
diale. Voulez-vous que je sou- 
tienne les écologistes ? Ils 
confondent une centrale nu- 
cléaire avec une bombe atomi- 
que. C’est grotesque. Ce qui 
m’étonne le plus, c’est que la fin 
du monde ne soit pas encore arri- 
vée. Mais elle viendra, c’est sûr. 
Au plus tard dans un billion d’an- 
nées, selon fes prévisions des as- 
trophysiciens. 


» Je l’ai écrit et je le répète : 
chez les antisémites, je suis juif, 
chez les antéchrists, chrétien, les 
antimarxistes, marxiste, chez fes 
marxistes, antimaxxiste„. Je veux 
déranger, inquiéter, détruire les 
idées toutes faites, attaquer les 
pouvoirs. Mais j’ai horreur de dé- 
livrer des -« messages ». ■ 


JACQUES LE IUDER. 
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sans contact avec une quelcon- 
que littérature suisse. Je ne vois 
aucune tradition suisse qui aurait 
compté pour moi. 


L’Occident 






et les autres 




Marqués par des préjugés religieux, puis scientifiques, 
les Occidentaux ont eu beaucoup de difficultés 
à concevoir la pluralité et l’égalité des civilisations. 

Et l’ethnologie a été longtemps pour eux la façon de confirmer 
leur suprématie absolue sur le reste de l’humanité. 


■ V ORSQUE les grandes dé- 
H couvertes proposèrent aux 

■ intellectuels de la Renais- 
ü sance les perspectives 

■ I i d’un monde bigarré. Us 

■ J disposaient, pour en ren- 
MA dre compte, d’un système 

■ d'interprétation emprunté 
aux sources de leur tradi- 
tion. La Bible ne consti- 
tuait pas seulement, en effet, le 
corpus de la révélation. Elle re- 
présentait aussi le dépôt inspiré 
des connaissances relatives à 
l’ univers profane. La diversité 
des sociétés rencontrées par l’Oc- 
cident au début des temps mo- 
dernes sera donc expliquée, par 
les précurseurs de l’ethnologie 
européenne, à partir du schéma 
évolutionniste que leur fournis- 
sait essentiellement l’Ancien Tes- 
tament (1). 


La Genèse posait en principe, 
à ce sujet, l’unité fondamentale 
du genre humain. La pluralité 
des cultures n’avait pu ainsi effa- 
cer leur origine commune. Les 
diverses civilisations se ratta- 
chaient au contraire aux pre- 
mières réalisations intervenues 
dans l’Eden. Interrompue par de 
nombreuses catastrophes, jusqu’à 
celle dû Déluge, l'aventure des 
heritiers d’Adam, ce millionnaire 
ruiné, n'en constituait pas moins 
une même histoire. Les trois fils 
de Noé et leurs descendants, en 
particulier, avaient peuplé toute 
la Terre, en quelques décennies, 
au prix détonnantes migrations 
voulues par le Seigneur. Il exis- 
tait sans doute des différences 
entre Asiatiques issus de Sem. 
Européens reliés à Japhet et Afri- 
cains, dont la peau noire évoquait 
la malédiction jetée sur le triste 
Chain. Les penseurs chrétiens 
n’en supposaient pas moins, 
comme une vérité religieuse et 
scientifique, la fraternité primor- 
diale de tous les groupes hu- 
mains (2). 

Ce mirage unitaire conféra 
aux débuts de l'ethnologie en Oc- 
cident une orientation compara- 
tiste. Les diverses cultures ayant 
appris à s’organiser à partir d'an- 
cêtres communs, rattachés au 
peuple de Dieu, l’Ecriture sainte 
permettait de comprendre les 
avatars cousus, au cours des siè- 


cles, par les héritiers de Noé. De 
la Grèce à l’Éthiopie en passant 
par l'Inde et bientôt la Chine ou . 
l’Amérique, ils étaient demeurés, 
dan» leurs rites et leurs mœurs, 
les écoliers des patriarches juifs. 
Cet optimisme à régard de la ci- 
vilisation des gentils était tenir 
péré par la constatation de leur 
décadence. Les chrétiens expli- 
quaient l'extension de ce paga- 
nisme par faction de Satan, singe 
de Dieu, précepteur de maléfices 
et déformateur des meilleures 
ooutnmes. A cause de la patience 
du Créateur à le laisser agir, la 
plupart des sociétés n’avaient 
conservé de leurs pieuses origines 
que de rares souvenirs (circonci- 
sion, mariage, cérémonies d'ado- 
ration...), précieuses épaves, ce- 
pendant, puisque signes 
irréfutables de l’unité de l'es- 
pèce. 

Elle renvoyait, au cours de 
Fhistoire, à un dessein divin. En- 
tre 1500 et 1700, la réflexion eth- 
nologique ne put se développer 
que dans le cadre de la pensée 
théologique. Préoccupés d'abord 
du salut de leurs frères, les intel- 
lectuels européens cherchèrent 
de préférence, d«n< les cultures 
exotiques, des espoirs de régéné- 
ration ou des marques de répro- 
bation. Ils discernaient les 
premiers dans tout ce qui rappro- 
chait les civilisations les plus éloi- 
gnées des rives bénies de la Mé- 
diterranée. Un autre préjugé 
religieux consistait â prévoir, au 
terme de l'évolution humaine, 
une conversion universelle qui re- 
présenterait on préalable indis- 
pensable à la consommation des 
siècles. 


La révélation de TAmérîque, 
enseignant à l’Occident l’exis- 
tence d’une fouie 4e peuples ido- 
lâtres, sodomites ou sanguinaires, 
posa à la science européenne:, là 
question dn peuplement originel 
de ce continent dont la Bible 
n’avait pas parlé. Parmi .les di? 
verses réponses qui y forent ap- 
portées, aux seizième et dix- 
septième siècles, les plus 
répandues reliaient ks Amérin- 
diens à la nation d’Israël, doit les 
migrations, depuis l’époque de 
Salomon, avaient sillonné les 
mers les plus lointaines. Nous 
venons bientôt qu’aux yeux des 
chrétiens, saint Thomas avait 
réédité cet exploit en 'passant de 
la Chine au Brésil peu après la 
résurrection de Jésus. Ainsi s’ex- 
pliquaient de troublantes corres- 
pondances dont Montaigne ne 
dédaigna pas l'emploi apologéti- 
que. Pascal répéta d’ailleurs sa 
leçon comparatiste (3). ■ 


Confneius, 
disciple de Moue 


Dans cette vue missionnaire, le 
regard sur l'autre offrait l’occa- 
sion de retrouver, en dépit des 
ignorances acquises et au-delà 
des étonnements légitimes, les 
éléments d’une parenté prépa- 
rant au futur jugement. On sent 
les ambiguïté d’une mentalité 
dont la curiosité envers les 
cultures étrangères, soudaine- 
ment révélées, les situait toujours 
à l'intérieur des définitions bibli- 
ques. L'apport des grandes dé- 
couvertes témoigna donc surtout, 
en ce domaine, d’une myopie pré- 
cieuse à analyser parce que de 
nature sacrée. 


Voyageurs et humanistes inter- 
prétèrent en ce sens les 'civilisa- 
tions de l’Asie orientale ou de 
l’Afrique noire. Tandis qu’ils 
transformaient Confucius en un 
disciple de Moïse, ils ratta- 
chaient les descendants de Chain 
à leur berceau égyptien. Comme 
l’a montré Baltrusaitis, dans un 
livre savoureux consacré au my- 
the d’Isis, la vallée du NU, où * 
Juifs et Grecs s’étaient formés, 
fascina alors assez les esprits 
pour métamorphoser, du fleuve 
Jaune à Mexico, les plus grandes 
cultures mondiales en autant de 
colonies égyptiennes. La réfé- 
rence biblique, là encore, légiti- 
mait ces jongleries érudites. Elles 
s'appliquaient également à re- 
trouver, dans les indications de 
l’Ancien Testament, les fonde- 
ments et les étapes des différents 
peuples européens. La tradition 
chrétienne expliquait ainsi la pa- 
renté des sociétés humaines à tra- 
vers l’histoire (4). 


7 .;; Au dix-huitième siècle, on 
1 croira encore, avec le jésuite La- 
' fitau, spécialiste des Iroqoois, en 
. 172», à ce deux rêve qui faisait 
remonter les idolâtries' les plus 
détestables à lâ révélation 
-d'Adam. Par .. ce moyen, les 
' cultures sauvages, au symbo- 
■ Usine; dégradé, se trouvaient sau- 
vées aux yeux de l'Occident. Et 
L&fïtau d'innocenter les amitiés 
particulières de ses chers Indiens 
eu songeant aux mœurs dou- 
teuses des Spartiates, eux-mêmes 
héritiers; sur ce point, de-tristes 
. déviations juives (5). * ; > 

' Le problème capital, auxftié- 
buts de l'ethnologie européenne, 
fut donc'celui de la possibilr^-dû 
salut des gentils. On en dfecÿmt 
beaucoup chez les théologiens et 
tout un coarant y répondait par 
. raffirmative. il avait sans doute, 
pour lui,- la majorité des intellect- 
uels,' incapables d’échapper à 
une sorte de syncrétisme mysti- 
que, où la piété des druides ré- 
pondait à celle des patriarches. 
Vaste maison de prière, le monde 
de ces penseurs baroques ne pou- 
vait adorer, en ses temples les 
plus divers, qu'un seul Dieu. Le 
capucin Pascal .Rapine absolva 
ainsi, eir l659 r mages persans ou 
brahmanes de l'Inde, la reine de 
Saba et Nabuchodonosor, Au- 
guste ou Epictète, Çétait retrou- 
ver, dans les civilisations les plus 
lointaines, le reflet des vérités 
chrétiennes. -Prisonnière des my- 
thes unitaires associés à l’Eden 
primitif ou au Déluge universel^ 
la science occidentale envisageait 
en principe avec sympathie la - 
pluralité des cultures qu'elle esti- 
mait pouvoir rattacher à sa pro- 
pre foi (6) . 


Satan an Mexique 


Un tribunal de la paix 


« Ce tribunal aura pour mission de veiller à la sagesse 
humaine, qui consiste à se maîtriser soi-même à tous les de- 
grés, dans tous les Etats et dans tous les cas, afin de maintenir 
sans altération à tous les points de vue la société humaine et 
son système de relations ; autrement dit. d’être à la tête de la 
diffusion de la justice et de la paix entre les peuples du monde 
entier. Ce corps pourrait s’appeler aussi le Directoire des puis- 
sances, le Sénat du monde, ou l’Aréopage du monde ; et la 
meilleure appellation de ses dirigeants serait celle de gouver- 
neurs de la paix des empires ( arbitres suprêmes de la paix). 
[-■] » Os contrôleront aussi la façon dont tout le monde ob- 
serve les plans pacifiques. Ils seront par conséquent aux 
avant-postes du bien public et veilleront à ce que ne se produi- 
sent plus ni guerres, ni révoltes, ni massacre; à ce que ne nais- 
sent pas d’occasions de conflits et à ce que tous ces fléaux 
soient enterrés à jamais dans l’éternel oubli. [...J Car qu'est- 
ce que l’essence de l’humanité sinon la faculté de se faire diri- 
ger par la raison ou. s’il surgit quelque difficulté, d’avoir re- 
cours au tribunal ? Mais il ne faut en aucun cas obéir aux 
passions ou à la colère ni recourir à la violence et aux armes ; 
il y a là quelque chose de bestial qu’on ne doit pas tolérer. ». 

. Au chapitre intitulé : « Du tribunal de la paix, trait 
d'union universel des Etats », dans le Traité d’un amendement 
universel des affaires humaines, sixième partie de la Consulta- 
tion générale imaginée vers 1 644 par l'humaniste tchèque Jan 
Amas Komensky, ' dit Corne ni us, également précurseur en- 
sciences de P éducation. (Traduction de M. Bohus Teoora.) 

JEAN GUICHARD- ME1LI. 


Ce fut dans le domaine spiri- 
tuel que ce comparatisme se 
montra le plus systématique. La 
Démonstration évangélique, due, 
en 1678, â l'évêque français 
Huet, précepteur du Dauphin, et 
académicien, offre un exemple 
sai s issant de cette apologétique à 
base d'ethnologie unitaire. Ob- 
sédé par sa lecture sacrée de 
l'univers profane, l’auteur catho- 
lique reliait au Livre saint les 
traits d’ Apollon et Priape, Escu- 
lape ou Prométhée, Orphée et 
Protée. Recherchant, dans tous 
les cultes de l'univers, le reflet du 
■vrai, il identifiait leur translation 
à celle des nations. L’ensemble 
du. paganisme semblait lui confir- 
mer ce type d’analyse, où les 
croyances non chrétiennes se ra- 
menaient à une déformation de la 
piété initiale. Assimilant Hercule 
à Josué et l'ascension de Brahma 
â celle d'Elie, Huet imaginait 
sans peine une rencontre, à Baby- 
lone, entre Pythagore et Ezé- 
chiel, prototype de Zoroasire. 
Cette fantasmagorie, qui allait 
jusqu'à baptiser les processions 
phalliques, des Athéniens, ne pro- 
venait pas d’une lubie person- 
nelle. Héritier de la Renaissance, 
le confrère de Bossuet devait res- 
sentie! de son savoir et de ses mé- 
thodes aux maîtres protestants de 
la nouvelle histoire des religions, 
le Hollandais Gérard Vossius et 
le Français Samuel Bochart 


Ce préjugé optimiste allait 
être soumis à rude épreuve par 
l’expansion missionnaire. Elle dé- 
buta pourtant, persuadée de. 
l’évangélisation, dès le. premier 
siècle, par des voyages apostoli- 
ques dont on se souvenait encore 
aux Indes ou en Chine. Dans ce 
dernier pays, la découverte au 
cours des années 1620-1630, 
d’une stèle néstorienne, trace épi-, 
graphique d’une communauté 
d’hérétiques orientaux en date du 
haut Moyen Age, fut mise au ser- 
vice de cette idée préconçue. Les 
jésuites y puisèrent une raison 
supplémentaire pour admirer, 
dans le céleste empire, une terre 
déjà atteinte par le vrai Cette 
thèse ne s'en heurtait pas moins à 
la constatation d’une dégénéres- 
cence religieuse ultérieure. Les 
chroniqueurs ibériques de la 
conquête du Nouveau Monde 
avaient relié à Satan un Pérou ou 
un Mexique en proie- aux mau- 
vais esprits : les abominations az- 
tèques constituaient, à leurs 
yeux, une - perversion du sacré, 
présente, notamment, dahs toutes 
les sociétés amérindiennes. 


Le huguenot Jean de Léry, fas^ 
ciné par les danses brésiliennes, 
ou le franciscain espagnol Saba- 
gun, infatigable enquêteur au- 
près des vieillards mexicains, et 
fondateur de la méthode ethnolo- 
gique, demeurèrent également 
persuadés de cette liaison entre 
1« cuites exotiques et le démo- 
niaque poursuivi, en Europe,' 
chez les adeptes de la sorcellerie. 
Les chrétiens le combattirent, en 
Amérique, par remploi de 
moyens surnaturels. où la magie 
noire s'évanouissait devant la 
croix et l’eau bénite. On livra, au 
nom de ces convictions, la. plus 1 
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meurèrent longtemps asservies à 
différents mythes religieux, dont 
le plus important fut l'identifica- 
tion entre i'âge d'or ou la civilisa- 
tion parfaite et la diffusion de 
l'Évangile. Cela n’empêcha pas 
de passionnantes rencontres eth- 
nologiques, qui contribuèrent à la 
naissance de l'anthropologie. Elle 
bénéficiait d'un héritage classi- 
que et médiéval attentif à la di- 
versité des cultures, mais la colo- 
rant de détails fantaisistes, 
conformes à l'ethnocentrisme eu- 
ropéen. Selon ses lois, il était dif- 
ficile de ne pas être, en même 
temps, en marge de la vraie foi et 
éloigné des normes fondamen- 
tales de l'humanité. Les grandes 
découvertes ne transformèrent 
que lentement cette attitude. 
Créateurs, cependant, dans les 
cabinets des savants, de collec- 
tions de curiosités, les voyages 
maritimes, tout en se débarras- 
sant avec peine de l'assimilation 
entre l'étranger et le monsrueux, 
ouvrirent la voie à une authenti- 
que littérature ethnologique (9) . 

Son pionnier fut, en 1 520, l’hé- 
braisant allemand Jean Boemus 
dont l’ouvrage, extrêmement in- 
fluent pendant plus d'un siècle, 
demeurait centré sur l’Europe et 
tributaire des connaissances anti- 
ques. Il décrivait pourtant avec 
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grande partie de la littérature 
maya à un feu purificateur. Les 
missionnaires, perdus dans la' 
niasse des civilisations de l’Asie 
orientale, ne se montrèrent pas, 
en général, plus éclairés. Ils recu- 
lèrent pareillement d’Jborreur 
devant la métem psychose des 
brahmanes et l’art hindou, la 
prostitution sacrée ou les bonzes 
bouddhiques, les derviches et les 
pagodes ; dévots de la Vierge et 
de ses miracles, ils traitaient en 
exorcistes des hommes assez ab- 
surdes pour croire à l'éternité et 
à l’infinité des mondes (7). 

Cette incompréhension inter- 
dit alors à l'Occident de convertir 
vraiment les peuples rencontrés 
par ses voyageurs. Leur évangéli- 
sation, qui déclencha au mieux 
un syncrétisme douteux, n’empfr- 
cha ni les survivances, ni les ré- 
sistances, ni surtout les refus 
inspirés par une diversité irréduc- 
tible. Les Indiens du Mexique 
continuèrent & vénérer, sous 
l’image de Notre-Dame, 1 leur 
déesse mère traditionnelle Toant- 
zin;-ils adoraient, dans les 
églises, d’anciennes divinités de 
la végétation tel le grand cyprès 
situé près d’Oaxaca._Au Pérou, 
les moines s’acharnèrent en vain 
contre les idoles et les temples 
incas en imposant l'acculturation 
par l'autocritique collective et la 
concentration des populations. U 
s’agissait de déraciner des païens, 
habitués à leurs, fêtes folklori- 
ques, attachés à leurs morts et à 
leur patrie. Prédication-bilingue 
et éducation surveillée dra.fils de. 
l’élite servaient cette sanctifica- 
tion de l'ordre colonial, appuyée 
sur "le pillage des trésors dès sé- 
pultures et l'expropriation fon- 
cière des indigènes. Ils répliquè- 
rent à cette adhésion forcée par 
une participation ambiguë et une. 
organisation clandestine. ■ 

Les jésuites dû Paraguay ne se 
montrèrent pas plus heureux 


avec des Guaranis qui les envisa- 
gèrent comme d'habiles magi- 
ciens ou de nouveaux sorciers. 
Résistant à leurs charmes, les In- 
diens leur préféraient leurs habi- 
tudes polygames. Il en alla de 
même au Congo où le christia- 
nisme fournit un simple supplé- 
ment aux vieilles croyances. Les 
Africains finirent par s’y annexer 
Jésus afin de l’utiliser au profit 
de leur conception du divin. La 
mission chrétienne fut encore 
pins superficielle dans une Chine 
dont les dirigeants se scandalisè- 
rent d'être rattachés, par les Eu- 
ropéens, à un héros fondateur en 
provenance d'Israël. En cet af- 
frontement spirituel, l'Occident 
se révéla incapable d’imaginer, 
pour autrui, un passé ou un ave- 
nir- originaux. Ce puissant pré- 
jugé entraînait, jusque chez l'ad- 
mirable Sahagun, une analyse 
ethnologique d'abord préoccupée 
de relever des rapprochements ou 
de dénoncer des déviations (8). 

Récits de voyages 

Cette discipline, au début des 
temps modernes, fonctionna 
comme une accompagnatrice de 
la croisade ou un substitut à ses 
entreprises qui n’avaient pas dis- 
paru depuis la fin du Moyen Age. 
Elles expliquent, vers 1500, les 
expéditions des navigateurs ou 
l’effort des hommes d’État pour 
reconquérir l'ensemble des rives 
bénira de la Méditerranée. Leib- 
niz rêva encore, vers 1700, à la 
réduction- de l'islam ou à la 
conversion de la Chine. Ces pro- 
jets se rattachaient toujours à 
l'idée comparatiste, selon la- 
quelle il appartenait aux descen- 
dants les plus orthodoxes de Noé 
de posséder toute la Terre afin de 
la préparer au Jugement dernier. 

Si les sciences humaines n’ont 
pas attendu l'époque des Lu- 
mières pour apparaître, elles de- 


intérêt la variété des coutumes 
sexuelles, religieuses, funéraires, 
guerrières ou alimentaires des 
différents peuples. Après lui, la 
Cosmographie du Bfilois Sébas- 
tien Munster, en 1544, puis le 
travail d’Ortelius, en 1570, ac- 
crurent le savoir de l’OccidenL 
Ces compilations lui apprenaient 
à cartographier et à classer des 
espèces anthropologiques aussi 
immuables que celles des autres 
branches de la nature. Associée, 
dès 1650, à la naissante géogra- 
phie humaine et à son grand spé- 
cialiste Varenius, cette liste des 
caractéristiques anatomiques, 
techniques, morales ou sociales 
esquissait les traits d’une plura- 
lité des civilisations. Un sembla- 
ble effort créait alors l’étude 
comparée des religions. L'huma- 
nisme européen découvrit ainsi, 
qu’il s'agisse des institutions fa- 
miliales, du deuil ou du vête- 
ment, les bigarrures infinies d’un 
univers aux antipodes de la grise 
Utopie imaginée par More. 

En dépit du maintien d’un, cer- 
tain goût pour les légendes tradi- 
tionnelles, les récits de voyages, 
puissant agent de transformation 
mentale, constituèrent une ency- 
clopédie inédite. Aux côtés de 
Montaigne, plus d’un penseur y 
rencontra avec stupeur la possibi- 
lité de ne pas être chrétien. Les 
fils de Noé étaient encore mal 
préparés, aux seizième et dix- 
septième siècles, à l’admettre. Ils 
attribuèrent là pauvreté, la nu- 
dité ou le retard matériel des 

• sauvages » à la dégénérescence 

de leurs ancêtres à partir d’un 
statut supérieur. Mais les progrès 
de l’ethnologie habituaient les 
curieux à s’intéresser plutôt aux 
contrastes des cultures qu’à leur 
unité spirituelle. Malgré la Bible 
et ses mythes rassurants relatifs à 
la diffusion du savoir d’Adam, la 
variété des peuples fut de plus en 
plus expliquée par la diversité' 
des climats. Développée vers 


1600. une géohistoire substitua 
peu à peu à l'exégèse orthodoxe 
de la continuité des civilisations 
la peinture de leurs mutations, de 
leurs différences et de leurs 
contradictions. 

En dépit des survivances d'un 
comparatisme naTf, qui retrou- 
vait partout le christianisme et 
l'hébreu, la réflexion ethnologi- 
que mit en premier plan de la 
conscience occidentale, autour de 
1700, la question de la hiérarchie 
des cultures. Comment traiter en 
égaux, en effet, le Romain, le 
Chinois et l’iroquois ? 

Cette mise en cause de l'unité 
de l'humanité ébranlait une des 
structures les plus solides de la 
tradition européenne. Outre l'hy- 
pothèse de la dégradation de l’hé- 
ritage édénique, cette évolution 
atteignait la conception médié- 
vale de l'échelle des êtres. Au 
lieu d’insister sur la place de 
l'homme entre la matière et 
Dieu, l’animai et l'ange, on allait 
davantage relever la prodigieuse 
inégalité de ses races, dont cer- 
taines ignoraient jusqu'à la pa- 
role et la raison. 

Dès 1680, l’économiste et sta- 
tisticien anglais Petty se refusait, 
par exemple, à rattacher le Hot- 
tentot ou le Lapon à l'Occidental. 
Cinquante ans plus tard, le natu- 
raliste suédois Linné distinguera 
cinq variétés d 'homo sapiens - où 
l'Européen, seul gouverné par la 
loi, dominait facilement les habi- 
tants des autres continents. 

Avec l’éclipse du souci de sau- 
ver les gentils, le délire de, la 
science succédait logiquement à 
celui de la théologie. U débou- 
chera, après Buffon, sur le biolo- 
gisme du dix-neuvième siècle, 
couronné par les thèses d’un Go- 
bineau. Si cet aristocrate conti- 
nuait à relier au monde blanc 
l’origine des sociétés les plus évo- 
luées, de l’Ëgypte à la Chiné, il 
renvoyait les autres, telles celles 
de l'Afrique noire, aux enfers de 
l’anthropologie. C’était, une fois 
abandonnée l’inspiration unitaire 
de la Genèse, substituer le spec- 
tacle d’un univers discontinu, hé- 
térogène et hiérarchisé à la vision 
orthodoxe où tous les hommes 
descendaient d'Adam et s'en sou- 
venaient plus ou moins. 

On peut cependant- retrouver, 
dans ces deux moments initiaux 
de l'ethnologie occidentale, une 
même incapacité radicale à pen- 
ser la pluralité et l'égalité des ci- 
vilisations. L'Europe passa seule- 
ment, entre 1500 et 1800, de la 
notion de sa supériorité religieuse 
à celle de sa supériorité cultu- 
relle. Dans les deux cas, ses an- 
thropologues lui enseignaient 
toujours la leçon consolante de sa 
suprématie absolue (10). 
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17e quotidienne au royaume de Kongo 
du seizième au dix-septième siècle. 
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contre les religions autochtones dans 
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1907. 

(10) Nous suivons surtout ici 
M. T. Hodgcn. Early Anthropoiogy In 
the Sixteenth and Seventeenth Cen- 
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MODE 

Tout va très bien 
madame la Marquise 


■ 'VINIE. la haute couture? 
I y Fossile de temps révolus ? 
I J Pierre Cardin, qui vient de 
■4 recevoir pour la troisième 

■ | fois le Dé d'or de la cou- 

■ turc, sourit : le chiffre d’af- 
fai res de l’ensemble de la 
profession ne l'indique pas, 
sa clientèle privée a dou- 
blé, ses licences se multi- 
plient. Chez Christian Dior, on 
confirme cette tendance (1). 

Automne-hiver 82/83, les col- 
lections d'Yves Saint-Laurent. 
d’Emmanuel Ungaro, de Marc 
Bohan pour Christian Dior sont à 
couper le souffle, ensorcelantes. 
Celles de Pierre Cardin et d’Hu- 
bert de Givenchy sont capti- 
vantes. Celles de Jules-François 
Crahay pour Lanvin, de Jean- 
Louis Scherrer, de Gérard Pi- 
pard pour Nina Ricci et d'Hanae 
Mon sont enivrantes. Moins hau- 
taines, celles de Louis Féraud et 
de Christian Lacroix pour Jean 
Patou sont séduisantes. Hors la 
règle, celle de Paco Rabane est 
percutante. Celles d'Erik Mor- 
tensen pour Balmain est émou- 
vante. Mme Grés est fidèle à 
elle-même. Jean Cazaubon et 
Yvonne Dudel pour Chanel ne 
décevront pas leurs adeptes, de 
même Ted Lapidus et Toreente. 
Jamais on n'avait vu pareil feu 
d’artifice (s). 

André Courrèges fait bande à 
part,: plus « designer » que grand 
couturier, il n’est pas revenu 
d’uné croisière dans les an- 
nées 60. 11 est à la mer, au ski 
plutôt que dans les salons, les mi- 
nistères, les ambassades. 11 
s'amuse comme un fou, encore 
tout ébloui de la modernité futu- 
riste des plastiques, des matières 
synthétiques. 11 fait joujou avec 
toutes sorte de licences : linge de 
maison, vaisselles, stylos, mon- 
tres, briquets... Per Spook lui 
aussi fait l’école buissonnière et 
préfère la campagne à la ville. 

Les jambes 
enfin découvertes 

Sur le podium, des manne- 
quins venus des cinq continents 
ondoient et indiquent que les 
pantalons sont rendus inutiles ou 
presque puisque les robes et les 
jupes découvrent enfin les 
jambes, que Je court est Je must. 
Contre le froid ? par-dessous des 
collants et par-dessus de longs 
manteaux dont l’ampleur est 
contrôlée. Pour celles, pas très 
grandes, qui craignent d’être las- 
sées par ces longueurs, il y a des 
redingotes au buste menu qui ne 
prennent de l'ampleur qu’à partir 
des hanches. On propose aussi 
des robes-manteaux longilignes. 
Pour le jour, le tailleur est roi; 
dessous, jamais de chemisiers 
mais des blouses et même des 
cols roulés (chez Y. S.-L). 

Les vestes sont courtes, tou- 
jours des spencers et, plus nou- 
veaux, des boléros. Cintrées, les 
vestes se terminent par des bas- 
ques courtes en corolle, souvent 
plus longues derrière, ce qui af- 
fine la taille et marque la cam- 
brure des reins. Les jupes gon- 
flées, bulles, corolles, amphores 
accentuent cette finesse. Les 
manches à effet gigot ne cesse de 
prendre du volume. Ces volumes 
placés sur les épaules, les bras, 
les hanches, amincissent et allon- 
gent le buste, qui, lui, est tou- 
jours pris de près. A côlé des tail- 
leurs on remarque aussi des 
ensembles 7/8 dont l'effet longi- 
ligne est renforcé par des vo- 
lumes portés uniquement sur les 
épaules et les manches. Pour don- 
ner davantage d'élan à la sil- 
houette générale, les chapeaux 
omniprésents se font loques, bé- 
rets, cônes, calots, ils sont comme 
un point sur un « i » volontiers 
agrémentés d'une plume d'autru- 
che, accent final de l'allure. 

Pour les matières, on aime op- 
poser les tissus secs mais avec un 
certain moelleux (ottomans, 
grain de poudre, gabardine, 
whipcord) avec des satinés, des 
velours, des crêpes façonnés ; on 
joue sur les mats et les brillants, 


les draperies sont masculines, un 
peu de flanelle, des carreaux, des 
écossais, des pieds-de-poule, 
beaucoup d'unis. Les cuirs (na- 
crés chez Ungaro). la maille et le 
jersey tiennent une bonne place. 
Très remarquée, la peau d'autru- 
che (chez Jean-Louis Scherer, 
Guy Laroche, Ted Lapidus et 
Christian Dior). La passemente- 
rie, le jais, les broderies, la den- 
telle souvent dorée, argentée, 
sont à l’honneur. 

Pour les couleurs, du noir et du 
noir, mais aussi des gris, des mar- 
rons, des tabacs, des violets, des 
améthystes, des verts, des éme- 
raudes, des absinthes, des bleus 
Matisse, des saphirs et des 
pointes de fuchsia, de jaune jon- 
quille, de rouge coquelicot Un 
parti pris bicolore, du rouge et du 
noir (chez Lanvin et Y. S.-L), de 
fivoire et du noir (chez Ungaro) , 
du noir et du blanc (chez Ricci). 
Quelques fourrures : marmotte, 
vison dark, zibeline, chinchilla, 
des trois-quarts de plumes d'au- 
truche frisées aux couleurs vives 
(chez Y. S.-L.) et l’on passe au. 
soir. 

Explosion baroque 

Après quelques smokings em- 
pruntés à la garde-robe mascu- 
line (chez tous), c'est la récréa- 
tion, re-création. Feu d'artifice, 
de simulacres, de métaphores et 
périphrases, les ruptures de 
styles, thèses, antithèses, témoi- 
gnent de la vigueur intarissable 
de l'imagination créatrice. Explo- 
sion baroque, la femme semble 
alors apparaître telle qu’en elle- 
même à la crête de la plus haute 
vague de son désir. Bal vénitien, 
elle est là pour voir, être vue, 
faire, défaire, prendre, être prise. 
Elle ose des décolletés vertigi- 
neux, des transparences auda- 
cieuses (chez Cardin), des four- 
reaux de vamp, des asymétries 
périlleuses, des compositions en 
diagonale, des robes & poufs, à 
faux-cul, corolles, amphores, 
bulles. C'est un vertige de den- 
telles scintillantes, pailletées, re- 
brodées, de mousseline, d’or- 
ganza, de gazar, de panne de 
soie, de crêpes façonnés, de 
moires, de taffetas, de satin et de 
velours. 

Du noir, encore du noir, des 
couleurs de pierres précieuses et 
de fleurs des champs. On joue les 
dissonances. Exaltation du luxc^ 
de la fête, faste et frénésie. Lec- 
ture consciente de désirs incons- 
cients. Voluptés douloureuses, les 
plumes d’autruche, les aigrettes 
frémissent, les diamants. Les 
rubis, les émeraudes (ou simula- 
cres : des strass) scintillent et, là- 
bas, quelque part ailleurs, les mi- 
traillettes crépitent, pluies de fer 
et de sang sur Beyrouth, qua- 
rante et quelques points chauds 
recensés a travers le monde par 
la Croix-Rouge internationale, 
sans compter les points brûlants. 

Les mannequins glissent im- 
perturbables, superbes sur le po- 
dium, les flashes crépitent. On 
est tout à la fois dans Lola 
Montes de Max Ophuls, Cet obs- 
cur objet du désir de Luis Bu- 
nuel et le Docteur Folamour de 
Stanley Kubrick tandis que nous 
revient en mémoire cette chanson 
de Ray Ventura Tout va très 
bien, madame la marquise... 

Les lumières s'attristent, un 
malaise s'installe, ici beauté et ri- 
chesses, là-bas douleurs, mal- 
heurs. Où est l'indécence, l'impu- 
deur? Dans ce spectacle<i, qui 
dit la beauté, la volupté de vivre, 
de créer pour autrui ? Ou, dans 
celui de l’irresponsabilité politi- 
que arrogante, qui lue. blesse, 
humilie, emprisonne ? La beauté * 
doit-elle se taire devant l'horreur 
ou doit-elle crier plus fort? Le 
baroque est ce cri. m 

MOHAND MESTHtl. 


(1) La couture, le prêt-à-porter, 
f industrie de la mode représentent le 
troisième chiffre national d’exporta- 
tion : le parfum, directement lié à la 
haute coulure, le deuxième (chiffres de 

l'UCAD). 
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GÉNÉALOGIE 


Le sergent d’infanterie 


I L arrive trop souvent qu'une 
recherche généalogique pré- 
sentée par un amateur ne soit 
que trop pauvre en illustra- 
tions. Trop souvent, les généa- 
logies ne sont que des succes- 
sions de renseignements 

■ füiatifs (naissance, mariage, 
décès). Si la compréhension 
d'un tel dossier est facilitée' 
par les tableaux d'ascendance 
qui dissèquent la masse des don- 
nées recueillies, Q n'en demeure 
pas moins que, faute d'illustra- 
tions, l'indigestion survient très 
vite... 

Les photographies récentes, 
les cartes postales dites «an- 
ciennes», les gravures et les ta- 
bleaux, les plans et les cartes sont 
autant d'illustrations possibles 
destinées à alléger les résultats 
d'une recherche fîliative. Bien 
.plus, les anecdotes de la vie des 
personnages rendent attrayantes 
la lecture et la découverte des ra- 
cines ancestrales. 

Suivons l'enquête d'un généa- 
logiste qui emprunte l'une des 
voies qui mènent à l’illustration... 
La famille étudiée est originaire 
de Vîerzon- Ville et se nomme 
Desrosiers. S’obligeant à inter- 
rompre scs recherches dans l’état 
civil, notre chercheur se propose 
de consulter l'application infor- 
matique LEONORE (1) aux 
Archives nationales. Le dialogue 
s'établit avec l’ordinateur (en 
italique les questions posées à 
l'ordinateur ) : 


— Base connectée : LEPO- 
NORE 

Identificateur comptable : 
Secmodxx. 

Procédure ou étape de recher- 
che : 9. 

- ? M: Desrosier, Desrosiers, 
Desroziers. 

. - Etape de recherche : 9. 
Résultat: 13. 

- ? M: VI. 

A ce stade du dialogue, je sais 
que l’ordinateur a été consulté 
neuf fois depuis le début de la 
journée. A l’archiviste qui le 
questionne sur le nombre de dos- 
siers Desrosiers contenu dans Je 
fonds de la Légion d'honneur, 
l'ordinateur répond par l'affirma- 
tive en précisant : treize dossiers. 
CJne visualisation de ces dossiers 
est demandée. En quelques se^ 
coodes, sur la console de lecture, 
s’inscrit le listing des treize Des- 
rosiers décorés de la Légion 


CONTE FROID 


Le parcours 

La jeune femme était si 
grande et leur tiaisonfnt si 
brève qu*0 n’arriva jamais à 
découvrir sou corps de haut 
eu bas. . 

JACQUES STERNBERG. 


d’honneur ! En un seul coup 
d'oeü, le légionnaire, intéressant 
par son lieu de naissance, est re- 
péré. En voici le descriptif fourni 
pur l’ordinateur et semblable aux 
treize autres : 

- Nom : Desrosiers. 

Prénoms : François. 

Date: 1817/03/29. 

Commune : Vienson. 

Dép. : Cher. 

Code: A. 

Sexe : masculin. 

Cote : L0758024. 

Procédure ou étape de recher- 
che : 10. 

- ? M; fin. 

— Arrêtez-vous réellement 
(oui/non) ? 

- ?OuL 

- Sauver la recherche 
(oui/non) ? 

- ?OuL 

Mistral est déconnecté. 
A bientôt 

Logout doue at 14*23*03. 

Au jeu des questions limitées 
et réponses limitées, l'ordinateur 
est un partenaire idéaL Ce dialo- 
gue établi avec un résultat positif 
aurait nécessité plus d'une jour- 
née de recherche aux Archives 
nationales, sans compter les dé- 
placements. Mais là s’arrêtent la 
technique et son côté merveil- 
leux, ici débutent le dépouille- 
ment et la compréhension d'un 
■ dossier. 


Voici ce que nous révèle ce 
dossier : François Desrosiers, né 
ie 29 mars 1817 â Vierzon 
(Cher), fils d'Etienne Desrosiers 
et marié ie 6 juin 1859 à Sélestat 
(Bas-Rhin). Décédé le 7 décem- 
bre 1879 à Vierzon. Voilà pour 
l'état civil— En ce qui concerne 
sa décoration, outre la date dn 
décret, le chercheur apprend que 
François Desrosiers était sergent 
au 52 e de ligne. Le dossier dn lé- 
gionnaire était bien maigre 2 . 

Q faut bien reconnaître que le 
dépôt des dossipis de la Légion 
d'honneur ne constitue qu'un * 
point de départ dans une voie de 
recherches profondes. Puisque 
par ce dossier nous apprenons 
que le sieur Desrosiers était ser- 
gent au 52 e régiment d’infanterie 
de ligne, la logique conduit le 
chercheur vers la consultation 
des archives du service historique 
de l'armée de terre (2). : - 

Là, les renseignements fournis 
par lé dossier de la Légion d'hon- 
neur permettent aux archivistes 
de nous communiquer un dossier 
volumineux. 

De quoi est composé, cet ex- 
traordinaire dossier dont ie héros 
reste Etienne Desrosiers, né à 
Vierzon en 1817 ? 

Un acte de naissance, un acte 
de décès, un acte de mariage et 
ni plus ni moins que cinq « états 
des services ». Ajoutez à cela un 
dossier de proposition à la pen- 
sion de retraité, une liquidation 


de pension pour la veuve du nfÜT- 
taire, et vous voici en présence de 
toutes les étapes principales .qui 
ont constitué la vie d'un homme , 
et de son épouse de 1817 à 1879. 

Etienne Desrosiers fut' incor- 
poré dans deux régiments d'in- 
fanterie. Avec le 31% caporal le-, 
21 juillet 1840, Q accède au 
grade de sergent le 9 juillet 1843. 
Auparavant, pendant la campa- : 
gne d'Afrique dti Nord,- il. est., 
blessé d'un coup de feu à la main 
gauche, le 29 juin 1843, au camp 
d’El-Hamman (province.de 
Constantine). Des suites, de cette ’ 
blessure, il est amputé du « doigt;' 
indicateur » de la main gauche. 

Pour sa deuxième affectation, 

H rejoint le 52 e régiment d’infanp: 
terie de ligne, affectation que * 
nous avons relevée dans le dossier 
de la Légion d'honneur. Avec ce 
régiment, 3 embarque le 27 mars 
1855 pour la campagne d'Orient, 
où fl assiste au siège de Sébasto- 
pol. Ces mêmes états de service 
nous apprennent qu’il est décoré - 
de la médaiüe.militaireie 26" dé- 
cembre 1852, de là Légion d'hon- 
neur le 18 juillet 1855 et qu'il a 
reçu la « médaille de Sa Majesté 
la reine d’Angleterre». Un ra- 
pide séjour à la bibliothèque de 
l’armée de terre nous permet de 
mettre la main sur l’ historique 
des deux régiments d’infanterie 
-en question. Etienne Desrosiers 
est mentionné dans l’historique - 
du 52 e de ligne à la page 176. 

Pour ceux qui aiment les dé- . 
tails, nous pouvons préciser que 


“ notrè’ hérds niesurait 1,62 mètre, 
avait un visage ovale, le front 
couvert, les yeux roux, le nez 
long, la bouche petite, les che- 
veux et les sourcils bruns. An 
*■ dULpitre^ dn marques- partke- 
• lières, sbn. dossier nous apprend 
qûjfl avait « un signe sur ta joue 
gauche ». 

Les généalogistes doivent sa- 
voir marquer une pause dans leur 
'poursuite effrénée de leur ancê- 
tre le plus éloigné. En sachant 
s'arrêter, en sachant , marquer de 
l’intérêt pour tel-aü tel petsoa- 
Tnage de leur ascendance, ils dé- 
: couvriront une quantité d’anec- 
dotes, de traditions, dè' faits 
(Tannes semblables â;cdüî de de>- 
' tre exemple. Mais que' lés Desro- 
siers de Vierzon oh d’ailleurs ne 
s'estiment pas satisfaits par cet 
article. Ce dossier contient ea- 

- cote bien d’autres détails sur la 
vie de leur ancêtre net de; . son 
épouse. Qu’est-fl - devenu après 
ses campagnes ; glorieuses ? Et 

- cette médaille reçue de la reine 
..d’ Angleterre"? Pourquoi? 

A quelle occasion ? -Voici une sé- 
rie de questions auxquelles fl leur 
va falloir répondre ! . ^ t .. . ' ■ 

LÉOJOUMAUX. 

. ’ 

(1) LEONORE : application infor- 

matique- des dossiers petsoooeb dë'fa. 
Légion d’honneur, consultable par écrit 
aux Archives nationales,- 60. me des 
Francs-Bourgeois, 75004 Paris,. en en- 
voyant on dossier le plus complet pcwâ- 
blc. Gratuit. Joindre une en velopp e 
timbrée. - — 

(2) Service historique de Tannée de - 
terre château de Vinceimes, pavillon 
du Roi, 94300 Vincennes. 


Le Télex ? 

c’est le téléphone qui écrit 



Le télex permet de communiquer rapidement et écono- 
miquement 24 heures sur 24, sans souci de distance ni 
de décalage horaire avec plus d'un million d’abonnés 
dans le monde, dont 600.000 en Europe. 

Un télex qui part arrive à coup sûr; fexpéditeur et le 
destinataire en conservent chacun une trace écrite indu- 
bitable 

Le dialogue question-réponse est aussi facile qu'avec le 
téléphone, le télex apporte en plus la sécurité de récriture. 

Les télex CIVI et CfV EM conçus par SINTRA-ALCATEL et diffusés 
par SMH-ALCATEL permettent aux usagers de bénéficier de 
toute tes techniques cf avant-garde : 

• SILENCE: grâce à la suppression de la bandé perforée, l'usage 
du télex devient confortable 

L'INNOVATION AU SERVICE DE LA COMMUNICATION 

{A retourner â SW+ALCATEL, 83 boulevard de Sébastopol, 75082 Paris Cedex 02J 

Veuillez m'adresser une documentation complète sur les télex CM et QVEM. ainsi que redresse de votre agence 

la plus proche. 


• L1ÉCRAN DE VISUALISATION : sur lequel on peut préparer, modi- 
fier et corriger les textes des messages. 

• LA MÉMOIRE : CIVI 8000 caractères, QVEM : illimitée. 

• LA SIMULTANÉITÉ DES TRAVAUX de préparation - réception et 
préparation - émission. 

• LA SIMPLICITÉ D'UTILISATION : en quelques heures, une secré- 
taire utilise un télex CM ou C1VEM avec autant cf aisance que sa 
machine à écrire. 


Les télex CM et QVEM qui sont entretenus par les spécialistes 
des P.T.T. s'achètent ou se louent à SMH-ALCATEL 



LMDî 


NOM, 


Adresse. 


Fonction , 


TéL. 


JV° Télex . 


POESIE 

MARC ROMBAUÎ 

Man Rombaut, qui vit à Bruxelles, est né en juin , 1939. Produc - 1 
tetir de radio, il a publié divers recueils de poèmes et une Antholo- 
gie de la poésie négro- africaine d’expression française (Seghers). 
Ses poèmes ont /ah l'objet d’une transposition musicale intitulée 
Anamorphoses par le compositeur André Riotte. Matière d’oubli 
est un récit, une fiction qui joue entre la mémoire et l’oubli, dans, 
un espace de récréation qui vise à libérer des obsessions nées du 
huigage. . . , / ' 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Matière d'oubli 


Il (es) inhabitable (s). Mers (elles) fiables avides d’éclairs. 

La naissance. 

La sèvejjleuvè in sensé /nuit fem-eÜe livrée ou mal des vents. 
Où la dédicace s (a) igné. . 

. L'arbre s* en-racine dans l'arbre. 

17 

Blessures (figurés de l’arbre secrétant le chant des feuilles sous le' 
crépitement des insectes fauves. La nuit démise dérive. vers les IL 
mites /fragments du rêve. Il éponge son regard à l’écorce du texte. 
Entre ses mains la retombée du geste (il) licite, là peur du dire: 
L’insecte déploie 'son masque quand l’oiseau habüle te ciel. Dans le 
sable l’arbre s’abreuve de son ombre. 

III 

Iles- filles, îles ivres au confluent des signes. îles arrimées dans 
la durée des eaux. D’anciennes pierres y dénudent le temps. Elles 


scellent rentrée des mers , saisies d’effroi à l 


emps. 
e des 


étrangers. Une audace confuse lui prù d’y 

L exigence du désir l’établit en ces terres nubiles. 

• • • jy ; - 

. Grappes de terres saiptées surgies hors-limites, dérisoires, por- 
tées par une immuabilité onirique. Res-Jleurs ré-signées, blessées 
d epmes, parées de falaises d'eau, éblouies d'espace. Il y déposa 
une parole d’épousailles. J 

V 

L'oubli fuit. Fable du corps désir de rué tre /être matière du 
geste se donnant au mouvement. L’autre saveur de IVe nuptiale 
s a-donne au rite désyant/au rythme montant. Dé-lire des sources 
— les vents alizés taisent leurs actes. 

Partage des lèvres . Déchiffrement des sens. La chair délivrée 
Il-EUe. 

VI 

Ile-change au carrefour des eaux, lieu ruiL 

Il lui plaît de nommer naissance d’un langage-espace du désir, il - 
déverse sa mémoire , s'empare de chaque mot, abolit le parcours. 

Iles hors-lieu sans autre vocation que d'être elles-mêmes sous tout 
tes vents. 
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d’oubli 


Les monuments historiques 
renaissent par l’action culturelle 

L’Association des centres culturels de rencontre, 
aidée par les pouvoirs publics, 
a permis la réhabilitation de prestigieux monuments. 


E NTRE «ciel et sel», se 
déroulera les 18 et 19 sep- 
tembre prochain, la fête 
de l’Espace, dans le décor 
de la Saline d’Arc-et- 
Senans. 

Une quarantaine de 
iÜU montgolfières, des casca- 
deurs deltaplanistes, des 
serpentins géants et autres 
structures gonflables vont se 
balancer au gré des vents, tandis 
que dans le ciel éclateront 
pétards, bombes et fumigènes 
aux formes et couleurs chan- 
geantes. Un vrai ciel en délire, 
toile privilégiée des artistes artifi- 
ciers ou plasticiens venus rêver 
en public leurs dernières créa- 
tions de « sky art ». Et les onze 
bâtiments en demi-cercle de 
l'ancienne manufacture royale 
qui, au début du dix-neuvième 
siècle, servaient au traitement du 
sel abriteront expositions et 
débats ainsi qu’un concert donné 
par Nicolas Frize (2) sur le 
thème du ciel et du sel. Bruits, 
fumées, couleurs dans la Saline, 
transformée en centre de recher- 
che sur le futur. Une nouvelle 
mission pour l’édifice conçu par 
Claude-Nicolas Ledoux et qui, 
depuis plus d’un siècle, ' lavait 
perdu toute vie propre et fonction 
sociale. 


RébaUlitation 
do patrimoine 


La Saline d’Arc-et-Senans est 
l'un des huit centres culturels de 
rencontre (2), huit monuments 
historiques classés, hier aban- 
donnés — voire pour certains 
dégradés — et aujourd’hui 
réhabilités et reconvertis. Six 
abbayes, un château et ce monu- 
ment inclassable qu’est la Saline. 
L’Association qui les regroupe 
fête cette année son dixième 


anniversaire. Elle a été créée sur 
une idée de la Caisse nationale 
des monuments historiques, avec 
l’aide de la Fondation de France. 

L'objectif : développer une 
expérience de réhabilitation du 
patrimoine et de réinsertion dans 
le circuit économique et culturel. 
Le centre choisi pour lancer 
l’opération fut l’abbaye de 
Royaumont, l'un des premiers 
exemples de réutilisation d'un 
monument historique à des fuis 
culturelles. A l'époque, Royau- 
mont avait une audience limitée 
et élitiste. Aujourd’hui, l’abbaye 
est un lieu permanent d’anima- 
tion, voué aux formes d’expres- 
sions par la voix et accordant une 
place prépondérante aux acti- 
vités musicales. 

Comme Royaumont, les sept 
autres centres, souvent phares 
d'une expression régionale, ont 
chacun une vocation culturelle 
originale : la civilisation indus- 
trielle au château de la Verrerie ; 
l'écomusée de la communauté Le 
Creusol-Montceau4es-Mines ; la 
confrontation entre les créations 
du passé et les recherches 
culturelles contemporaines dans 
l'ancien couvent royal de 
Saint-Maximin, devenu collège 
d'échanges contemporains ; ren- 
contre entre le monde du travail 
et celui de l’art à l’abbaye des 
Prémontrés de Font-à-Mousson, 
centre culturel fondé par les col- 
lectivités régionales et les organi- 
sations professionnelles de Lor- 
raine, qui favorise la formation 
socio-professionnelle et la créa- 
tion artistique ; l'histoire, l'archi- 
tecture et la musique dans ce 
véritable village monastique 
qu’est l’abbaye de Fontevrault. 
Enfin, une vocation plus diversi- 
fiée à l’abbaye de Sénanque, où 
se sont constitués plusieurs cen- 
tres culturels, dont le centre 
d'études grégoriennes. Et au cen- 


tre international de recherche, de 
création et d'animation, installé 
dans la chartreuse de Villeneuve- 
I es- Avignon, un vaste projet a été 
mis au point, liant l’animation et 
la restauration. 


Des «clams 
historiques » 

Restaurer et entretenir ces 
hauts lieux du patrimoine reste le 
premier souci de l’Association 
des centres culturels de vacances. 
Leur restauration et leur équipe- 
ment nécessitent des finance- 
ments importants, de 25 millions 
à 30 millions de francs selon les 
monuments, assurés en partie par 
les pouvoirs publics - par l'inter- 
médiaire de la Caisse nationale 
des monuments historiques et le 
ministère de la culture — et les 
collectivités régionales, qui mon- 
trent un intérêt croissant pour ces 
réalisations. Les centres culturels 
de rencontres autofinancent, bon 
an, mal an, leur fonctionnement, 
avec des budgets oscillant entre 
2 millions et 7 millions de francs. 
Ils Accueillent, en effet, sémi- 
naires, colloques et stages, ban- 
quets, cocktails ou réceptions 
(3), organisent des visites gui- 
dées ainsi que des spectacles, 
expositions ou fêtes comme celle 
de la Saline d’Arc-et-Senans. 

De surcroît, des subventions 
spécifiques sont versées par le 
ministère de la culture et 
d’autres ministères, en fonction 
des actions menées. Ainsi, cet 
automne, des écoliers auront le 
privilège d’étudier et de vivre 
une semaine durant à la Saline 
d’Arc-et-Senans, â l’abbaye de 
Fontevrault ou à 1a chartreuse de 
Villeneuve-lès-Avignon» dans le 
cadre de « classes historiques », à 
l'instar des classes de neige ou de 
nature. Une idée de l'association 
réalisée avec le concours du 


ministère de l’éducation natio- 
nale. L'enseignement tradition- 
nel est laissé à l'initiative des pro- 
fesseurs accompagnateurs, tandis 
que, pendant le temps libre, des 
responsables des centres assurent 
une animation de sensibilisation 
au patrimoine. D'autres actions 
sont prévues avec différents 
ministères. 

Afin d’élargir ses activités, 
l'association recherche de 
nouveaux centres historiques et 
culturels dans des régions où elle 
n'est pas encore représentée, 
notamment le Nord, l'Ouest et le 
Sud-Ouest. Dès octobre pro- 
chain, deux candidats pourraient 
être retenus. 

Comment se procurer rensei- 
gnements. programmes et prix? 
£n s’abonnant (gratuitement) à 
Travées, le journal d’information 
de l'Association des centres 
culturels de rencontre (4), 
publié trois fois l'an, eu avril, jnin- 
et novembre. Pour organiser, 
séminaires, stages ou réceptions.' 
il est conseillé de joindre d'abord 
le bureau de l'association (5). 
Reste que, pour tout héberge- 
ment, les demandes individuelles 
ne sont pas retenues! ' ~ ' 

MARYSE WOUNSKL 


(1) Le samedï I8 ea soirée. 

(2) Abbaye de Royaumont, abbaye 
des Prémoonés de Poot-è-Mousson, - 
Saline royale d’Aro-el-Senans, château 
de la Verrerie, ancien couvent rayai de 
Saint-Maximin, abbaye de Sénanqne, 
chartreuse de Vilkneuve-Ra-Avignon, 
abbaye de Fontevrault. 

(3) Les prix varient selon les cen- 
tres. Des exemples : location d'une salle 
à Royaumont, de 200 à I 800 F. selon 
la capacité d'accueil ; h éber g em ent à 
l'abbaye de Sénanque en pension com- 
plète, de 160 à 205 F, selon le nombre 
de participants. Des forfaits sont possi- 
bles dans certains centres. 

(4) Hôtel de Sully, 62, nie Saint- 
Antoine, 75004 Paris. 

(5) 274-22-22 oc 277-30-89. 


DES PETITES ANNONCES POUR LES ASSOCIATIONS 

La rubrique « Associations », publiée dans le Monde 
Dimanche depuis le 18 avril 1982 (et interrompue pendant 
Vété) a suscité un vif intérêt. Le courrier reçu en témoigne. 
Nous avons dû. chaque semaine, sélectionner une dizaine 
d'i nf or mati ons sur les cernâmes recueillies qui nous étaient 
adre ss ées. Parmi nos critères de choix : le caractère novateur, 
l'intérêt pour le plus grand nombre ou pour la vie ass oc ia t i ve, le 
caractère exemplaire de l' Inf orm a t i on, l'appel eu bénévolat. 

Les petites annonces - payantes, mais à un tarif très 
abordable (25 F TTC ta ligne) — nous ont paru un moyen de 
comp l éter ces informations rédactionnelles. Avec les petites 
annonces, une association, même modeste, pourra faire 
largement connaître l'in f o r m a tion qu'elle jugera utile. 

Les rubriques retenues pour le classement de ces petites 
annonces sont r appels , convocations, créations. 
man ifestatio ns, sessions et stages. Ces petites annonces 
devront comporter au maximum 28 signes (caractères, 
ponctuation, espaces) par ligna. Des abréviations simples sont 
recommandées. 

ANNONCE ASSOCIATIONS 

RUBRIQUES* : Appels □ Convocations □ Créations □ 
Manifestations □ Sessions et stages □ 

• Cocher la rubrique souhaitée. 

VOTRE TEXTE: 

1 

2 

3 

4 

5 ; 

6 

7 

8 

9 

10 

• Prix de la ligne : 25 F (28 signes, lettres ou espaces) . 

• Délai d’insertion ; deux semaines après réception de la demande 
d’insertion ACCOMPAGNÉE DU RÈGLEMENT libellé : 

Régie Presse L.N1A. 

• A envoyer h ; 

REGIE PRESSE LMJL. 85 bis, rue Résumer, 75002 PARCS 


-CONSEILS 
Les statuts 

Le terme de statuts n'apparalt 
qu’à l'article 5 de la loi du 1* juil- 
let 1 901 : « deux exemplaires des 
statuts seront joints à la déclara- 
tion «. Ainsi l'établissement de sta- 
tuts ne constitue pes un préalable à 
-h création d'une association: ils 
deviennent indispensables lorsque 
l'association, voulant acquérir la 
personnalité morale, ht • capacité 
juridique », sera rendue publique 
par la volonté de ses fondateurs. 
Les statuts constituent le contrat 
qui lie entre eux les membres de 
r association, établit leur responsa- 
bilité réciproque ainsi que vis-à-vis 
des tiers ; ils sont soumis â toutes 
les régies du « droit applicables 
aux contrats et obligations 

Les fondateurs d'une association 
n'apporteront donc jamais assez de 
soin à la rédaction de leurs statuts. 
En premier lieu, Qs devront se 
conformer aux obligations de la loi, 
qui, outre le titre donné, demande 
que soit précisé l'objet. Nous ajou- 
tons qu'ü y a lieu de mentionner 
également la durée envisagée, les 
catégories de membres et la ma- 
nière dont ils pourront adhérer, les 
ressources envisagées et affirmer le 
caractère de non-lncntivité de 
rentre prise. Tout cela constitue en 
quelque sorte les obligations lé- 


gales : les bureaux d'associations 
des préfectures et sous-préfectures 
tiennent à la disposition de tous les 
statuts-types qui mettent en évi- 
dence tous' ces points. Ces modèles 
sont reproduits dans la brochure 
Associations tf* 1068 éditée par le 
Journal officiel. 

Mais, commetoui modèle, celui- 
ci a besoin Ü’ëtre adapté aux be- 
soins propres & chacune, et particu- 
lièrement pour toute la partie qui 
concerne l'administration interne : 
composition de rassemblée géné- 
rale réunissant les membres au 
moins une fois annuellement ; celle 
du ooosdl d'administration (nom- 
bre de personnes, renouvellement, 
fréquence des réunions) ; enfin 
celle du bureau émanant du 
OOnseil H’n Htnînigrratinn 

SL dans l'euphorie de la créa- 
tion, les fondateurs négligent des 
aspects qui peuvent leur paraître 
secondaires, l'usage montre que les 
statuts ne sont jamais assez pr é cis . 
Ils constituent la loi de l'associa- 
tion, celle à laquelle, en cas de li- 
tige, de conflit interne ou externe, 
le tribunal saisi fera r éférence pour 
rendre son jugement. 

* Cette rubrique est rédigée par 
Service associations, a s so ci a n o n 
loi de 1901, 24, rue de Prouy, 
75017 Paris, téL 380-344». 
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BLOC-NOTES 


ACTUALITES 

Culture et musées 
scientifiques 

Une Association des musées et 
centres pour te développement de 
la culture scientifique, technique et 
industrielle (A.M.C.S.T.L) vient 
d’être créée, après un an de prépa- 
ration. Elle sa propose notamment 
de faire circuler du matériel de vul- 
garisation, co produire des exposi- 
tions, manifestations culturelles, 
coOoques. ete^ de mener une ré- 
flexion sur la culture scientifique et 
technique et une recherche sur la 
méthodologie de l'intervention vis- 
à-vis du patrimoine industriel. Elle 
revenefique pour les musées et cen- 
tres régionaux des moyens accrus, 
en rapport avec ceux cfci futur mu- 
sée national de La Villatte. Une 
soixantaine d'institutions ont 
adhéré en juin à CA.M.C.S.T.L Le 
président est Jacques plane, cfireo- 
teur du Centre culturel scientifique 
et technique de Grenoble. 

•k A.M.GS.TJ., 280, boulevard 
Saznt-Gcnnain, 75007 Paris. 


LE MONDE 

riét :hacu5 :o-.r is c=s!>o5::ior 

ce ses iscîcürs des r-brisues 

Vous y trouverez peut-etre 

LES BUREAUX 

que vous recherchez 


Scolarisation 
d'enfants du tiers-monde 

Aide et action, depuis un an et 
demi, tente d'apporter une aide 
aux enfants pauvres d'Inde et 
d'Afrique, en particulier pour leur 
scolarisation. L'association compte 
actuellement 7 000 adhérents, au- 
tant de c parrains » pour des en- 
tants déshérités. Elle édite un bul- 
letin triipestrie! qui rend compte 
notamment des actions concrètes 
sur le terrain. 

■k Aide et Action, 78-80. me de la 
Réunion, 75020 Paris. TÉL 373- 
52-36. 


Pour les personnes 
seules 

Le groupe de recherche et d'ao- 
tion en faveur des personnes 
seules (GRAPS) est une association 
fondée en 1978 et ouverts aux cé- 
libataires, veufs, cfivorcés des deux 
sexes et de tout fige, vivant seuls. 
Elle œuvre auprès des pouvoirs pu- 
blics pour améliorer la concfition 
morale et matérielle des personnes 
iaoléefi.'EHe a édité un ouvrage col- 
lectif, Malheur 6 celui qui est seul. 
qu'on peut se procurer au siège de 
r associa non (franco 42,50 F. par 
chèque). 

* GRAPS. B.P..131. 29269 Brest 
oedex. 


INITIATIVES 


500 heures de formation 
sur le tiers secteur 

L’Institut d'éducation perma- 
nente de l’Université de Paris X- 
Nanterre organise, en liaison avec 
l’U.E.R. de sciences économiques 
de cette université, un stage de 
500 heures de forma tion à la ges- 
tion des secteurs coopératif, mu- 
tualiste, associatif. Assuré conjoin- 
tement par des enseignants de 
l'U.E-R. et des intervenants exté- 
rieurs, praticiens de ces secteurs, i 
débutera le 1 1 octobre 1982. 

Ce stage est agréé par fÉtat 
(quelques places rémunérées). 
Conditions d’admission : DEUG 
d’économie ou dix ans d’expé- 
rience professionnelle (ou bénévole 
dans le cas d’associations). 

* I-EJP., Bit. G, Université de 
Paris X, 2, rue de Rouen, 92001 Nan- 
terre. Permanence d’accueil les mardi 
et jeudi après-midL Responsable do 
stage : Françoise Dutbu. 


Les associations 
et l'information 

Une rencontre c ‘presse- 
mouvement associatif» a au lieu 
en juin, i Hnitietive de (a Fondation 
pour la vie associative (FONDA) et 
du Centre de p erf e ctionnement des 


journalistes et des cadres de la 
presse (C.P J.). Les réponses i un 
questionnaire ont permis de cerner 
les difficultés que rencontrent dans 
leurs rapports les associations et 
les journalistes. Un travail commun 
est prévu pour les mois à venir. La 
FONDA avait déjà publié, dans sa 
c Lettre d'information n° 8», un 
dossier sur cette question. 

k FONDA, 18, rue de Varenne, 
75007 Paris, TéL : 549-06-58. C.PJ.. 
33. rue du Louvre, -75002 Paria, 
Ta. : 508-86-71. 


Des femmes 
au conseil municipal 

* La vie de fa commune, c'est 
notre vie quotidienne. : les trans- 
ports. les écoles, le logement la 
piscine... Pourquoi ne pas partici- 
per aux décisions et entrer au 
conseil municipal ? Il est temps de 
s'y préparer. » C'est dans cet es- 
prit que l'Union féminine civique et 
sociale (U.F.G.S.), mouvement 
d’éducation permanente, organise, 
à Faida d'une pédagogie active, 
une série de cycles de formation 
pour les candidates aux élections 
de mars 1983 et toutes rês 
femmes. Trois cycles de sept jours 
auront fieu dès septembre 1982. 


k U.F.C.S., 6, rue Béranger, 
75003 Paris. TéL 272-19-18. 


PUBLICATIONS 
. Associations et activités 
économiques 

Les actes du colloque organisé 
en juin 1982 par le Collège des 
études coopératives, associatives 
et mutualistes (CEC AM) de I" uni- 
versité du Marne au Mans — qui a 
réuni plus de deux cents personnes 
— ont été édités par l’Automobile 
Club de rpuest (ACO). 

★ ACO, circuit des - 24 Heures ». 
19 X 72040 Le Maoi codex. 
TéL (43) 72-50-25. 


La gazette qui fleure bon 
le Dauphiné 

C'est le sous-titre de la revue la 
Bartifèla, publiée dans r Isère. Elle 
s’intéresse aux traditions régio- 
nales. aux outils et métiers an- 
ciens. à l’architecture populaire, à 
la vie agricole at industrielle d’hier 
et d’aujourd'hui, aux produits du 
terroir, etc. Elle veut e valoriser ; 
promouvoir, intensifier r échange et 
la communication » entre les diffé- 
rents c pays » du département et 
entre les associations qui en expri- 
ment la spécificité. Elle veut aussi 
être un outil de travail, particulière- 
ment pour le milieu scolaire, grâce 
aux documents qu'eUe pubBe. 

k La Bartifcle. 38190 Bernin Ce 
dex21.TéL (76) 08-03-17. 


RENDEZ-VOUS 


Forum de l'autogestion 

Le Centre international de coor» 
dinetion at de recherches sur l'au- 
togestion (OCRA} et la revue Auto- 
gestions organisent le 2 octobre à 
Paris un forum, dans les locaux de 
l'Ecole spéciale d'architecture 
(254, bd Raspait. 75014 Paris). Le 
débat sur ce thème, estimant les 
animateurs du forum, a été « tenu 
an lisière » et « cette marginalisa- 
tion est lourde de significations et 
de conséquences ». Le forum, 
insistent-ils, sera largement ouvert 
à tous les courants d'idées et 
d’opinions et devra permettre une 
confrontation des expériences pra- 
tiques comme des théories. 

★ Autogestions, 54, bd RaspaH. 
75006 Paris. Ta 544-39-79 (poste 
226). 


Entraînement mental 

L’Association pour le dévelop- 
pement de la recherche en entraî- 
nement mental (ADREM) organise 
deux journées d’étude, les 8 et 
9 octobre, à Paris, sur t autofor- 
mation et entraînement mental ». 
De nombreuses interventions sont 
prévues. L'assemblée générale de 
l'association aura lieu à r issue de 
ces journées. Participation aux 
frais : 100 F (repas, hébergement 
et déplacement non compris). 

* ADREM, 28, rue de la Reine- 
Blanche. 75013 Paris. 
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Un superbe livre relié s’ouvre 
sur cinq vidéocassettes contenant 
l'oeuvre cinématographique 
d’Alain Robbe-Grillei et son ana- 
lyse critique, le tout accompagné 
d'une luxueuse brochure. A 
l’heure où les grands éditeurs 
attendent avec circonspection le 
développpement du marché, c’est 
au ministère des relations exté- 
rieures que revient tout le mérite 
d’avoir conçu et réalisé le pre- 
mier véritable produit d’édition 
vidéo (voir le Monde Dimanche 
du 16 mai 1982). Une sorte de 
Bibliothèque de la Pléiade en 
plus raffiné alors que le reste de 
la production stagne encore au 
niveau du livre de poche. 

Situation paradoxale ? « Ce 
n'est pas si surprenant, explique 
Pascal Gallet, responsable de ta 
cellule d'animation culturelle dû 
ministère, si l’on replace cette 
initiative dans notre politique 
culturelle . Depuis 1976, le 
ministère équipe en magnéto- 
scopes les centrés culturels et les 
instituts français à l’étranger : 
Aujourd’hui . ces cent cinquante 
téléthèques constituent un véri- 
table réseau de diffusion de la 
télévision nationale mais aussi 
de toutes sortes de témoignages 


PRATIQUES 


audiovisuels sur les différents 
aspects de la culture, française. 
Depuis trois ans. ce réseau nous 
a amené à développer des pro- 
duits spécifiques qui ont préfi- 
guré l’édition vidéo. * 

Ainsi, c’est une dynamique ins- 
titutionnelle qui a pris de vitesse 
les stratégies; commerciales en 
imposant une démarche originale 
et audacieuse. Car, qu’elles 
soient ponctuelles ou itinérantes, 
les manifestations audiovisuelles 
programmées sur le réseau des 
téléthèques répondent aux 
attentes d’un public exigeant et 
souvent passionné. A côté des 
t rétrospectives consacrées à des 
cinéastes .ou à des créateurs 
audiovisuels, on trouve des 
ensembles thématiques sur le 
monde rural, l'architecture, Paris 
ou les peintres cinéastes. A cha- 
que fois, il ne suffît pas de ras- 
sembler et . d'organiser des docu- 
ments audiovisuels, il. faut aussi 
les présenter et les commenter. 
Complémentarité indispensable 
entre l'œuvre et le regard criti- 
que, l'image et l’écrit, que l’on 
retrouve dans .le produit d’édi- 
tion, reflet fidèle de cette démar- 
che d'animation. 


« Nous avons voulu aller plus 
loin encore dans cette voie , pré- 
cise Pascal Gai le L L’échange 
culturel avec un pays étranger ne 
devient véritablement productif 
que s’il est réciproque. C’est 
dans cette perspective que nous 
avons confronté sur un petit vil- 
lage indien le regard d’un 
cinéaste français. Raymond 
De par don, et celui d’un cinéaste 
indien , Saeed Mirza. Deux 
approches culturelles différentes 
portées par des styles cinémato- 
graphiques totalement opposés, 
je crois que l’expérience est 
d’une grande richesse. » 

Les films de Depardon et 
Saeed Mirza, complétés par un 
film ethnologique réalisé sur le 
même village par le professeur 
Chambard, O y a une vingtaine 
d'années, et les' photos de Marie- 
Laure de Decker, l’ensemble for- 
mera la prochaine vidéocassette 
du ministère. Un document sin- 
gulièrement plus passsionnant 
que tous les magazines de géo- 
graphie. Et les projets de cette 
qualité ne manquent pas â Pascal 
Gallet. Il prépare déjà une vérita- 
ble * somme » vidéo sur les 
Dogons, rassemblant tous les 
films tournés par Jean Rouch et 


les documents autour de Marcel 
Griaule, qui sont parmi les plus 
captivants témoignages dû 
cinéma ethnographique. D'autre 
part, Pascal Gallet souhaiterait 
poursuivre ces idéographies cri- 
tiques avec des coffrets consa- 
crés à Armand Gatti, Jacques 
Tati, Georges Franju, Pierre 
Braun berger, le musicien Michel 
Fano et le jeune créateur de télé- 
vision Thierry KuntzeL D’autres 
ensembles vidéo reprendront 
l'expérience de Gérald et Paule 
Be l kï n avec les paysans haïtiens 
(voir le Monde du 1 8 août, « Dés 
paysans s’interrogent») et un 
travail d’animation et de création 
autour de la langue française que 
mènera Armand Gatti au Qué- 
bec, au Sénégal, au Liban et à 
nie Maurice, de 1983 à 1989. 

Impressionnant catalogue. Le 
ministère des relations exté- 
rieures serait-Q devenu le mécène 
de la vidéo ? * Nous n avons ni 
les ambitions ni les moyens d ' un 
producteur audiovisuel, répond 
Pascal Gallet Notre souci est de 
proposer aux créateurs un pari, 
une aventure liés aux possibi- 
lités dé production et de diffu- 
sion de la vidéo, avec tous les ris- 
ques que cela comporte. Si la 


démarche les passionne? Ils 1 
investissent leur temps, leur., 
imagination, et. dès lors, tout est 
possible. C’est une expérience 
que j’aimerais tenter également 
avec des écrivains en les confron- 
tant avec l’univers de finutge, 
l'expression audiovisuelle. » - 

On ne peut mieux définir la 
vocation profonde de l'édition. 
Une vocation que la sclérose, et 
les difficultés du marché du livre 
ont quelque peu fait oublier mais 
que la vidéo peut retrouver à une 
époque où elle cherche encore sa 
définition. C'est un pari que par- 
tage aujourd'hui un des plus 
importants réseaux de distribu- 
tion, Régie Cassette Vidéo 
(R.C.V.), qui vient de signer lin 
accord avec la cellule d'anima- 
tion culturelle. Le coffret Robbe- 
.Grillet et les futures vidéocas- 
settes du ministère des relations 
extérieures seront donc ainsi lar- 
gement diffusés auprès du public 
français, tandis que T Association 
pour la diffusion de la pensée 
française (A.D.P.F.) poursuivra 
leur distribution auprès de la 
clientèle institutionnelle et à 
l’étranger, qui reste, bien 
entendu, un marché prioritaire. ■ 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 
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Avant-garde 

Du 1 ar au 20 octobre prochain 
se tiendra i la -Galerie d'art de ta' 
rive gauche (8. rue de Nesle, 
75006 Paris) te Salon art, vidéo et 
cinéma. Il s'agit d'une confronta- 
tion entre les initiatives les plus 
avancées dans -les différent» do- 
maines de l'image que sont le ci- 
néma, là vidéo, la photographie, le 
diaporama et même le théâtre. 

Les journées consacrées à la vi- 
déo, du 7 au 14 octobre, permet- 
tront la présentation des travaux 
du collectif Caim, du Centra audio- 
visuel Simone de Beauvoir, du 
groupe Video in Paris. On note 
aussi la participation de l'Office 
culturel de communication audiovi- 
suelle (OCCAV), du Service 
d'études et réalisation er de diffu- 
sion de documents audiovisuels du 
C.N.R.S. (SERDDAV) et de la Vi- 
déothèque de Paris. 

Un Festival international de 
l'avant-garde du film, de la vidéo 
et de l’audiovisuel se tiendra au 
sein de ce Salon et primera des 
couvres novatrices. 

Pour tous renseignements : Sa- 
lon art, vidéo et cinéma — 26, nie 
Char les-Auff ray, 92110 Clichy 
(tél: 731-28-76). 


J.F.U 


Enquête 


Le chiffra d'affaires en 1 985 du 
commerce de détail des vidéocas- 
settes et des vidéodisques (ventes 
et locations) atteindra 4,7 mil- 
liards de dollars en Europe de 
l'Ouest, soit un résultat à peu près 
égal à celui des magnétoscopes et 
des appareils pour vidéodisques la 
même année. Une croissance 
toùte aussi forte du domaine de la 
vidéo enregistrée est attendue aux' 
Etats-Unis, mais un volume un peu 
moindre et des prix de détail plus 
bas qu'en Europe conduisent à un 
chiffre d'affaires de 3 milliards de 
dollars (exprimé en dollars 1981). 

C'est l’une des 'conclusions 
d'une étude récemment conduite 
par Mackintosh Consultants, âni- 
tufée « la Vidéo enregistrée ». Elle 
fart apparaître qu'actuel lemertt le 
marché est à peu près divisé en 
deux entre les vidéocassettes 
vierges et les vidéocassettes p ré- 
enregistrées. Les deux secteurs 
connaîtront une forte croissance 
dans les années 80, le secteur des 
pré-ehregistrées devenant prépon- 
dérant au niveau du commerce de 
détail. En terme de valeur mar- 
chande, Mackintosh prévoit que le 
commerce de détail (ventes et lo- 
cations) des vidéocassettes pré- 
enregistrées dépasser^ 2,2 mfl- 
liards de dollars aux Etats-Unis en 
1990 et 5 milliards de dollars an 
Europe de l'Ouest (treize pays). 

L'étude met en évidence quia 
l'écart tient en grande partie, aux 


disparités de prix entre les Etats- 
Unis et l’Europe exprimés en .dot 1 
lara. C'est en 1981 que, des deux 
côtés de l'Atiantique, on a assisté 
i une envolée des locations de vi- 
déocassettes pré-enregrstrées qui 
représentent jusqu'à 85 % de l'ac- 
tivité de détafl-totala dans certains 
pays. Mackintosh prévoit que les 
locations continueront d'être ma- 
joritaires dans les années à venir, 
maïs que Ton va également assis- 
ter à ia croissance du- commerce 
des vidéocassettes de location 
vendues à bas prix en fh de car- 
rière. 

Transfert 

Naissance d'une nouvelle so- 
ciété dont l'activité sera exclusive- 
ment consacrée aux transferts da 
films (8 mm. - Super 8 - 9,5 - 
dispos et photos en vidéo — 
V.H.S. Beta, V 2 000). Tarif : 5 F 
la minute. Ces travaux sont as- 
surés par l'intermédiaire de nom- 
breux revendeurs photos et vidéo, 
ou, pour la province, par envoi 
postal directement au siège : Sy- 
nergy, 7, nie du Louvre, 75001 
Paris -Tél. 233.49.59. 

Voyez large 

Destiné aux caméras vidéo, ce 
complément optique double l’an- 
gle de champ de l'objectif sur le- 
quel il se trouve monté. Le manque 
de recul étant la difficulté classi- 
que pour les prises de vues en 
intérieur et les caméras vidéo ne 
disposant pas d'objectifs inter- 
changeables dans leur très grande 
majorité, cette solution permet de 
disposer d’un réel grand angle. Le 
vidéo-convertar X 0,50 Tokura se 
fixe sur le filetage avant des objec- 
tifs aux tfiamètras 55 ou 58 mm 
Tune simple bague permet le pas- 
sage de l'un à l’autre) et 52 mm. 
Réalisé par toi spécialiste de l'opti- 
que photo, le vidéo — converter X 
0.50 Tokura conserve à 1 l'image 
toute sa finesse et connaîtra cer- 
tainement un succès qui se déve- 
loppera parallèlement aux ventes 
des magnétoscopes portables. 

MICHEL CAEN. 


HI-FI 


. L'égaliseur 
de fréquences 

Comment améliorer la sonorité 
«Tune pièce sans avoir à déména- 
ger ? Un investissement important 
dans une chaîne haute fidélité 
n'est pas forcément la garantie 
d'une sonorité parfaite. Eh effet, le 
local d'écoute représente un para- 
mètre essentiel dans ia restitution 
des sons, et l’aucStorium dans le- 
quel vous, avez essayé votre acqui- 
sition n'a sûrement rien à voir avec 
te salon où vous comptez installer 
votre équipement. 


Les fieux d'écoute ont tous une 
résonance fondamentale propre 
qui gonfle exagérément le son pro- 
duit dans cette gamme de fré- 
quence. Les surface» souples 
comme les rideaux et tentures ab- 
sorbent les hautes fréquences, 
mais les mura elles. baies .vitrées, 
en revanche, les renvoient et les 
accentuent. Une première solution 
consista à partir à la recherche de 
la . position idéale des enceintes 
acoustiques. Cette quête risque 
souvent de se révéler infructueuse. 

La seule issue à cet épineux 
problème se présentera sous la 
forme d'un nouveau maillon à 
adapter à votre chàlhe. L'équafizer 
ou égaliseur de fréquences divise 
le spectre audio en tranches suc- 
cessives plus ou moins égales, 
chaque bande voit sa fréquence 
contrôlée par un potentiomètre. 
Chaque voie de la stéréo possède 
sa propre série de curseurs, cha- 
cun d'entre aux en deçà et au-delà 
de la fréquence sur laquelle Us sont 
centrés. 

Ainsi la nouvelle série « Sound 
Shaper » de A.D.C. propose qua- 
tre types d'appareils allant de cinq 
à douze découpages de fréquences 
par canal, avec possibilité de recti- 
fication maximum de 12 dB. Sur 
trois des modèles, un commuta- 
teur permet la comparaison instan- 
tanée du signa) avant et après 
égalisation. Cet équipement s'in- 
corpore dans la chaîne h*-ff au ni- 
veau de ia boude de correction- 
monitoring d'enregistrement de 
l’ampli ou entre le préampli et 
l'étage de puissance si le système 
permet la séparation des deux sec- 
tions. 

Non content d’adapter votre 
source musicale aux caractéristi- 
ques du local d" écoute, vous pour- 
rez éliminer les bruits de fond in- 
tempestifs, les chuintements 
indésirables qui parasitent parfois 
émissions et enregistrements, et 
même refaire à votre convenance 
une balance sonore jugée par vous 
non satisfaisante. L’équalizer vous 
permettra alors d'aller encore un 
peu plus loin dans le plaisir de 
l’écoute musicale. 

PHILIPPE PELAPRAT. 


PHOTO 


L'importance du viseur 

Dès qu'il s'agit de choisir un su- 
jet, de déterminer le point d’où il 
sera photographié, de rechercher 
son cadrage, H . devient délicat de 
donner des conseils. Car cet ins- 
tant de la prise de vue est celui de 
la création pour laquelle.il n'existe 
aucune ÿ-ègie. Chaque photographe 
réalise ses images selon ses goûts, 
selon son sens de l'image, selon 
sa sensibilité. . . - 

Encore faut-il que le photogra- 
phe sache ce qu’il peut obtenir de 
son outil, quelles images peut don- 
ner son appareil photo, faute de 


quoi, le résultat ne sera que le fruit 
du hasard. Or le possesseur inex- 
périmenté d'un appareil opère ef- 
fectivement au hasard dès lors 
qu'il ne sait pas comment l'objectif 
va « voir » l'espace ou comment 
le film traduira l’image qui se 
forme dans la viseur. Et, bien sou- 
vent pour cet amateur, le viseur 
n'est que le dispositif , qui Itil per- 
met de < viser » afin que le sujet 
soit dans le champ, 'mais il ne re- 
gardera pas vraiment tout ce que 
ce viseur peut lui révéler pour réali- 
ser une photo. 

Le conseil le plus important que 
l'on puisse ainsi donner sur le plan 
de la conception de l'image photo- 
graphique (même de l'image 
c souvenir », sans prétention) 
c'est de prendre conscience que le 
viseur de l'appareil doit servir â la 
visualiser. Le viseur doit permettre 
de ne rien laisser au hasard, le 
fond, la couleur, le point de vue, 
autant que le sujet principal. 

C’est ainsi qu'il renseigne sur 
les dimensions du sujet dans l'es- 
pace, sur la place qu'0 occupe 
dans la photo. Souhaite-t-on pho- 
tographier le visage d’ùn person- 
nage ? Il faut approcher ou choisir 
la focale d'objectif qui permettra à 
ce visage d'occuper tout le champ 
de visée. Photographie-t-on un 
paysage ? Le viseur renseigne sur 
l'importance du ciel, de premier 
plan, sur la place de l'horizon 
comme sur la qualité de l’éclai- 
rage. Le jeu des couleurs, le degré 
de flou d'un fond se contrôle dans 
le viseur. En reportage, F évolution 
d'une scène de rué. par exemple, 
est suivie dans ie viseur, jusqu'à ce 
que les personnages soient bien 
disposés et jusqu'à ce que leurs 
attitudes et leurs expressions 
soient jugées significatives et 
qu'on déclenche. 

Certes, ce contrôle de l'image 
exige un bon viseur. Les viseurs re- 
flex et les viseurs à cadre lumineux 
sont généralement satisfaisants 
sur ce point. Il faut aussi savoir 
que la finesse de l'image que l’on 
voit dans un viseur dépend de la 
vision de l'opérateur. Ainsi, les 
porteurs de verres correcteurs doi- 
vent cadrer avec leurs lunettes ou 
bien, ce qui est plus confortable, 
monter sur l'oculaire de l'appareil 
la lentille correctrice correspon- 
dante. Les fabricants proposent à 
cet effet un éventail de lentilles as- 
surant les diverses connections. 
Leurs prix ne dépassent pas quel- 
ques dizaines de francs. 

ROGER BELLONE. 


RADIO 


La SACEM . 
et les radios privées 

Quelle sera la position dés ra- 
dios libres « dérogées » à l'égard 
-des droits des auteurs et composi- 
teurs ? Ceiles-d ont-elles l’inten- 


tion de respecter la loi du 1 1 mare 
1957 sur la propriété littéraire et 
artistique ? Quelle formation- les 
radios locales envisagent-elles 
pour leurs membres ? Quel mode 
de financement prévoient-elles et 
que pensent-elles de ia création du 
« .fonds , d'expression focale » . 
prévu pour janvier 1983 7 Pré- 
sence de ie musique, revue trânes- 
trielle éditée par la SACEM, a 
consacré une partie de son dernier 
numéro à toutes ces questions, 
curieusement restées en attente, 
dans un dossier de douze pages 
qui-se poursuivra dans un prochain . 
numéro. 

Les auteure-compositeurs, bien . 
évidemment favorables à la florai- 
son des radios libres (puisque 
ceiles-d multiplient leurs chances 
de se faire entendre), s'inquiètent 
cependant que ces médias esti- 
ment souvent devoir être 
exemptés de droits — ou être du 
moins soumis à un régime particu- 
lier. Plus de cent radios ont pour- 
tant déjà constitué un dossier pour 
régulariser leur relation avec ia SA- 
CEM. C’est un début. Présence de' 
la musique a également réuni les 
représentants des trois principales 
fédérations : Paul Signogneau, se- 
crétaire général de l’ALO (Associa- 
tion pour la libération des ondes) ; 
Sylvain Ricci, secrétaire de la 
F.N.R.L (Fédération nationale des 
radios libres), et Patrick Farbiaz, 
secrétaire animateur de là 
F.N.R.T.L.I. (Fédération nationale 
des radios et télévisions locales et 
indépendantes). Quelle formation 
professîonnolle ces fédérations 
proposent-elles donc ? Si à l’ALO 
on répond que la meilleure façon 
d’apprendre le métier est d'aller 
sur le terrain (c'est-à-dire de faire 
un stage dans une radio), à. la 
F.N.R.L. on considère, en revan- 
che, qu'il est important d’avoir une 
formation minimum. Celle-ci as- 
sure donc pour les besoins immé- 
diats une formation par l"mtermé- 
diaire de l’AD.C.O.M. (Agence 
pour le développement de la com- 
munication), mais elle est en pour- 
parlers avec le ministre du temps 
libre pour instituer, en corrélation 
avec le mouvement associatif, une 
charte de formation des anima- 
teurs de radios locales (l’aboutis- 
sement serait une sorte de 
« passeport professionnel » régle- 
mentant è la fols ce mode d’ap- 
prentissage et la qualité de recru- 
tement). 

Quant à la F.N.R.T-LI., qui tient 
aussi à un certain professionna- 
lisme. elle a demandé le statut de 
journaliste pour ceux qui exercent 
ce métier dans les radios libres, et 
elle a mis sur pied, avec le Centre 
de perfectionnement des journa- 
listes, une maquette de formation 
que la fédération aimerait voir 
étendue au niveau national. La 
F.N.R.T.L.L est en pourparlers 
également avec le ministère du 
temps libre pour assurer une for- 
mation aux animateurs da radios 
locales. 

CATHERINE HUMBLOT. . 


La Cuisine 
du poulet . 

Si b poulet fait figure, depuis 
Henri IV, d'aliment démocrati- 
que par excellence, rien ne nous 
oblige pour autant à le manger 
simplement rôti ou au .pouiDe^ 
/fa&jta traÆtiancufinaïre fe^nnS— 
.fier d'up hombre-- impressionnant 
dé xecettes aux infinies ^variar 
fions. . 

Après un bref rappel histori- 
que, cette vidéocassette nous 
-fàit pénéjtrer dans un dé» hauts 
lieux dé/ ta nouvelle donné : . 
_ l’Arct tèsgare, raie de Varartne à , 
Péris, qui s'honore . d'un trois 
étoiles au guide Michelin et d’ùn 

19 sur 20 au Gauft et MQIau. Là, - 
Alain' Senderens, son. chef, nous 
remet d’abord rapidement en 
rnâmoîrè quelques grèriijs déft- 
• Biques : 'poulet à fa vapeur; pou- 
let frit, poulet chasseur, poulet 
ëri papillota, au vinaigre et aux 
gousses d’an, au maïs et aux 
poivrons. 

I( s'étend ensuite un peu plut 
longuement sur dés 'créations ' 
originales, à dominante nette-., 
ment exotique : poulet à ta ci- : 
tronnéNe, mariné aux épices etè . 
la' tomate, sauté à l’indoné- 
sienne et, pour finir, -un remar- 
quable poulet frit « retour 'de 
Thaïlande». 

Dix recettes pour : une cas- 
sette de trente minutas, la den- 
sité d'informations justifia l'in- 
vestissement, è la différence de 
quelques. autres. productions du 
même type. Et même-si /Cela va 
parfois on peu .vite, 3 y a tou- 
jours les fiches pratiques ven- 
dues avec ta cassette pour vous 
aider à réaliser les plats- . 

La Cuisiné du poutet une 
production Télécuisine, réalisée 
par Dhnson. Editée ex distribuée 
par Régieçassettej vidéo. 

Jean Image.. 

Les Américains ont Walt Dis- 
ney et nous avons Jean Image. 
Même si ses réalisations né font 
pas l’unanimifiS de la critique, tt 
faut bien reconnaître que le 
créateur de Jeannot l'intrépide 
et des Fabuleuses aventures du 
légendaire baron Munchbausen 
est un des producteurs de des- 
sins animés les plus prolifiques 
depuis 1946, tant pour le ci- 
néma que pour la. télévision. 

Alors que Jean Image réalise 
te Seùret des Séiânites, son sep- 
tième long métrage d'animation, 
un éditeur anglais sort une série 
de sept vidéocassettes de court 
et moyen métrage. Oh y trouve 
les célèbres Fables de La Fon- 
taine. avec dés musiques de Jo- 
seph Kosma, trois films extraits 
de la série les Aventures de Kiri 
le down. diffusée entre 1967 et 
1971 sur ta deuxième chaîne, 
ainsi que les Aventures de Joe. 
film produit pour la vidéo, et le 
Crayon magique. 

Pour les amateurs d* une ani- 
mation classique et bon entant 

• Les Fables de . La Fontaine 
(30 mn), Circus Parade (60 mn), 
Merond, super détective 
(60" "mn), Histoire de clown 
(60 mn), Joe i Fourmicity 
(60 mn), Joe et la sorcière Tsé- 
Tsé Bosse (60 mn), le Crayon 
magique (52 mn). Production 
Hlms Jean Image. Edité «t dis- 
tribué perThom Emi vidéo. 


FILMS 


Policiers 

Une nouvelle collection c Po- 
lar ». chez Vidéo marketing. On 
y trouve quelques vieux films 
français signés Chartes Gérard : 
la Loi des hommes, avec Miche- 
line Presle et Pierre Mondy, A 
couteaux tirés, avec Françoise 
Am oui, Petuia Clark, Marcel Da- 
lio et Pierre Mondy. 

L'Ennemi dans l'ombre, avec 
Estella Blain, Roger Hanin et 
Bernard Bliee. 

Une balle dans le canon, avec 
Pierre Vaneck, Roger Hanin et 
Peut Franfceur. 

L'homme qui trahit la Mafia. 
avec Robert Hossein et Ctaucfine- 
Coster. - 

Films récents 

Josepha. de Christopher 
Frank, avec Miou-Mlou, Claude 
Brasseur et Bruno Cramer. Edité 
par Proserpine Editions. 

5 96 de. risques, de Jean 
Pourtalé.^ avec Bruno Ganz, Au- 
rore Clément et Jean-Pierre 
Casse!. Edité par Proserpine Erfn- 
’ ns. 

L'Argent de la banque, de 
Dery) Duke, avec Elliott GoutàL 
Edité par Sunset vidéo et distri- 
bué per G.C.R. 

Classiques 

Katia, de Robert. Siodmak, 
avec Romy Schneider et Curd 
Jurgens. Edité par International 
Leisures Machines (I.L.M.). 

Etalé, du NonL. dé Samuel 
Gotdwyn, avec Ann Baxter et 
Eric von Stroheim. Edité par 
Open vidéo Carrère. " 

Les Quatre du Texas, de Ro- 
bert Aklrich, avec Frank Sinatra, 
Dean Martin, Ursula Andrass et 
An’rta Ekberg. Edité par- Warner 
Location: 

J--F. L. 
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L'automne est la grande sai- 
son de production et de vente 
des risques classiques prépa- 
rant de fort loin f « explosion » 
des fBtes de fin d'année. Pour 
fouetter la cfiffusion et assurer 
une promotion rapide, la plupart 
des marques se sont mises, à la 
suite de Deutsche Grammo- 
phon, à proposer des c sous- 
criptions » (devenues « offres 
spéciales ») permettant d’ache- 
ter les nouveautés et les réédi- 
tions à des prix souvent très ré- 
duits. Ce mode de lancement 
s'est montré efficace, permet- 
tant à l'industrie du disque de 
ne guère connaître de crise 
jusqu 1 à ces dernières années. 

Mats la crise a quand même 
fini par la rejoindre et les édi- 
teurs se montrent maintenant 
plus circonspects. Sans douta 
se sont-ils rendu compte qu’à 
lancer sur le marché d'énormes 
intégrales ils allaient à un rapide 
épuisement du répertoire. D'au- 
tre part, l'abondance des réédi- 
tions. souvent prestigieuses, 
aux prix les plus divers, rend 
peut-être moins efficaces et 
moins spectaculaires ces c of- 
fres spéciales». Toujours est-il 
que certaines marques sont près 
de les abandonner et ne mani- 
festent plus le même enthou- 
siasme. 

La production n’en reste pas 
moins nombreuse et fort inté- 
ressante, comme en témoigne 
ce panorama des prochains 
mois. 

On guettera plus particulière- 
ment les enregistrements da Ra- 
meau au seuil de l'année du tri- 
centenaire de sa naissance, qui 
pourrait marquer sa résurrection 
complète. En attendant tes Bo- 
réades, triomphe du Festival 
d'Aix-en-Provence, sous la di- 
rection de J.-E. Ganfiner, Erato 
nous offrira le superbe Castor et 
Polfux donné au printemps par 
rEngiîsh Bach Festival sous la 
direction de . Charles .Famcombe, 
Presque aussi importante sera la 
parution des grands Motets, par 
la Chapelle royale, dirigée par 
Philippe Herreweghe, chez Har- 
monie Mundi, qui annonce éga- 
lement Anacréon, avec les Arts 
florissants de William Christie, 
cependant que C.B.S. offrira le 
Temp/e de la gloire {livret de 
Voltaire) par Jean-Claude Mal- 
goire. 

Voici maintenant ce que pro- 
mettent les éditeurs qui ont dé- 
voilé leurs programmes. 

E.M.L-LA VOIX 
DE SON MAITRE : 
r« Orfeo » de Gluck 

Beaucoup de lyrique, avec au 
premier rang I* Orfeo de Gluck, 
dirigé par Riccardo Muti, qui de- 
vrait récréer F exceptionnel ni- 
veau des représentations de Flo- 
rence (et peut-être rappeler 
l'inoubliable enregistrement de 
ToscanmO, chanté ■ par Agnès 
Baksa, Margaret Marshall et 
Edita Gruberova ; tes Scènes de 
Faust de Schumann, encore trop 
méconnues, avec D. Fischer- 
Dieskau. Edith Math», W. Berry 
et N. Gedda, sous la direction 
de Bemhard Klee : Ter usa Ber- 
ganza dans la Périchoie cfOffen- 
bach, entourée de Bacqufer et 
de Carreras, avec le Capitole de 
Toulouse et Nfichel Pinson ; le 
Lohengrin de - Karajan è Salz- 
bourg (Kollo, Tomowa-Sintow, 
Nimsgem) ; le Cosî fan tutto de 
Fritz Busch à Qyndeboume, en 
1935 ; ainsi que les rééditions 
des Dialogues des carmélites de 

Poulenc, pour le vingtième artni- . 
versaire de sa mort, par l'Opéra 
de Paris, sous la dreetion de 
Pierre Dervaux (Duvai, Crespin, 
Schariey, etc.), et onze disques 
des récitals de Maria Callas, de 
1954 à 1969. 

. Toute une œuvre d'orchestre 
à découvrir : celle de, Karol Szy- 
manowski, dont ses Sympho- 
nies W» 2. 3,4 et deux ballets, 
ainsi que la réétfition des mer- 
veineuses Sonates , piano et vio- 
lon de Mozart par UB Kraus et 
WMH Boskovsky (absentes des 
catalogues depuis vingt- 
deux ans) complètent cas offres 
spéciales de l'automne. 

On notera aussi dans la série 
« Références » les concertos de 
Chopin et Grisg par Lipatti. des 
duos cf Elisabeth Schwarzkopf 
et Irmgard Seefried, accompa- 
gnées par Gerald Moore, deux 
concertos de Mozart par Edwin 
Fischer, des extraits du Ring par 
Lauritz Melchior. les pièces pour 
piano de Chabrier par l'admira- 
ble Marcelle Meyer, le Qum- 


Les souscriptions de l'automne 


quarte la Truite de Schubert par 
les Pro Arte et, classique entre 
las dassiques, les Concertos 
brandebourgeois dirigés par 
Adolf Busch. 

HARMONIA MUNDI : 
M.-A. Charpentier, 
Cesti, Bach... 

Les amateurs de musique an- 
cienne ■ d l'ancienne » guette- 
ront comme toujours les publi- 
cations cF Harmonie Mundi. fort 
alléchantes : las Antiennes O de 
I' Avant de M.-A. Charpentier, 
ressuscitées par WHJiam Chris- 
tie ; un opéra créé en 1649 pour 
le carnaval de Venise, TOrontee 
de Cesti, dirigé par René Ja- 
cobs ; les Surfes de Bach, par la 
Petite Bande de Sigtswald Kuij- 
ken ; ainsi que la Création de 
Haydn, avec notamment Arieen 
Auger, P. Schreiar, W. Berry, et 
la Collegium Aureum, sous la di- 
rection de Gustav Kuhn. 

Jacobs, Kuijken, la Petite 
Bande, avec le Collegium Vocale 
de G and, se retrouvent pour un 
second Orfeo de Gluck, publié 
par la marque Accent, tandis 
que chez Astres, Paul Badure- 
Skoda poursuit sa réhabilitation 
des instruments d'époque avec 
les deux premiers cahiers des 
Sonates de Haydn, comme Jordi 
Savait, qui, avec sa viole de 
gambe, chantera les c Humeurs 
musicales » d’un capitaine an- 
glais, Tobias Hume. 

PHILIPS : 

« Moïse en Egypte » 
de Rossini 

L'c offre annuelle » de Phifips 
comporte moins de nouveautés, 
mais au moins une majeure : le 
splendide Moïse en Egypte de 
Rossini (qui doit ouvrir ie règne 
de Massïmo Bogianckino à 
F Opéra de Paris en 1983), dans 
la version originale remise en 
honneur par Claudio Sdmone, 
avec Ruggero RaimondL A noter 
aussi, en cinq disques, les vingt- 
cinq symphonies de Jean- 
Chrétien Bach, dirigées par Da- 
vid Zinman at N.- Marriner, 
F intégrale des sonates de Bee- 
thoven par Friedrich Guida, la 
musique religieuse de Mozart, 
dirigée par Herbert Kegel, un 
nouvel enregistrement des 8* et 
9* Symphonies de Bruckner par 
Bernard Hattink, l'intégrale Mo- 
zart pour deux pianos et quatre 
mains de Demus et Badura- 
Skoda (vieille de onze ans déjà), 
et, parmi les rééditions, six pré- 
cieux disques de Pierre Hon- 
teux. l'œuvre d'orchestre de Ra- 
vel par Haitink, les grands 
Stravinsky par CoDn Davis, et 
six disques de musique baroque 
pari Musid. 

ARION : 

cantates et motets 
de Vivaldi 

Trois beaux coffrets de ren- 
trée : des cantates et motets de 
Vivaldi, par Nelia Anfuso, 
grande soprano révélée l'an 
passé, trois disques de Nicolas 
Lebègue, sur l'orgue magnifique 
de Saint-Bertrand-de- Coro- 
minges. touché par son titulaire 
Jean-Patrice Brosse, et trais 
disques de musique romantique 
à quatre mains (Beethoven, 
Hum mal, Schubert, Weber, etc.) 
par des < récidivistes », Chris- 
tian h/aldi et Noël Lee. 

CHANT DU MONDE : 
enregistrements 
de Stravinski 

La nouvelle société maintient 
ses contacts avec FU.R.S.S. et 
propose des enregistrements 
réalisés par Igor Stravinski lors 
de son séjour à Moscou en 
1962 (Patrouchka. Orphée, 
Ode, Feu d'artifice et... Bateliers 
de la Volga), ainsi que le Sacre 
du printemps, dirigé par Robert 
Craft. On pourra entendre égale- 
ment le splendide Stabat Mater 
de Dvorak, par les chœurs 
Gfinfca et la Philharmonique de 
Leningfad. 

C.B.S. : 

Rossini et Bartok 

L'imposant programme de 
C.B.S. fera sans doute bien des 
heureux, même si les rééditions 
y sont nombreuses. De nou- 
veaux Rossini d'abord, réalisés 


d’après les récentes éditions cri- 
tiques: le Tua c en Italie, avec 
M. Cabalfé, sous ia direction de 
Riccardo ChaÜfy, et le Barbier de 
Sévitte (Home, Chailly), puis l'in- 
tégrale des quatuors de Bartok, 
par le Quatuor JuHKard. 

Dans les anciennes gravures, 
trois grands disques Schoen- 
berg dirigés par Pierre Boulez, 
V Italienisches Liederbuch 
d’Hugo Wolf, par Elty Ameling 
et Tom Krause. accompagnés 
par Jrwm Gage, la superbe inté- 
grale des sonates piano et vio- 
lon de Beethoven per Casa desus 
et Francescatti, et surtout, en 
six disques, le mémorial Casais 
da Prades et Perpignan (1950- 
1952), où la grand violoncelliste 
était entouré par Stem. Schnei- 
der. Myra Hess, Se ricin, Hors- 
zowski, TorteJier. etc. 

DEUTSCHE 
GRAMMOPHON : 
les quatuors 
de Zemlinsky 

La marque allemande, qui a 
lancé la mode des « souscrip- 
tions », semble ia première à 
l'abandonner, et annonce seule- 
ment des « coffrets d'au- 
tomne » toujours opulents, 
même s'ils ne brillent guère par 
l’originafîté. A ce titre, on ins- 
crira seulement l’intégrale des 
quatuors d'Alexandre Zem- 


linsky. que beaucoup auront dé- 
couvert grâce è sa Symphonie 
lyrique, une œuvre très popu- 
laire en Allemagne. Der WHda- 
chütz de Lortzing, et aussi l'inté- 
grale des quatuors è cordes, 
injustement négligés, de Men- 
delssohn par le Quatuor Makis. 

Mais les enregistrements- 
vedettes de l'année seront nom- 
breux : Turandot (Rïcciarelli. Do- 
mingo, Hendrickx), dirigé par 
Karajan, Aida (également Ricda- 
reUi et Domingo, avec Obrazt- 
sova et Raimondi). par Abbado ; 
les Symphonies londoniennes de 
Haydn (Karajan), les six derniers 
quatuors de Beethoven (Qua- 
tuor Amadeus), trois disques de 
liedor de Schumann (Edith Me- 
this et Ch. Eschenbach). la Belle 
au bois donnant (par la Philhar- 
mon (que de Leningrad), F inté- 
gra la des symphonies de Brucfc- 
ner, par Karajan, enfin achevée, 
et dans les rééditions. Chopin 
par Martha Argerich, Mozart par 
Eschenbach et Frantz, ia musi- 
que de chambre de Schubert 
(Quatuors Mélos et Amadeus, 
Guilels, Rostropovrtch), at six 
symphonies de Mozart, avec la 
Musique funèbre maçonnique, 
dirigées par Karl Boehm. 

Chez Arc hiv Produktion, l'En- 
glish Concert de Trevor Pinnock 
donne sa version des Concertos 
brandebourgeois de Bach et des 
Concert i grossi ap. 6 de Hæn- 
del, tancfis que Peter Schreier 


chante et dirige è la fois des 
Cantates profanes de Bach ; 
nouveautés avec les Concertos 
pour hautbois de Lebrun, joués 
par Heinz HolUger. et cinq dis- 
ques de chants grégoriens enre- 
gistrés par les moines bénédic- 
tins de Mûnsterschwarzach. 

ERATO : 

Rameau, Haendel, 

_ Monteverdi 

Outre Castor et Polfux de Ra- 
meau. Erato présentera le Si- 
mélé de Haendel. dirigé par 
John Eliot Gardiner, ia Création 
de Haydn, par Arm in Jordan, et 
les t/êpres de Monteverdi, par 
Michel Corbcz, trio d'œuvres et 
de chefs qui promet monts et 
merveilles. Côté musique pure, 
des sonates de jeunesse de Bee- 
thoven par Michel Dalberto. les 
Quatuors op. 7B de Haydn, par 
Via Nova, at les concertos pour 
piano de Mendelssohn, par 
F.R. Duchabla. 

HUNGAROTON : 
Kodaly 

L'armée Kodaly sera digne- 
ment célébrée par la marque 
hongroise avec le Psalmus hun- 
garicus. le Concerto pour or- 
chestre, la Mtssa bravés et une 
intégrale d " Hary Janos. mus 
l’on attendra également avec in- 


térêt la version originale (de Bu- 
dapest) de ia Première Sympho- 
nie (te Malher (qui comportait 
cinq mouvements), Emani de 
Vertfi avec Sylvie Sass. ainsi que 
les Surfes pour violoncelle seul 
de Bach, par M. Perenyi, et les 
Concerti grossi op. 6 de Corel fi. 

DECCA : 
Rééditions 
de gravures célébrés 

Il semble que Decca consa- 
crera ses « offres spéciales » à 
des rëéffltions de célèbres gra- 
vures lyriques, dirigées par des 
chefs tels que Krips, Kleiber, 
Bôhm, Furtwaengler. 

ADÈS: 

Bruckner, Kosma, 
Max Bruch... 

Petite marque originale, Adèe 
continua à publier des œuvres 
négligeas par le disque, parfois 
injustement, telles que le splen- 
dide Quintette à cordes de 
Bruckner (par les solistes de 
F Orchestra de Paris), les Canuts 
de Joseph Kosma, tes Pièces en 
trio de Max Bruch, tes Pièces sa- 
crées de Mendelssohn ; on no- 
tera aussi un disque consacré à 
Guillaume de Machaut et son 
temps. 

JACQUES LONCHAMPT. 
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| Un itinéraire qui permet enfin de com- 
Ç prendre quelle place essentielle elle 
| tient dans l’histoire de la psychanalyse. 
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JH quarante ans, Aristide 
I pouvait selon toute rai- 
m son se considérer 
/■ comme un homme «ex- 
il clu du festin de la vie ». 
/"■ 11 n’avalt ni femme ni 

I ■ maîtresse, travaillait 
* dans les sous-sols de la 
mairie où il tenait à jour 
le registre civil, et vivait 
dans un minuscule appartement 
de l'avenue JLarco, plein de linge 
sale, de meubles écornés et de 
photos d'artistes épinglées au 
mur. 11 voyait ses vieux amis, 
mariés et prospères, passer en 
voiture alors qu'il faisait la 
queue & l'arrêt de l'autobus^ et, 
si par hasard ils le rencontraient 
dans un lieu public, ils se limi- 
taient à lui donner une stricte 
poignée de main qui n’était pas 
dépourvue d'une certaine répu- 
gnance. Parce que Aristide 
n'était pas seulement l'image 
morale de Péchec, mais aussi le 
symbole physique de l’abandon : 
mal habillé, rasé avec négli- 
gence, il sentait le graillon et le 
bistrot mal famé. 

Sans amis et sans souvenirs, 
Aristide était le typique client 
des cinémas de quartier et l'uti- 
lisateur parfait des bancs pu- 
blics. Dans les salles de cinéma, 
à l'abri de la lumière, n se sen- 
tait caché en même temps 
qu'accompagné par la légion 
des ombres qui riaient ou pleu- 
raient à ses côtés. Au jardm,.iî 
vait bavarder avec les vieil- 
les infirmes ou les men- 
diants et se sentir ainsi membre 
de cette famille qui, comme lui, 
portait au revers du veston l’in- 
visible signe de la solitude. 

Un soir, désertant ses en- 
droits favoris, Aristide se mit à 
marcher sans but dans les rues 
de Miraflores. 11 parcourut 
toute Pave nue Pardo, arriva au 
bord de mer, continua par la 
côte, contourna la caserne San- 
Martin, s'enfonçant dans des - 
rues de plus en plus désertes, 
des quartiers à peine nés et qui 
de leur vie n'avaient peut-être 
jamais vu passer un enterre- 
ment. I] longea une église, un ci- 
néma en construction, repassa 
devant une église et se perdit 
Un peu après minuit, D errait 
dans un faubourg inconnu, oh 
s'élevaient les premiers immeu- 
bles de la station balnéaire. 

Un café, dont l'énorme ter- 
rasse pleine de petites tables 
était déserte, retint son atten- 
tion. Il se haussa sur la pointe 
des pieds, colla son nez à là vitre 
et regarda à l’intérieur. La pen- 
dule indiquait une heure du ma- 
tin. Il n’y avait aucun client 
Seule, derrière le comptoir, à 
côté de la caisse, ■ une grosse 
femme enveloppée de fourrures 
fumait une cigarette et lisait 
distraitement un journal. Elle 
leva les yeux et le regarda avec 
une expression de complaisance 
modérée. Aristide, troublé au 
plus profond de lui même, pour- 
suivit son chemin. 

/\ UELQUES mètres plus 
fl ■ loin, il s'arrêta et ob- 

■ fl serva autour de lui : les 
H H immeubles modernes 

■ I dormaient d’un som- 
I I meil profond et sans his- 
« W toircs. Aristide eut la 

sensation de fouler une 
HH terre vierge, de s’habil- 

1er d’un paysage neuf 
qui lui allait droit au cœur et 
l'emplissait d’une invincible ar- 
deur. 21 revînt sur ses pas et 
s’approcha prudemment du 
café. La femme était toujours 
assise et, en l'apercevant, elle 
eut la même expression délicate 
et souriante. Aristide s’éloigna 
avec précipitation, s'immobilisa 
à mi-chemin, hésita, retourna, 
épia de nouveau et, poussant en- 



Une aventure nocturne 


PAR JULIO RAMÔN RIBÏTRO 


fin la porte vitrée, entra et s’ins- 
talla à une petite table rouge où 
il resta sans bougea:, sans même 
lever les yeux. 

Tl attendit là un moment, ne 
sachant pas quoi exactement, 
observant une mouche sans ailes 
qui se traînait avec peine vers 
l’abîme. Puis, sans pouvoir rete- 
nir le tremblement de ses 
jambes, 3 leva timidement un 
œil : la femme le contemplait 
par-dessus son journal. Tout en 
étouffant, un bâillement* elle fit 
entendre sa voix, une voix forte 
et un peu masculine : 

• Les garçons sont partis, 
monsieur. » 

Aristide attrapa la phrase au 
vol et la garda pour lui, envahi 
par une joie tumultueuse : une 
inconnue lui avait parié dans la 
nuit. Mais il comprit aussitôt 
que c'était en fait une invitation 
â partir et, soudainement em- 
barrassé, se leva. 

« Mais moi je peux vous ser- 
vir, que désirez-vous f » La 
femme s’avançait vers 
lui d’un pas un peu lourd 
auquel on ne pouvait 
nier une certaine ma- 
jesté. 

Aristide se rassît. 

« Un café. Juste un café., » 

La femme était devant la ta- 
ble et y appuyait une main pote- 
lée couverte de bijoux : 

* La machine est éteinte. Je 
peux vous servir une liqueur. 

- Une bière alors, » 

La femme s'éloigna vers le 
bar. Aristide eb profita pour 
l’observer. Il ne faisait aucun 
doute que c’étaii la patronne. A 
en jiiger par l'établissement, elle 
devait avoir beaucoup d’argent 
D'un geste rapide il ajusta sa 
cravate et lissa ses cheveux. La 
femme revenait En plus de la 
bière, elle apportait une bou- 
teille de cognac et un verre. 

« Je vais vous accompagner, 
dit-elle en s’asseyant à ses côtés. 
J'ai l’habitude de boire quelque 
chose avec le dernier client. » 
Aristide la remercia d'un ho- 
chement de la tête. La femme 
alluma line cigarette. 

» La nuit est belle, dit-elle. 
Vous aimez vous promener ? Jè 
suis un peu noctambule. Mais 
dans ce quartier, les gens se 
càuchent tôt et à partir de mi- 
nuit je suis toujours seule. 

- C’est un peu triste, balbu- 
tia Aristide. 

- Je vis au-dessus du bar. Sa 
main désigna une porte au fond 
du local. A deux heures je 
ferme le bar et je vais me cou- 
cher. * 

Aristide eut l'audace de re- 
garder son visage. La femme 
soufflait la fumée avec élégance 
et le fixait en souriant La situa- 
tion lui parut excitante. Il aurait 
de bon cœur payé sa consomma- 
tion et couru vers le premier 
passant venu pour lui raconter 
cette merveilleuse histoire d’une 
femme qui, en pleine nuit lui 
faisait des avances inquiétantes. 
Mais la femme était déjà de- 
bout 

« Vous avez une pièce d‘un 
sol ? Je vais mettre un disque. » 
Aristide tendit la pièce avec 
empressement 

La femme choisit une musi- 
que douce et revînt Aristide re- 
garda dans la rue : on n’y voyait 
pas une ombre. Encouragé par 
ce détail et en proie à un cou- 
rage soudain, il l’invita à danser. 

* Avec plaisir », dit la 
femme, qui laissa sa cigarette 
au bord de la table, et fit glisser 
son étale de fourrure, décou- 
vrant des épaules fiasques et 
parsemées de taches de rous- 
seur. 


Ce n'est qu’après avoir en- 
touré sa taille - dure et gainée 
sous sa main inexperte — 
qu’ Aristide eut la conviction 
d'être en train de réaliser un de 
ses rêves de vieux et misérable 
garçon : avoir une aventure avec 
une femme. Qu’elle filt vieille 
ou grosse n'avait pas d'impor- 
tance. Son imagination la dé- 
pouillait de toutes ses imperfec- 
tions. Aristide regardait les 
étagères et les bouteilles qui 
tournaient autour de lui, se ré- 
conciliait avec la vie, se dédou- 
blait, se moquait de cet autre 
Aristide, lointain et déjà oublié, 
qui tremblait d’émotion une se- 
maine durant parce qu’un in- 
connu s’était arrêté pour lui de- 
mander l’heure. 

Le disque terminé, ils se ras- 
sirent & la table et bavardèrent 
un moment. La femme l'invita à 
boire un cognac. ..Aristide a6- 
cepta même mie cigarette. 

« Je ne fume jamais. dit-iL 
Ce soir, je ne sais pas pour- 
quoi ... » 

Sa phrase lui parut banale. 
La femme riait. Aristide pro- 
posa une antre danse. 


« Avant, je vais fermer les 
persiennes », dit la femme en se 
dirigeant vers la terrasse. 

Us dansèrent encore un peu. 
Aristide remarqua que la pen- 
dule indiquait deux heures. 
Pourtant, là femme ne se déci- 
dait pas à fermer. Cela loi parut 
de bon augure et il lui omit à 
son tour un cognac. 11 commen- 
çait à s’enhardir, lui posa quel- 
ques questions indiscrètes dans 
le but de créer un dimat d’inti- 
mité et apprit qu'elle vivait 
seule et séparée de son mari. 

| L lui avait pris la main. 

« Bon. dit la patronne en 
se levant. C'est l’heure de 
fermer. » 

Elle se dirigea vers la 
porte en étouffant un bâiile- 

menL 

■ * Je reste », dit Aristide 

d’un ton impératif qui le 
surprit/ 

A mi-chemin la femme se re- 
tourna et dit : 

* Evidemment, c'était . en- 
tendu », et elle continua sa mar- 
che. 

Aristide tira ses manches de 
chemise puis les rentra sous 


celles de sa veste parce qu’elles 
étaient usées, se servit un autre 
verre, alluma une cigarette, 
l'éteignit, la ralluma. De la ta- 
ble, il observait la femme, et la 
lenteur de ses mouvements f im- 
patientait H la vit prendre un 
verre et le porter au comptoir, 
puis refaire la même chose avec 
un cendrier et une tasse. Lors- 
que les tables furent propres, il 
éprouva un énorme soulage- 
ment La femme se dirigea vers 
la porte mais, au lieu de la fer- 
mer, elle resta immobile, ap- 
puyée au chambranle, à regar- 
der la rue. 

* Qu'y-a-t-il ? » demanda 
Aristide. 

» Il faut rentrer les tables de 
la terrasse. » 

Aristide se leva en maudis- 
sant entre ses dents. Pour se 
mettre en valeur, il avança vers 
la porte en disant : 

f « C’est une affaire 
d’homme. » 

Losqu’il arriva sur la terrasse, 
H tressaillît : il y avait une tren- 
taine de tables avec leurs res- 
pectives séries de chaises et de 
cendriers. Il calcula mentale- 



ment qu’il en aurait au moins 
pour un quart d'heure. 

• Si on les laisse dehors, çn 

les. volera », remarqua la pa- 
tronne.. ■- 

Aristide se mit au trâvaxL II 
ramassa d’abord tous les cen- 
- driers, puis les chaises. . 

• Pas dans le désordre, pro- 

testa la femme. Il faut les met- 
tre les unes sur ' les autres pour 
que demain le garçon puisse 
nettoyer. » ■ ■ ■ 1 ■: ■ 

Aristide obéit. Il n’en était 
qu’à la moitié de l'ouvrage et 
transpirait déjà abondamment' 
H rangeait les tablés de fer qui 
pesaient aussi lourd que des 
chevaux. Sur le seuil, la-' pa- 
tronne le regardait travailler 
avec une expression amoureusç. 
Quelquefois, lorsqu'il passait 
devant elle essoufflé, elle ten- 
dait la main et !m caressait les 
cheveux. Ce geste fît reprendre 
courage à Aristide et lui donna 
l'illusion d’être le mari qui ac- 
complit son devoir conjugal 
pour ensuite en exercer les 
droits. 

« Je n'en peux plus », se 
plaignit-il en voyant que la ter- 
rasse était toujours aussi pleine, 
comme à les tablés se multi- 
pliaient par enchantement . . ~ 

« Je croyais que tu étais plus 
fort que ça », répondit la femme 
avec ironie. - 

Aristide la regarda droit dans 
les yeux. 

« Courage,, il n’y en .a plus 
pour longtemps », dit-elk en lui 
faisant un clin d'œiL 

Une demi-heure plus tard, la 
teirrâssé était Vide. Aristide sor- 
tit son mouchoir et épongea la 
sueur qui coulait sur son visage. 
II se demandait si un tel effort 
n’allait pas compromettre sa vi- 
rilité. Heureusement, le bar 
était à sa disparition et un verre 
le remettrait rapidement D 
était sur le point de rentrer lors- 
que la femme l’arrêta. 

« Mes fleurs, tu vas les lais- 
ser dehors ? » 

Il manquait la jardinière. 
Aristide observa â l'entrée de la 
terrasse un récipient gigantes- 
que où un vulgaire géranium 
perdait ses pétales. Il s'arma de 
courage et le souleva. Courbé 
par l'effort, il avança vers la 
porte et, lorsqu’il leva la tête, il 
vit que la femme l’avait fermée. 
Derrière la- vitre, elle le regar- 
dait avec cette' même expression 
souriante. 

• Ouvrez », murmura Aris- 
tide.. 

La patronne eut un geste du 
doigt, négatif et gracieux. . 

: « Ouvrez, vous ne voyez pas 
que c'est lourd ? » 

La femme refusa. 

« S'il vous p loir, ce n'est pas 
le moment de plaisanter. » 

La femme poussa le verrou, 
fit une courte révérence et lui 
tourna le dos. Aristide, sans lâ- 
cher la jardinière, la vit s’éloi- 
gner d’un pas fatigué, éteindre 
les lumières, ramasser les verres 
et disparaître par la porte du 
fond. Lorsque tout fut obscur et 
silencieux, il leva le lourd pot de 
fleurs au-dessus de sa tête et le 
laissa s’écraser sur le .soL Le 
bruit de la -terre cuite volant en 
éclats le fit revenir à lui et 3 re- 
connut, dans chaque petit mor- 
ceau, une parcelle de son illu- 
sion détruite. 11 sentit alors une 
honte atroce l’envahir, comme si 
on lui avait craché au visage. ■ 

Traduit de l’espagnol par An- 
ne Morvan. 

Né a Lima (Pérou) en 1929, Julio 
«aux» Ribeyro, romancier et uouvcj- 
oste, est Fauteur de Chroniques de 
San Gabriel, Charognards sans 
plumes et SlMo et la Roseraie parut 
ebez Gallimard. U fait actuellement 
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